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AU LECTEUR. 


My Ledeur , c*cft une choie con- 
nue de tout le monde , que les Indes 
Orientales ont veu depuis un aiTez 
long- temps les eilendars , ou les en- 
ièignes des Chreftiens , & qu’il y a 
plus de cinquante ans que les Hollan- 
dois y ont planté les leurs j & que la 
nature , & la forme du melme Pays , mefme jufques 
dans la , & dans le Japon font desja tellement con- 
nus de pluiîeurs dans l’Europe , qu’ils ne les pourroienc 
pas mieux connoiRre , quand ils y auroient pris leur 
naiilance meime j de façon qu’il n’y a point a’oyiêaux 
dans l’air , de poiflons dans la mer , d’animaux fur la ter- 
re , d’efpiceries fur les montagnes , d’herbes ou de grains 
dans les campagnes, de fruits fur les arbres, & d’autres 
choies ièmblables , qui iè pourroient rencontrer , dont 
ils n’ayent recherché tres-curieuièment la nature , & les 
forces , ou pour dire en un mot les proprietez , & dont 
ils ne nous en ayept laiiTé des volumes entiers. Ils peu- 
vent nous dépeindre naiveraent , & reprefenter parfai- 
tement la forme extérieure de ces natious-là ; leur vie , 
& leur façon de faire ; leur commerce , & leur négoce; 
mais c’eil une choie merveilleuiè , que iuiqu’à preiènt 
il ne s’eft trouvé peribnne , qui nous ait propoie en quelr 
flue façon leur Religion , & les ceremonies qu’ils ob- 
iervent dans leur ièrvice Divin. Maffaus , dans les Hi- 
lloiresdes Indes ^ raporte bien qu’en Ton temps un cer- 
taip BraffiifK ^y^ eRé converty d la Foy ChreRien- 
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AV LECTEVR. 
ne , auroit defcouvert quelques chofes aux Portugais 
concernant le Paganifme -, lesquelles ayant eflé tradui- 
tes en leur langue , leur furent envoyées ,• mais on n’a ja- 
mais mis en lumière , <lu moins que nous Içachions , 
ce que c’eftoit : il n’y a point aulli d'apparence , veu qu’ij 
déclaré franchement qu’elles ne iônt pas dignes , ou 
qu’elles ne méritent pas d’en faire participant de quel- 
ques parties le Ledeur de fes Hiftoircs. Il eft bien vrajt 
qu’il y en a plufieurs , qui ont obfervié.'béïiucoup dç,chof 
(es , qui regardent & concernent lea^ÿgîîfes , 
fteres , & Hofpitaux j leurs Preftres & Dodenrs ; leurs 
veftements , & leurs couftumes , leurs ceremonies j ôt 
enfin tout ce qui touche leur (ervice divin ekteiTCdr j 
mais neantmoins^'il ne s’eft veu ou prèlenté perfonne ^ 
qui nous ait peü exprimer les vrais fondements de leur 
Religion , leurs propres (èntiments , & les opinions quils 
ont de Oieu , & -des cliolès divines ; (bit que ceux , qui 
(ont venus auprès d’eux , ne Tayent pas péii vôir , ny 
remarquer au travers de ces hdirés j & epaifïès tenc- 
bres , & obfcuritez , qui les environnent , ou qu’ik 
n’ayent pas peu entendre cette qûantité'Mc fables , (bus 
lesquelles ils cachent la Gourée , éc la fidbftancc dé leu^ 
Religion , coranie' ont fait d'C tbét temps tous les atji 
très Payens J (bit qu’ils ayent eftimé^ qu’ïl nèvalokpaè 
la peine de rechercher avec curiofité ces (ècrets ou my- 
(lercs , que lesutsOodeurs mefines tienhent le plus (bü- 
vent càcheE d leur propi^ peuple & fiation j & à. céiix 
qui (bnt de mefiné ôpanion qu’eux^^ 4ésqtieRcs cbèftti 
ncantmoins (èjon mon • jugement (bnt trcs-nccelïâires , 
& dignes d’eftre (^eués de ceux , qui ^ont tant foit 
décourage & de curiofité j &'doht^la vocation 
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& qui mefme font envoyez à cette fîn-là , à fçavoir pour 
retirer ces pauvres peuples aveuglez de leurs voyes-obTcu- 
res, & pour les mener ou conduire d la claire lumière 
du laint Evangile , & à la connoiffance de noftre Sait- 
Jfisys-CHRiST ; car comment pourront-ils 
chemin , que celuy qu’ils ont accou- 
lluiiie d’aller, eft meilleur, ficc n’eh qu’on leur mon- 
tre , 8c qu’on leur prouve avec de bonnes & puilTantes 
rations ? Et comment pourront-ils demeurer d’accord 
&iecevoir ces preuves, s’ils viennent à fçavoir, que' 
le chemin , qu’ils ont accouftumé de tenir , eft entière- 
ment inconnu aux autres ? Il ne f^ut pas penfer que la Re- 
Ügion des Payens foit tellement deftituée de raifons fon- 
daraentdes , qu’elle n’en ait aucunes , fur lesquelles el- 
fe le puiffe appuyer , ourepofer, ( je parle de leurs Do- 
fteurs, & non pas du commun peuple) qu’ils vivent 
wns Dieu, & fans Religion dans ce monde ; tant s’en faut 
faint Paul aux Rom. t.ôc 2 . 3c l’experience jour- 
n^ere nous l’a bien montré autrement. Dieu les a bien 
ki/^2 marchec dans leurs voyes , à caulè de leurs trans- 
greflioQs ,• mais il ne s’eft pas toutesfois laifté inconnu 
parray eux ils ont peu facilement trouver le Dieu invi-w 

vifibles ôc par leurs caulès i comme 
Ahjtote melme difoit auffi en fon petit traité du monde 
que Dieu eftoit bien invifible^ mais qu’on le pouvoit 
bien connoiftre par fes oeuvres ; ce qui s’accorde fort 
avec ce qu’eadicSalm Paul en fon Epifl, aux Romains Chap. 

L T,erf 10 . Car les chofes invifibles d’keluy ( à fçavoir 
lapuilïance éternelle, & fa divinité) fe voyent parla 
création du monde , eftans confiderécs en fes ouvrais 
ahn qu^a«;foifin6làiis exeufe r fta Élit aulficonverfer par! 

my 
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my eux un long efpacc de temps , les Patriarches & les 
Prophètes, Abraham en Canaan, Gerar, & ailleurs JJaac, 
lacob y les enfans &Ifraëi, 8c après eux lermie en Egypte; 
Daniel en Babylone ; 8c d’autres en d’autres endroits ; 8c a 
mefme fulcité parmy eux plufieurs grands perfonnages , 
qu’il a doiiés de fon Efprit , comme lob , Melcbife^ch , 
& autres fêmblables ; de tous lesquels ils ont peu appren- 
dre beaucoup de choies de Dieu , 8c des choies divi- 
nes , & les laiffer â leur pofterité : on a veu aulfi en eux 
de tout temps ce que peut la lumière de la nature. Oû 
les Juifs avoient une Loy eferite de la main de Dieu , 
lèlon laquelle ils pouvoient le regler : ils ont mieux aimé 
fuivre la connoidance de leur entendement naturel, 
8c former tout lùr ce modèle , eftant depourveus & 
deûituez de la parole revelée de Dieu. C’eft de lâ 
que la Philofophie a pris Ton origine ; de la Philolb- 
phie la connoillance de Dieu ; & de la eonnoidaoce 
de Dieu, la religion. Cette connoillance aeftédetout 
temps tres-geande parmy eux , & mefme lî grande, qu’el- 
le elt fuffifante de les convaincre , 8c d’eftre caule de 
leur condamnation devant le Thronedu Toutptfidant: 
Jls ont fçeu qu’il y avoit un Dieu ; qu’il n’y avoitqu’ua 
lèul Dieu : qu’il avoit créé le Ciel 8c la terre , 8c tout ce 
qui eft en iceux : que les âmes eftoient immortelles ; de 
façon que Minutius Félix in OSlalP. déclaré, que les Philolb.* 
phes ont efté en beaucoup de choies dans la melme opi- 
nion que les Chreftiens ,* tellenaent que plufieurs pen- 
fent i ou que tous les Chreftiens d’aprelent Ibnt Phi- 
lolôphcs ; ou que les Philolbphes de ce temps-là eftoient 
Chreftiens. Et Juflin le Martyr Apol. i. dit, que la do- 
ctrine de Platon ne diffère pas beaucoup 4es comman- 
dements 
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dements de Chrift j non pas qtfil iaillc croire avec le 
melrae luflin , que Socrate foie mort bon martyr; & 
qu’il ait efté condamné pour la mclme raifon , pour 
laquelle on aceufoit continuellement les Cbrellièns en 
fon temps : ou que la comparaifon qu’il fait entre les 
Philofophes Payens , Socrate , & Heraclite ^ avec Abra- 
ham y & autres grands excellents perfortnages Juifs > 
qui eftoient vrais forviteurs de Dieu, & fanétifiez pàf 
la Foy en Chrift , ait pallé pour bonne : nullement , 
il eft bien vray , que pour le peu de lumière qu’ils ont 
eue , ils ont trouvé beaucoup de belles chofes concert 
nant la Religion ; mais en tant qu’ils ont efté empefohei 
par la foiblelîc humaine , ils ont erré lourdement j car 
eftablir un Dieu lans Dieu melme , & le chercher ail- 
leurs que dans l’Eforiture Sainte , c’eft Ce jetter dans un 
labyrinthe, d’oûon nepourroit pas facilement forrir. 
où 'veritas comperta fine Deo y cui Dette cognitM fine Chriflo y 
cui Chrifhie expîoratus fine Spiritu SanClo , cui Spiritus SanSltu 
accommodatue finefideiSacramentOy diCoit Tertullianm lib. i. de 
anima cap- 1. Et cela avec jufte raifon ; car on voit par 
• tout que toute laTheologie des Payens a efté de tout 
temps J mefme quand laPhilofophie a efté en là fleur, 
& qu’elle a efté le plus confiderée , que leur Théolo- 
gie , dis-je , a efté tousjours couverte d’un épais & 
obfcur nuage d’erreurs , & que la meilleure partie d’icel- 
le a efté cachée fous le manteau de diverfos fables: leurs 
defeendans ont tout gafté Sc corrompu ce qu’ils avoient 
appris des Prophètes , & autres lâints Perfonnages : le» 
anciens nous ont laifle plulîeurs faintes chofes , dit Ari-" 
flote lib. II. Metaph.cap. 8. mais leur pofterité les a fal-* 
fifiées. Et ils n’ont pas ofé entièrement & parfahe- 

»» ment 
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ment delcouvrir ce que les Philofophes avoient ac- 
^is avec beaucoup ae peines & de travaux , à caü- 
Æ de ^la crainte de la populace. Pyt^rgorai , Jnaxago- 
ras y Platon ' , les Stoidens , & prefque tous les autres 
Philofophes avec eux , dit lojephue lib. 2. cont. Appion 
(adjoutez y , & principalement les Gymnofc^hifles Sc 
iracljmannes ) ont bien eu quelque connoillance & 
quelque gouft de Dieu & de les proprietez j mais ils 
n’ont pas ofé delcouvrir ce qu’ils en fç avoient y ny leur 
doctrine à la populace , qui eftoit desja imbue d’une 
opinion , ou d’un préjugé contraire. luflimu , Theodo^ 
retus y & un nombre innombrable d’autres tefmoignent 
le raefme. Xenophon Alexandrin , dit Clement Alexandrin 
in «?fltÿ£ 70 »xfi , auroit bien donné tchnoignage à la véri- 
té , n’euft efté qu’il craignoit le poilbn ; tellement 
qu’il y a bien eu de tout temps quelques eftincelles , 

& quelques rayons de la divinité parmy les Payens ^ 
& meline qui ont paru ; mais feulement , comme dit 
lertullianus lib. i. de Speâlac. cap. 2. naturali jure , nonfumi- 
tiari y de longinquo , non de proximo. 

Cette connoilfance n’a pas efté toutesfois totale- • 
ment efteinte dans leu^ofterité julqu’à prelènt j car 
après la venue du Meftie , leurs Idoles , ôc le diable 
mefme , quoy que contre leur volonté , Iclon le té- 
moignage de S. Aiigkflm , & de plufieurs Oracles y ont. 
fbuventcfüis glorifié , & loué lESVS-CitRiST. 
Ceux qui ont maintenant une telle connoiflance 
de Dieu , & des choies divines , fçavent que les âmes 
font immortelles i & qu’elles ont à attendre après cet- 
te vie une joye y ou des pleines éternelles : cela pôle, 
il ne peut p2W eftrc qu’ils n’ayent au/li une Religion 

ü: de 
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& de certains fondements , fur lesquels ils l’appuyentf 
mais aulTi long-temps, qu’on rie Içait pas, Jps fonde- 
ments de leur Religion , il efl: impoflitiie de fermer 
la bouche à leurs Do<5teurs : auiïi long-temps qu’on 
ne peut pas faire taire les Pafteurs ,-il eft difficile 
d’accouftumer les brebis aune autre voix: apres ce- 
la , il faut qu’on tâche de pafler outre , d caufe quc^ 
ce n’eft pas affez, qu’ils fçachent qu’il y a un Dieu } mais 
qu’il faut qu’ils fçachent de plus quel il eft , & que le 
connoiffant , ils apprennent auili à connoiftre Iesvs- 
Christ, & à glorifier Dieu; afin qu’on adjoiite â 
la naturelle connoiftance de Dieu , la conncÿiftance 
de la parole & du fils de Dieu , lequel , comme il eft 
la vraye image de Ibn pere , il manifefte aulfi aux 
liens la pleine , ou parfaite connoiftance de Dieu. Le 
tres-pieux Seigneur Abraham Rogerius defanâ . , pendant 
fa vie Miniftre du laint Evangile à Paliacatta fur le Co- 
ftes de ChormandeJ dans les Indes Orientales, ayant ce- 
cy devant les yeux , a fait pendant le temps de dix 
ans ( eftant le temps de (à rdidence dans ces quartiers- 
là ) tout fon poflible , & mcfme employé tous les 
moyens , & toute la diligence neceftaire , pour par- 
venir à la connoiftance des myfteres , & des vrais 
fondements de la Religion des Payons : le rendant 
pour ce fujet-ld fort familier avec quelques Bramincs, 
& avec des anciens nommés Brachmancs , gens qui 
font accouftumez d’eftre doüez d'un jugement ex- 
traordinaire, & d’une fcience, ou connoiftance par- 
faite ; & desquels Pytagorai mefine , & Platon n’onç 

{ )as eu de honte d’aller recercher leur làgefte , 8c. 
eur connoiftance ; & desquels , on tient auflî , qu’ils 

1 ont 
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ont cmpranté la plufpart de toute leur Philofophie, 
ôc qu’ils l’ont portée julqu’aux Grecs , lesquels font 
contez & eftimez encore aujourd’huy pour les plus 
éiodeftes ou plus modérez ; les plus judicieux ouïes 
plus intelligents j & les plus propres ou les plus ca- 
pables , qui le puilTent rencontrer parmy les Payens. 
11 a tenu, dis-je, avec ces gens-li, 8c nommément 
avec un certain Padmanaha , une tres-eftroite corre- 
Ipondance , & ce dans toutes les occafions qui le 
pouvoient prelènter ; ayant eu’plufieurs dilcoursavec 
luy touchant ces choles-là ; luy ayant mefme pro- 
pofé plufieurs queftions , & de là entré dans plufieurs 
difputes , 8c enfin apporté toutes les raifons , par les- 
quelles il penfoit venir en quelque façon à la con- 
noilTance de leur foy , ou de leur croyance , en quoy 
il n’a pas efté entièrement deceu 3 car par ce moyen- 
li il en a appris plufieurs choies , comme la vie 8c 
les meurs des Bramines , les plus fameux Preftres , & 
les plus grands Doéteurs des Payens j leur croyance, 
& leur Religion ; 8c enfin ce qui concerne la pra- 
tique , & l’exercice d’icelle , & a fait que nous ayons 
eu le tout , il n’y a pas long-temps , divilé en deux 
petits traitez par un certain fort Içayant , 8c fort re- 
nommé Profelleur dans l’Vniverfité de Leyden , lesquels 
j’ay tâché avec luy de faire imprimer 8c mettre en 
lumière , y adjoucant quelques petites remarques ; 
la vie , & la croyance qu’ont aujourd.huy les mef- 
mes Bramines } 8c en quoy ils s’accordent avec l’ancien 
Paganifme ; & aulïï en les comparant en quelque fa- 
çon avec le ludaifme , & le Çhriftianifine : avec l’an», 
ciea ludaifme , pour montrer q^u’ils retiennent enco- 
re,, 
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rc , & qu’ils ont confèrvé julqu’à prelênt plufîeurs 
chofes des anciens Payens : avec le ludaiilne , pour 
prouver que leurs Predecefleurs ayant veu & enten- 
du plufieurs chofes des luifs , en retiennent encore 
quelque chofe , qu’ils ont laiflé parvenir julqu’à leurs 
SuccelTeurs. Avec les Chrillianifme ; à caulè qu’il eft 
notoire & certain ( outre toutes les autres railbns 
& motifs ) que la lumière du làint Evangile a efté 
portée aux temps partez à plufieurs nations & peuples 
dans les Indes , & aulfi à ces Bramines mefmcs j par 
le moyen dequoy il a peu facilement arriver , qu’il 
fbit encore demeuré quelque choie de relie parmy 
eux , quoy que couvert : Nous avons encor à pre- 
lènt pour teimoins beaucoup de Chrelliens de Saint 
Thomas , qui habitent encor aujourd’huy fur les Colles 
de Chormandelj & aux environs , ainfi nommez , à cau- 
fe de l’ApoIlre Saint Thomas , qu’on tient pour cer- 
tain leur avoir annoncé le premier la Foy Chrefticn- 
ne J dont les ofléments , félon \c dire deMaff^^us j ont 
elle tranlportez , il n’y a pas encor long-temps, de 
Melia pour , à prelént Saint Thoma , à Goa : après cela 
Demetrianus Evefque d'Alexandrie , comme le raporte 
Saint Hierome en fa lettre ad magnum oratorem , a en- 
voyé aux Indes un certain Philolôphe Stoïcien , nom- 
mé Panunus , pour annoncer Jesv s- C hrist aux 
Brachmanes , & aux autres Philolbphes de la mefine 
nation. S. Athanafe a aufli envoyé aux Indes un certain 
Frumentium , après l’avoir fait Evelque à Ion retour defdi- 
tes Indes , où il s’elloit trouvé par accident, pour pref- 
cher là parmy les Payens le S. Evangile ; comme le té-- 
moignentZosLow^ffW } Socrates , Theodoretus , & autres. 

/ . *• i I’a.y 
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J’ay donc trouvé à propos dy adjouter ces Re- 
marques , pour voir fi elles ne pourront pas don- 
ner quelque iecours pour les pouvoir en quelque fa- 
çon convaincre plus facilement, & le fervirde leurs 
propres armes pour les battre , & pour les vaincre : 
en lùivant en cela les traces de Cy’prian , Tertullian , 
Bierom , Augufiin , LaBance , Arnobiiu , & de tous les 
anciens Peres , qui ont jamais cfcrit contre les Payens, 
& aulfi de l’Apollre Saint Paul mefme , quand il di- 
Iputoit à Athènes contre les Philolôphes Payens: 
tous ceux-cy n’ont jamais talché de les réfuter dans 
le commencement avec des palTages de l’Efcriture 
fainte ; lâchant bien que ceux , qui talchent à anéan- 
tir , & desraciner leur religion , n’auroient point de 
crédit parmy eux j mais qu’il faut feulement appor- 
ter les oracles , & les dits ou fentences à* Apollon, de 
Trifmegifte, dVrphee , des Sibylles, & de plulieurs au- 
tres , les conférant avec l’Efcriture fainte , Sc les joi- 
gnant enfemble , pour les convaincre ainfi de la vé- 
rité , qu’ils avoient apprife lâns le fçavoir ; de les y 
advancer de plus en plus j & leur en faire entendre 
& concevoir les vrais fondements. Ce moyen a ellé 
cftimé de tout temps fort necelTaire de ceux qui 
cerchent d’avancer la converlîon des Payens ,• de fa- 
çon que faint Augufiin penlbit , que perfonne n’e- 
lioit capable de faire cela , s’il n’efioit auparavant 
bien verle dans les eferits , qui concernent leur Re- 
ligion. C’eft pourquoy nous ne pouvons pas doutcf 
que nous rendrons un fervice agréable d l’Eglile de 
Dieu en commun, & à chaque Chrefiien en parti- 
culier , en mettant en lumière ces deux petits traitez , 
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de la maniéré que nous avons dit : en partie afin 
qu’un chacun voyant les cpaifles & obfcures tene- 
bres , dans lelquelles les Payens fê rencontrent au- 
jourd’huy , 8c leur aveuglement fpirituel , il prenne 
de plus en plus occafion de louer & remercier de 
tout fbn cœur le ToucpuifTant de ce qu’il nous en a 
retirez , nous qui n’eftions pas meilleurs que ces 
gens-là ; qu’il nous a adoptez pour fês enfans ; qu’il 
nous a fait connoiftre avec Ifrael Tes loix , & fes in- 
flitutions ; qu’il i mis fur le chandelier , 8c fait ef- 
clairet la lumière de l’Evangile , & qu’il l’a faite re- 
luire 8c paroiftre jufqu’à prefènt > & qu’il nous adon- 
né fon Fils unique , afin que quiconque croit enluy 
ne periiïe point , mais qu’il aye la vie eternelle : 8c 
en partie aufli afin que ceux , dont l’office & la voca- 
tion eft de converlèr avec ces peuples , & qui font 
envoyez du Seigneur pour luy affembler là une E- 
glife , ayant maintenant un bon commencement , tafi. 
client de plus en plus de parvenir aune parfaite con- 
noiffance de leur foy ; de trouver les fondements de 
leut Reiig^n , & les ayant trouvez , de les démo- 
lir; & cn-:|É?^ej: d’autres , qui foient fermes , & ine- 
branflaÜfiw foient feuls capables de fupporter 

un baftiméût éternel , ou qui dure à jamais. Nous 
ne doutons niillcment , que le bon commencement 
de Monfieur RogeriuSj d’heureufo mémoire, fervira d’efi. 
peron aux autres pour rechercher tous les jours de 
plus en plus cette connoilfance; principalement , quand 
ils trouveront par expérience , que c’eft la vraye mé- 
decine pour ouvrir les yeux aux pauvres Payens 
aveuglez ; le moyen le plus propre pour mener dans 

le 


N 


1 


1 


I- . 

' AV LECTEVR. 

F îc droit chemia ceux <j^ui fourvoycnt ,* & ainfî en 

gaigner beaucoup à lelus-Chrift : pour laquelle fin, 
nous prions Dieu qu’il luy plaife nous favorifer de fes 
faintes benedidions. Jtim. 
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/LA PREMIERE PARTIE, 

Delà Vie &des Mœurs des Bramines qui 
habitent fur les Coftes de Chormandel , 
&dans les Pays circonvoifîns. .v . ' 

. "iSu 

LE PREMIER CHAPITRE. 


Des quatre prînc^ales lignées des Payens , qui habitent fur les 
Cofles de Chormandel 

Oftre defïein n’cft* pas de reprejfènter lèu- 
lement , dans ce traité la Vie 8c les Mœurs 
des Bramines j mais auflî de defeouvrir leur 
Foy 8c leur Religion. Nous divilerons , 
pour ce fiijet Id , ce petit œuvre en deux 
parties j & dans la première nous propo- 
ferons la vie & les façons de vivre des Bramines •>, 8c tout 
ce qui en dépend : 8c dans la féconde nous parlerons de 
leur religion 8c de leurs opinions touchant les chofes di- 
vines , & aufli de la pratique , & de l’exercice qu’ils ob- 

fer- 



Eemarques fkr le premier chapitre. 


L Es moeurs des Bramines ] tous les an- 
ciens hiftoriens &,bcaucoupdc mo- 
dernes les ont nommez Brachmams : 
quelques-uns les nomment audi Brame- 
res , & Brames ; d’autres les nomment 
Bramifis Sc Bramines ( comme noftrc au- 
theur le fait audî par tout ) lean de Bahos 
Hiftorien Portugais Dre. i. hb. 7. cap. i. 
les nomme Bram-mes : ce qui n’eft pas ii 
cftrangc, félon mon jugement, veu mes - 
tac que nolltc autheux en cette fienue 


première partie cap.^. dit,qu’ils prennent 
leur nom de Bramma; de façon que peut- 
eftre ils doivent elfre proprement nom- 
mez Bramanesi ou aufü comnae les pa^erSf 
les nomment, lefquels félonie tefînoigna- 
ge de lean de Tmfly dans la delcription, 
qu’il a faite du Royaume de Gtqàrattey 
doivent eftrc nommez Bramons. Plu- 
fîeurs font d’opinion qu’ils fèroient de- 
feendus des enfants d’Aorabam , qui luy 
auroient ede enfantez çzt Chettsera -, cat 
A ceux-' 


é DELA ET DES MOEVRS 

fervent en ce renconÇ^ mais devant que d’entrepren- 
dre de parler de la vie & des moeurs des Bramhus, Sc de ce 
qui en dépend , il 'fera neccflaire de dire quelque peu de 
chofe touchant les lignées , ou les familles , desquelles 
la nation Payenne , qui fe rencontre Ikr les Coites de 
Chormandel, tire fbn extradions car cela donnera de la 
lumière & de la clarté , pour entendre d’autant pins faci- 
lement ce qui en fera dit par cy-aprés. 

ht P aimanaba (de la bouche duquel j’ay ap- 

pris tous les myfteres du Paganiftne , qui font defcouverts 
dans ce livre cy ) tefmoignoit , ou*alTeuroit , qu’il y avoit 
quatre lignées, ou familles generales parmy cette nation:& 

n qu’il ièmble,qu’ily en faille compter cinq,neantmoins 
fent qu’il n’y en a que quatre, à caufe qu’ils n’eftiment 
pas que la cinquième mérité d’eftre mile au nombre des 
’ lamilles. Ces quatre font, la lignée ou famille àtsBraminesi 
ceUe des Settreas ; cell<? des IVeinias ,* 6c celle des Soudras. EU 
lesfoivent l’une l’autre en ordre , lèlon qu’elles font mifos 
icy s & elles fe furpaffent auffi l’une l’autre en dignité : de 
façon que la première & la plus confiderable eft la lignée, 
eu la famille des Bramines: ils difent mefme que celle-cy eft 
la plus digne & la plus agréable devant Dieu. Le Bramine 

Pad- 


ceox-cy t^ant cfté chaflëz par 
t 4 m,ôc (è retirant vers l’Orient s’eftoient 
babitnez dans les Indes , & les dons ou 
prelèns , qa’yik'o/jAm leur avoit faits, 
elloient ( outre l’or & les habits ) les 
arts & les fctences , & principalement 
tjtflrâlô^ie , & U mdmnMKreûe , dans lef- 
quelles ils ont efié de tout temps extre> 
mement experts. Il femble qa'EviphM- 
mitu ait efté de cette opinion la , lequel 
L 3. cmrr. les heres. torts, 343. dit, 
que les enfants é'jibrahmn fbrtis de Chef- 
a«r4 ayant cfté abandonnez de loy , & 


comme bannis, ils s'efloient habituez 
dans les pays de Magodta dans les par- 
ties de l’Arabie : & il lerable que 
dus fôit la ville de Mag/thtbd de Ttolcmée, 
ou la Province qui eft encore au» 

jourd’huy nommée de ce nom , toutes 
deux eftant en Itmtn qu’on nomme en 
François t Andne henrenfe ^ & en Latin, 
Ardbid Ftkx.par où ils ont peu peut-eftre 
palier, pour aller en Carmdnid ou Suidie», 
Sc ainfi parvenir jufques aux Indes. 

Q^re generaUs Lignées ] auparavant 
ils cftoient divilèz en fèpt familles , ou 

eftats.. 


DES BRAMINES. ÿ 

Padmatiah difoit, que comiçc entre toutes les beftes la va- 
che efl: la plus digne & la plus agréable devant Dieu , & 
entre tous les oileaux , loÙeâuG^rouda ( qui cft un elpre- 
vier rouge , qui a comme un anneau blanc i l’entour do 
col ) entre tous les arbres , l’arbre Ra'^afittou ; qu’ainfi de 
meune entre tous les hommes, Sc leurs lignées ou familles 
il n’y en avoir point de plus digne, Sc de plus agréable au- 

f irés de Dieu, que celle des Br amines: & ils font aufli en tel- 
e eftime parmy leur peuple , qu'ils ne doutent nullement, 
Sc qu’il n'y a mefme point de contredit, que la famille des 
Bramines doit avoir la première place , & qu’elle leur apar- 
tient -y Sc que toutes les autres familles confeffent Sc ad- 
• yoiient ingenuement que celle des Bramines les furpaffe 
en dignité. Le ouïe livre de la loy de ces Payensa 
caufe beaucoup d’eftime à cette famille, à caufè qu’il a or- 
donné , comme de la part de Dieu , qu’aucun Bramine ne 
peut où ne dbiteftrcpuny de mort pour quelque faute . 
que ce foit, Sc pour fàle, & fcandaleufe qu’elle puiffe eftre; 
mais quand un Bramine s’eft tellement laiffoefoha per, qu’il 
ait mérité la mort , il luy faut crever les yeux au lieu de le 
faire mourir 5. car lèlon leur dire c’eft un des cinq grands 
pechez , qui ne fo peuvent pas facilement remettre , ou 


eflats , entre le/qucls les Braatitus , & 
CjmtiofiphtJIei elloient audî les premiers, 
& les principaux : Ceux - cy edoient li- 
bres , & exempts de toute lonc de tra- 
vail , & ne fervoient pcrlbnne* ; mais re- 
ccToient tout ce qui edoit nccedaire 
pour les odrandc9*:ib avoient audi foin 
des morts , comme ils fè periùadoient 
eux mermes , & comme ils failbient ac- 
croire au menu peuple , qu’ils Içavoient 
tout ce qui fc padbit dans le paradis , & 
dans l’enfèr. Après cela fuivoit la No- 
blcllc,de laquelle on cboiüdbit les Roy s. 


& leurs Conlèillers ; apres cela les magt- 
drats , les (ôldats , les laboureurs , les 
padeurs ou bergers , & les artilànts ou 
gens de medier. La plus part des autres 
nations cdoient audi divi/ces en tribus, 
ou familles : celles d'Egypte cdoient aufli 
divilcesenfèpt: celles en qua- 

tre : celles a en troi&( entre les- 
quelles les predres edoient aufli les plus 
conlidcrez ) ks RmuÙHt & Ut Ihefpmu 
en deux : & ainfl en plufieurs autres. 

La première (3 U pku amfiderabU ] Ottm 
Heurnuu l,%,det ont. de la ihikfiph, Bark, 
A a die 


% 
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pardonner , <juc de tuer ua Bramine : de façon que le 
Vedam ou le livre de la loy des Payens a ordonné , que 
celuy , qui tueroit un Bramine , leroit obligé de faire 
un Pèlerinage de douze ans, & qu’il devoir aller de- 
mander raufmone ayant en la main -le tez du Bramine 
malTacré,& de plus qu’il devoir manger & boire la dedans 
ce qu’il avoir amaflé : & le temps ordonné eftant expiré, 
il devoir donner beaucoup d’aufmones , & baftir un 
Temple en l’honneur à’'Efçcara : mais s’il arrivoit qu’un 
Bramine allaft à la guerre à deflein d’en tuer d’autres, ce ne 
fèroit pas pour lors un fi grand crime de tuer un Bi amine : 
& dans ce rencontre le meurtrier n’eft pas obligé de faire 

pour * 


dit qae les Bramùtes font defoendus d'une 
lignée ou fauaillc Royale ; mais il faut de 
ncceŒté qu’il n’aye pas bien efté infor- 
nk-j car fi quelqu'un leseftimoit tels, il ne 
lescontenteroic pas : & en vérité ce ne 
leur lêroit pas de rbonncur,mais au con- 
traire leur toumeroit à grand mcfpris, 
▼eu qu’il cft cenain jQu'ils furpafient de 
beaucoup la familldOt Seurctu , qui cft 
celle, dont on choifit les Roys. 

NtttM ejire /«rj dans le Royaume de 
les Roys , & Ics^plus grands Sei- 
gneurs ne peuvent pas cftre punis de 
mort , quoy qu'ils auroient mérité cette 

f mnition au Souverain degré ; mars an 
icu de cela ils font bannis dans l ifte de 
ÏMtfienfima , qui a environ une lieuë de 
rond , & qui eft fituée dans la mer , en- 
viron quatorze licuiis de lcdo du cofté 
d'Orient. il y a des corps de garde , & 
des foldats en tous les coins de cette 
ifte ; afin .que perfonne n'aye aucune 
conelpondance avec eux , & neles aifi- 
ûc en quelque façon que ce foit : ils font 
nourris fobrement arec un peu de riz , 
de racines de quelques arbres , & d'au- 
tics viandes mccbaniq^cs i Ü5 demeu- 


rent dans des petites & chétives roaifon- 
nettes , dans lerquelles ils font fort tour- 
mentez par la chaleur de l eftc , & par la 
froideur de I byvcr j & il faut qu'ils iC~ 
Icmblcnt la foye des vers à lôye , qui y 
font nourris , qu’ils l^rc|>arent , qu’ils 
la fillent , & qu'ils falTcnt autant de piè- 
ces de Ibvc , qu’il leur en cftimpofé tous 
les ans. V'oycz la dcicription de Jaftui 
pag. i6o. 

rn ait citscj ÿrénis ptehez^ fi vous defi- 
rez Içaroir quels font ce cinq grands 
pcchcz voyez le 1 8. chap. de cette mef- 
me partie. 

Ù*MZe ans de feUrin>i^e~\ les Inifs avoient 
au(Q une femblablc punition , quand 
quelqu’un d’entre eux avoit commis un 
meurtre : Icmcunriereftoit banny pour 
trois ans , *& devoir vovager par toutes 
les villes , qui cltoieiu habitées par les 
Juifs , &c devoir c*iev par les tués qu'il 
clioit un meurtrier : il ne pouvoir pas 
manger de chair, ny boire de vin : il de- 
voir porter des longs cheveux , & une 
longue barbe , comme aufti des chemi- 
fos & des habits iàns laver : il ne pouvoit 
pas auûifc laver luy mümc : iluepou- 

vüit 
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pour fàtisfaétion toutes les chofcs fùfdites; maisifpcut 
pour lors fatisfaire ( s’il en a le pouvoir ) en failânt baftir 
un Temple en l’honneur d’Efipara. 

La féconde lignée ou famille en ordre eft la lignée de 
Settreas , ce qui eft aulTi une choie qui eft fans contredit, Sc 
qui eft aufti reconnue pour véritable de toutes les autres 
moindres familles : ceux-cy compofent la noblelTe du pays,' 
qui font lâ nommez Raies , donc le Roy eft le chef ; & 
pour ce lujct il efcrit au commencement de fês lettres , le 
Raja des Rajes , le Dieu des Rajes. 

Au temps pafTé cette famille des Nobles n’avoit que deux 
branches dont la première fè hommoit Souriseansjam , & 
^ avoient ou prenoient leur nom du Soleil,- car Sam fignifie 
le Soleil en Samfcor^m, c^ui eft une langue, en laquelle font 
eferits tous les myftercs du péganifme,& qui eft en eftime 
parmy lesBraniineSy comme eft la langue Latine dans l’Eu- 
rope parmy les fçavants ; ceux-cy font nommez ainfi , i 
caufê qu’ils font la vraye famille des nobles : l’autre bran- 
che'eft nommée Somo'scamjamj & empruntent leur nom de 
la Lune i car «n la lüfditc langue Somo fignifie Lune ; ou- 
tre 

Toit qu'une fois ic couvrir la tefte tous i Lettz.dit Afalptcrc,'\X[sà\Çéntcpt\mt 
les mois: il devoir porter le bras, avec le- 1 Souverain Dieu Eftv*ra , a deu uibir & 
quel il avoir commis le meurtre, lie avec! fupponer cette punition, àcaufequ'U 
une chaîne au col, Scatnfi expier fon I avoir tue deux fils d'une ifro- 

enme: quelques-uns dévoient Wcn aui^ I »>/«!■. Voyez Bmljroulsem dans fès praver^ 
fi s'aller profierner ou coucher devant la | i>ts de la conduite rasfonnahle chap. X. 
Synagogue , & laificr pafler ou mar- 1 Le Dieu des Rajes, J c’eft à fçavoir le 
cher les autres par deilus leurs corps ; I Roy de Caniatica. Les autres ont d’ai>- 
mais, lors qu'ils avoient encore leurs ^ très titres , desquels ils font continuellc- 
propres Roys , & que le feeptrede luda , ment fort fuperbes & fort glorieux: l'cn 
n’avoit p$ encor efté pris, ou ufiirpé par; trouve quelques-uns dans les Elcrits de 
les Romains , il faloit que le meurtrier ; noiire autheur, qu’il a tiré luy mefine de 
fuft nuny de mort, Exod. 21 . Ver/.i 2 . la- 1 leurs propres lettres j’en apporteray icy 
quelle punition a efté en uiàge parmy I un ou deux. Le Roy de Pegu s’eferit , ou 
prelqiie toutes les nations delà terre, & l ledit le Seigneur de tout le monde , dc- 
entouc temps. Ipuis l'Orient juiques à 1 Occident fur 

' ‘ A 3 «et 
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trcccsdeux branches* il] y en aprefent beaucoup d’autres, 
dont la noblefle n’eft pas fort relevée, à caufe qu’ils fe font 
meflez ou alliez avec d’autres familles , & que par cette 
voyeilsontfortabatardy leur noblelTe. Les deux premiers 
nommez fe marient bien enfemble^maisilsne fe marieront 
pas avec ceux, qui font trop decheus de leur nobleflc. 

L’office des nobles eft de défendre le pays, & d’en avoir 
foin j de s’oppofer avec violence contre rennemy,* d’avoir 
foin que les Bramnes n’ayent poidt de neceffité ^ de pren- 
dre garde que tout aille bien dans le pays ; que le droit & 
la juftice fe falTe,- & pour dire en un mot, il eft de leur de- 
voir de bien gouverner le p*ays: mais s’il arrivoit qu'ils fuL 
font pauvres , comme il y a beaucoup de pauvres Gentils- 
hommes en ce pays-là.^ car d’autant gu’ils doivent vivre* 
for leurs terres , & qu’avec cela ils n’ont point d’autres re- 
venus, qu’ils ne peuvent point trafiqucr,ou faire marchan- 
tiifo , & que leur famille le multiplie tellement par les en- 
fants , qu’ils ont belbin de davantage que leur revenu ne 
porte, il arrive fouvent qu’ils lailTent des enfants pauvres, 
qui font obligez deforvir pour Soldats leji Gentils-hom- 
mes , qui ont du pouvoir. 

La 


mer & fur terre , le Roy des Roys, Roy ' 
de U chaire dor , des mines des rubis, & 
«le tout ce qui e(l caché dans la terre , & 
des Eléphants , & des chcraux ; qui n'a 
nulle part (ôn fèmblable ; le chef de cent 
& une famille ; qui n’eft jamais trifte, & 
tousjours bien armé , & lùr les gardes. 
Le Roy d'ylracM » , moy le très puiftant 
Roy à'Aracaon , BoaxAm , Seigneur de la 
mailbn d'or , îc du rouge & blanc EIc- 

E hant ; commandeur lùr tous les grands 
.oyaumes Je Beng^tU : Les tiltres de 
l'Empereur de Seiloii font tels , que ceux 
que nous avons maintenant rtportez ne 


lônt rien en comparailôn ; mais pour 
eftre courts , & pour ne point apporter 
de degouft au Leâeur nous n’en parle- 
rons point. 

NepementpMirM^uer. ] Rhodig.1.22. 
chap. dernier tefmoigne le mcfme des 
gentil-hommes The/punfes , qui avoient 
une telle averlion de toutes les marchan- 
dilès , & de tous Icsrocftiers, qu'ils pen- 
lôicnt , que fi quelqu'un s’y appliquoit,il 
dclcherroit entièrement de la noble/ïè, 
& qu’il ne meriteroit pas de porter le 
nom de Gentil- homme : d’où il eft aullî 
arrivé , que la plus part de la Noblcfi- 
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La troifiéme lignée eft celle des Wdnsjas : dans cette li- 
gnée il y en a quelques-uns , qui le nomment Cmitüs , &• 
quelques-uns Sitti iVeapari. Un chacun d’eux maintient 
qu’ils font les vrais Wdnsjas ; mais cette difficulté , où ce 
different pend encor au clou fans jugement. Ces gens-cy 
fe meflent de trafic', & en vivent. Le Braraine Padmanaha 
difoit qu’ils dévoient s’y comporter equitablement , & 
fans tromper , & qu’ils ne dévoient pas auffi trop gaigner 
for la raarchandife : Ces gens-là vivent prefque de la mefi- 
me façon que les Bramines; car comme les lignées des Set^ 
treasjéc des Soudreas mangent auffi de la chair & du poilTon 
fexcepté de la chair de vache , qui eft généralement de- 
tendue , par le Vedam , à toutes les lignées ; de façon que 
comme les Mahometans s’abfliennent de chair de pour- 
ceau ; ainfi toutes les lignées s’abfliennent dans ce pays-U 
de chair de vache j & ils en ont bien plus d’efpouvente & 
d’horreur, que les Mahometans n’ont de la chair de pour- 
ceau) ainfi les Wdnsjas s’abftiennent auffi-bien que les Bra- 
mines de toutes les chofes , qui ont eu vie , comme nous le 
dirons par oy-aprés. 

• La 

fe ed tombée dans une eztreme pau- / then , Guptrâtte , & pIuGeurs autres lieux 
Treté. dans les Iodes : roycr. plus amplement 

Di chtùr di fometMi. ] Aféihomtt vou- ' touchant cccy , dans les remarque» (îu 
tant orner ou embellir (on Alcoran du | /!r 14 chap. de cette mefme partie. 

JueUi/mt , ChriJliMifiue , Sc du PdgMMi/me 1 Qut a j/tmAis tu vie. j Les G/mofip/»- 
prit d'un chacun ce qu’il luy plailôic le I ftes, les Fredres des Efyptiem , & les an- 


mienx; de façon que ce n’ed pas une feu- 
le opinion , qu^ eft dans tout ï'^ilcorM, 
laquelle il a empruntée d’unie ces trois; 
d’ou l'on peut voir que la deftnft , qu'il 
a ftite de manger de la chair de pour- 
ceau , aefté prilcdes luifs. Lev.ii.verf. | voit auffi celle-cy , cdrnAufmmigivejcm- 
DtMt.x\.verf.7. • c’eft à dire, qu'il ne faloit point 

Tomes Us Uffiéts de chmr de vuehe. ] Non manger de chair. Les raifbns,qui les ont 
feulement furies codes de Chormaudel; peu induire à cela, (ont peut eftre venues 
mais suffi dans tout le AùsUhsst , Csdscst- ! de la ikaftê croyance de la usnlmigra- 


dens Greç avoient audi de coudume de 
ne point manger de ce qui avoit jamais 
receu vie. Entre lesloix deThpulesm ^ 
qu'on a peu voir encor long temps apres 
ii yltherses dmu U Temple d'Éleufine , il y a-, 


I 
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La quatrième lignée eft celle des Soudraes : elle cft com- 
polee du commun peuple : cette lignée a Ibus fby beau- 
coup & diverlês familles., dont une chacune prétend lur- 
pafler l’autre , & pour ce fujet il arrive Ibuvent des diffi- 
oultez dans ce pays-là , fi l’une ou l’autre de ces familles- 
là fait quelque cho/è davantage. qua de coüftume dans 
leurs mariages , ou dans leurs enterrements j &: on a veu 
Ibuvent que pour cela toute une ville a efté efinuë ; com- 
me on le Ibuvient bien encor qu’en l’année ib 4 o. au mois 
de lanvier il y euft une fedition par toute la ville Paliacatta 
fituéelur les colles de Chomandelj à cauic que Iqs Paliis, c’ell 
à dire la famille des Poullailliers avoient ellendu un drap 
de mort lur la terre dans l’enterrement d’un de leurs morts 
par delTus lequel le mort lèroit porté: la famille desC^rw- 
weaes ne voulull pas permettre cela , dilànt que cela leur 
appartenoit,& non pas aux Paliis, 8c que s’ils l’avoient per- 
mis par tolérance un allez long elpacc de temps , ils ne le 
voufoient pas permettre davantage^ de façon que le mort 
demeura quelque jours làns eftre enterré jufqu’à ce que 


rioB des ames apres la mort;* de quoyi 
nous parlerons plus amplement au dcr*l 
nier Chapitre de lalêcondc partie. 11 y j 
on a audi eu quelques-uns parmy lest 
Chreftiens, qui iiont pas voulu manger 
de chair , comme les Mamciiieem , 74 - 
tiAHS , Encrantes , & autres. Mttreum di- 
foit que ceux , qui mangeoient de la 
chair, ne pouvoient eitre Tauvez! Il edoit 
audî défendu aux luifs de manger de 
quelque forte d'animaux. Dm. 14 . mais 
après la venue de Cbrift cette didcrcn- 
ce de viandes a cftè odée : voyez Matth. 
tj.verf.ii.Rom.J^ verf.17. Cvlolf.-L.verl. 
t6. 1. Corpith.io.verfLj.C^c. 

Toute ttne vtûe en fid/tiou. J Les bidoi- 
tes de Perfe racontent que le grand Ta- 


• par 

merlan s’edant eflev* contre fès ennemis 
pour de telles fôtttfès , ôc fedition de 
quelques Soldats, & de quelques bandes 
de la populace , a ede Ibuvent obligé de 
retourner Jufqu'à ce qu'entin il eufe fait 
mourir adra injudement quelques-uns 
des principaux, & ainfi apporté quelque 
crainte, Sc quelque tranquulitc parmy ce 
commun peuple. 

La famllemes trois cents^ le trouve dans 
un certain petit livret eferit , qui m'ed 
tombé de puis peu de jours entre les 
mains, que cette famille-la fèroitainfj 
nommée , icaufê que Barthrouhem (dont 
les proverbes feront icy apres impri- 
mez) ayant abandonné les trois cents 
femmes , qu’il avoit efpeurées , & edant 

deve- 
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par l’authorité du Gouverneur de noftre nation en ces 
Cartiers-là , il fuft enfin enterré ; de quoy les Pa/iis furent 
tellement irritez, qu’ils partirent de la ville avec leurs fem- 
mes Sc leurs enfants , & defierent au combat les Caifioreaes: 
& comme ces Pa/iis en ont quelques-uns parmy les famil- 
les des Soudraes, qui doivent tenir leur party dans le temps de 
difficulté, ils les firent auffi Ibrtir de la ville avec beaucoup 
de bruit : & de plus le 23 . de luin tous les Charpentiers, 
Marelchaux , Orphevres, & tous ceux qui eftoient de ces 
meftiers-là Ibrtirent auffi de la ville , & ceux qui eftoient 
demeurez dedans ne vouloient point travailler; & il Ce paf- 
fa beaucoup de temps, & mefme il y euft quelqueeffulion 
de fàng devant que cette difficulté fuft compolce ^ car le 
ly. de Mars les Cauvpreaes tuerent dans un combat ly. pa- 
lus i de façon qu’on voit combien chaque famille des Soif^ 
draeseü precile à conlèrverïbn droit. 

11 a efté dit’cy-dev»nt que la lignée des Soudraes à beau- 
coup de familles /bus elle; mais il faut remarquer,que cha- 
cune d’icelles àun nom particulier,par lequel elle eftdiftin- 
guée des autres & /buvent auffi divers meftiers,avec le/quels 
ils gaignent leur vie ,* mais la meilleure de toutes les famil- 
les eft celle de Wellala : car quelques-uns de celle-cy gou- 
vernent; quelques-uns /è nourriftent & entretiennent par 
le labourage : après ilsdilcntqtfela famille de Ambria fuit y ôc 
que la plus part d’icelle vivent de /èmer:quelques-uns fer- 
vent les grands ; mais les Patiacatta s’entretiennent auffi â 
ma/Tonner. le ne metteray pas icy les autres familles 

*lèloa 


dereno , leur aroit donné per- 

miflion de fe remarier à un autre homme, 
avec promefle que cela ne leur feroit 
point imputé à péché ny à honte ; ny 
auflî à leur pofterité ; & que cette famil<* 
le lèroit venue de ces petits mariages : ils 


tiennent encore cette coulhime que lenn 
veTvesiè peuvent remarier, ce que les 
autres ne peuvent pas faire. Voyez l» 
chAf. ip, de la prefente partie. 

yîrêcM eft un fort bèiu Royaume fur 
les frontières de Tcitt. 
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félon leur ordre, d caufb qu’elles ne font pas encor unies 
enfomble : nous devons avancer , mais une chacune tient 
avec violence , & maintient opiniâtrement que là famille 
eft la meilleure. Les CatfVpreaes compoferit une tres-gran- 
de famille ; ils l’appellent la famille des trois cents : on re- 
çoit dans cette famille tous ceux , qui ont oublié , ou qui 
ne fçavent pas de quelle famille ils font , & qui pour ce lù- 
jet font fàns famille cette famille fe compare de plus à la 
mer, qui reçoit toute l’eau des rivières, & qui pourtant ne 
devient jamais pleine : quelques-uns de cette famille gou- 
vernent ; plufieurs font peintres , & peignent les toiles de 
cotton , qui fervent d’habits tant à leur nation , qu’à ceux 
de delà la mer,»& nommément en Aracan, & particulière- 
ment en Pegu , oû ces peintures font fort recherchées , Sc 
fort en ufage : plufieurs font foldats. Les Sitty font mar- 
chands , ôc aulli porteurs de ’fàc , quand ils n’ont pas le 
moyen, ou le pouvoir de trafiquer, tes Paly font poullail- 
1ers & marchands de pourceaux : quelques-uns ièment ; 

quel- 

fîgues aux Indes ; voyez en la defcripcion 
dans Lmjchoten an châp, y y. 

Cocos. J Les Portugais nomment ce 


Tstnicsilitrtmetsi en Teou. ] Têtu eft un 
tres-puiflant Royaume dont le Roy peut 
mettre fus pied une armée de ctois à qua- 
ire cens mille hommes dans le temps de 
cinq ou fix jours , comme il a paru dans 
la guerre , qu’il entreprit, il y a quelques 
années , contre (bn Oncle le Roy à' Au- 
va , qui luy eftoit tri(>uiaire ( comme 
encore font plufîeurs autres ) & qui 
avoir refufè de payer le Tribut. Csp 
pur Balhf Venetien a eferit fort l'uccin- 
âemenf , & toutesfois fort bien , ce 
Royaume , & aufti cette guerre, ce 
qu'on peut lire , û l'on eft curieux de le 
Içavoir. 

Comme Tujfusg. ] Vous pouvez voir 
dans Lmjchoten au cbap.y y.quel fruit c’eft 
que Puyjàiu. 

Comme Ftÿtet.^ il y a divcrlcs fortes de 


fruit Cof«o,pour les trois petits trous,qui 
y font, ayant une relcmblance à la telle 
d’un chat de mer : les Aidujen les nom- 
ment Nthgr : les Terftensy & les Aruhes les 
nomment voyez cecy plus au large 

dans ledit Lin^hoten au chapitre yd. 

Ntjl point efltmé honteux, j Cccy n’arri- 
ve pas feulement en ce tcipps-cy en plu- 
fîeurs places des Indes ; mais cela s’eft 
fait d’ancienneté , Iclon le tefmoignage 
de Rhodiom. Itv. i8. chup.^t. qui dit que 
cela eft commun parmy les Indiens ; car 
pour une piece, lurlaquelle il y a un élé- 
phant , & d'où elle tiroit Ibn nom , les 
femmes s’abandonnoient ; & ce n’eftoif 
pas iëulement point de honte -, mais au 

con- 
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quelques-uns peignent j 8c quelques-uns font folclats : au 
temps palïé , comme ils dilènt , ils ont efté fort célébrés 
& fort genereux danses guerres , 8c qu’ils eftoient fort 
bons foldats dans la campagne. Les lenea font tiflerans,& 
à peine le vintiérae devient-il foldat. Les Cottewaniens ven- 
dent des fruits, comme du Pifang 8cc. comme les Sittüs. Les 
lUc^oanien vendent auffi des fruits , comme des figues du 
Cocos , & de Xîagara , c’efl: d dire , du fucre noir. Les Kai^ 
kulle eft un peuple de néant , la plus part de leurs femmes 
font putains, ce qui n’eft pas eftimé honteux parmy eux : 
les hommes font danleurs, 8c quelques-uns tiflerans,- quel- 
ques-uns fomeurs; & quelques-uns fervent pour foldats. 
Les Sitticaram font marchands , mais different des Sittüs 
cy-deflus nommez , qui font aufll marchands , par la di- 
verfité de la marchandife, qu’ils vendoient. hes Caltaja 
font Orphevres , Marefohaux, tailleurs de pierres , char- 
pentiers, & maffons. hcsCaman font pel^heurs , qui pef. 
chent avec de grandes rets. Les Patnou^a pcfchent avec 
des petites rets. Les Maccoya pefohent auffi avec de gran- 
des rets. Les CÆa font auffi pefcheurs , qui ont aufli leur 
particulière façon de pefoher. Les Conacapule font efcri- 
vains. Les Gurrea font bergers. Les font auffi 

bergefs j mais ceux-cy font Bergas , qui ell une fort hon- 
nefle & cogfiderable famille parmy ces gens-ld. Les Riddi 
font laboureurs ; quelques-uns font foldats. Les Cama^aer 
font auffi laboureurs j mais plufîeursTd’entre-eux font fol- 
dats. Les Berga^illala font la plus part laboureurs. Les I«- 
nadi font la plus part du temps foldats,& bien peu s’addon- 
Qent au labourage. Les Motsttrca font pour la plus grande 


contraire un grand honneur, à lavoir 
que leur beauté avoit ainû pieu à un 
cftranger. 


partie 

La hommes fitu dimpHrs. ] Ceux-cy 
courent prefque par tout le pays ; cher- 
chent leur ?ie avec cela , & prelèntenc 
B a ’ leur 
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partie (bldats.Pour la famille de To/o'»4,îl n’y en a point qui 
Ibient demeurez^ ou qu’il n’y a que le nom, qui foit connu. 
La famille P4//4 eft la plus chetive dr toutes les famillès,qui 
le rencontrent parmy toutes les familles des Soudraes , car 
ils ne Ibnt que tant lôit peu plus confiderez que les Per- 
reas , dont nous parlerons par cy-aprés : mais parmy les 
Soudraes doit eftre aulli la famille des CorreTvaes , c’eft une 
famille , qui a quelque choie de particulier : ces gens-ld 
n’ont point de demeure affeurée , ny de ville en laquelle 
ils demeurent , comme les aiitres familles j mais ils vont 
limplement par tout le pays avec leurs femmes & leurs 
enfants; ils demeurent dans des petites logettes, qu’ils ac- 
commodent dehors la ville pour peu de temps : quand ils 
partent, ils les mettent, avec leur meuble, qui eft peu avec 
les pots & les poêles, fur des petites aines, qu’ils ont auprès 
d’eux pour ce lujet. *Ces gens-ld vivent de faire des îoupen 
ôc tatous f c’eft d^ire des petits vants , avec quoy on vanne 
le ris, quand il eft baftu, & de faire des couvertures, avec 
lelquelles on couvre les pots au ris , quand le ris eft cuit, 
par lefquelles on fait courir l’eau du ris. Ces gens-ld por- 
tent aulli du fel lûr leurs petites afnes du bort de la mer lîir 
le pays ; & pour ce que leurs afnes font fort petites , & 
qu’elles peuvent porter fort peu,ils Ibnt exempts dé toute 
forte d’impôts , & ne font moleftez en rien dgcaufe qu’ils 
font pauvres. On dit que les femmes de ces Corre^aes, qui 
vont ordinairement dvec une mande Ibus le bras , peuvent 
deviner : elles font par Id, que ceux , qui trouvent par ex- 
périence ce qu’elles ont dit , leur donnent quelque choie, 
cequin’eft pas mauvais pour elles, dcaulèque le gain,qu’ils 
tirent autrement , eft fort petit. é L 


leur (êrrice dans toutes les occafions. 
lis peuvent auflî extrêmement bien 
daolcr fur la corde , & autrement. Ces 


II. 

payens eftiment fort ces ferres de jou- 
eurs 6c de danlèurs pour leur contente- 
ment. 

Hom 


LE II. CHAPITRE. 

DwPerreaes , unefaMlle , queksPayens itefiiment p/ts digne 
i'eflrc mife , ou contée au nombre de leurs }dmillei. 

A U Chapitre precedent nous avons parlé ^es qua- 
tre principales lignées de la nation Payenne fur 
les coftes de Chormandel , & des pays circonvoifins; 
mais dans ce Chapitre Aous traitterons des Perreaes qui eft 
un peuple fort mefprife parmy les Payons ,• car ils ne les 
e/hnTent pas dignes d’eftre mis au nombre de leurs famil- 
Jes, comme en eftant une. Ils ne veulent pas aufli permet- 
tre , qu’ils demeurent parmy eux j mais ces Perreaes , & 
Perrepis ( par le premier nom on entend les maris, & par le 
fécond les femmes de ce peuple mefprife ) demeurent 
dans les villes les uns auprès des autres, dans un coin de la 
ville : & dans le plat pays ils ne demeurent pas dans les 
villages , mais ils baftiflent leurs rtaifbns bien loin des vil- 
lages, de façon qu’elles fèmblent corapofèr un petit villa- 
ge en fbn particulier : ils ne peuvent pas aller tirer ou qué- 
rir de l’eau des puits , dont les gens du village fè fervent; 
mais ils ont aux environs de leurs maifbns leurs propres 
puits : & afin que les autres lignées n’aillent point quérir, 
par ignorance, de l’eau des puits des Perreaes, il faut que les 
ditsPerreaes jettent des os delîeftes mortes àl’cntour de leurs 
puits; ce qui fe fait auffi,& ajnfi leurs puits font connusxes 

gens 

perfônne ne (è vouloir marier ivec leurs 
filles : ils ne pouvoient aullî demander ^ 
en mariage que celles , qui efioient 
de leur mefine race ; & ils eftoient 
aufii eftimez comme impurs. 

Efieim lenits fo$er tmftirs. ] Sans doute 
àcaulè qu'ils touchent & mangent les 
cbarongues : ils ont cecy des luiis , aux- 
B 3 qoeb 


Oms parlerons des rentres. J Epipha- 
ne en Ibn Itvre 3. contre les heref. pag. 
45* . les nomme Ffeudobrachnsannos. 

U entrée eln Temple, ] Parmy ceux d'£- 
pte , félon le telmoignage à'Herod. Ih. 
ehap. 47. il n'eftoit point permis auffi 
:eux , qui vivoient de chair de pour- 
au , de patoiQre dans aucun tçmple: 
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gens n’ofènt pas , ou ne peuvent pas aller par les rues des 
villes, où les Brantim demeurent 3 ^^ur le pays ils ne peu- 
vent pas mettre le pied dans les villages , où les Bramines 
demeurent: l’entrée du Temple de leur dieu iViflmu 8c 
Effara leur eft auflî defenduê; la railbn eft, pour ce qu’ils 
font tenus pour impurs parmy les Bramines i 8c que de plus 
ils pollueroient par leur impureté les Bramines , 8c aulfi 
le temple , qu’ils tiennent pour un lieu laint. 

Ces gens-là fe nourriflbient & entretenoient à fomer 
la terre , à fouïr & creuler ; à faire des murailles de. mai- 
fons , qui fe font de terre j 8c à baftir prelque toutes les 
maifons des communes gens,- car les Charpentiers ne trou- 
vent point là à travailler pour dire : ils vont aufli travail- 
ler dans toute forte d^faletez , où perfonne ne veut al- 
ler J mais ils le font volontairement , à caufe que c’eft leur 


vocation. 

Ces gens-là mangeq^ des viandes fort fales , car outre 
les viandes, qu’on a accouftumé de manger , ils mangent 
des vaches , des chevaux , des boucs , des poulies, &,plu- 
lîeurs autres fomblables , qui font morts & qui puent, de 
façon que ce n’eft pas metveille , qu’ils font peu eftimez 
parmy leur nation, 8c qu’ils font confiderez comme fouil- 
lez , principalement des Bramines , qui tiennent fort de 
cette pureté extérieure, comme les Phariliens. 

lljr 

* Qu ils tenaient poxr lieux Suints. ] Voyez 
le chap, 10. de tu féconde partie. 

Dans toutes fortes de filetez. ] on nomme 
cette famille Theers dans le Royaume de 
Gufuratte : ils ne paroifTent elfre ny 
Payens ny Mores j mais vivre à leur fa- 
çon fins aucune croyance ny firvice di- 
Touché le corps mort d’un homme , & j vin ; & outre ou'ils travaillent dans tou- 
tes fones de file 


quels il eftoit défendu de toucher aucu- 
ne chofê morte, à fin de n'edre pas 
fouillez. Voyez Levu. y. verfx. & iz. 
vtrfx^. 

Et uuffi le ternie. } Les luifs tenoient 
ainG pour fouillé le tabernacle du Sei- 
gneur , quand une perfonne , qui avoir 


ne s'eftoit point purifié, y entroit. Voyez 
aômk.i9.vtrf.i^ 


etez, & qu’ils elcorcbent 
les cbarongnes, pour en manger la chair; 

ils 


Il y en a de deux fortes dans cette famille , dont les 
premiers le nomment fimplement Pcneaes , & les autres 
Siripcren. Le meftier de ces derniers-cy , eft d’aller icy 8c 
Id avec du cuir , & de le préparer , de faire des brides, 

8c autres choies femblables. Quelques-uns d’entre-eux 
fervent aulli pour foldats. Les premiers nommez Per- 
reaes font de meilleure famille , que les féconds j d’autant 
qu’ils ne mangeront en aucune façon en la maifbn des Si- 
nperen -, mais les Siriperen mangeront bien dans les maifbns 
des Pcneaes -, 8c pour cela ils doivent aufli leur rendre du, 
refpcd , en tenant leurs mains en haut , 8c fe tenant df- 
)Out devant eux , ce qu’un certain Siripere n’ayant pas 
'oulu faire à Paliacatta en l’année 1640. les Perreaesle 
>rindrent ou le fàifîrent , & luy coupèrent les cheveux , 
c qui eft le plus grand affront , & le plus grand dépit , 
u’on puilfe faire à quelqu’un d’entre-eux. 

Ces Siriperen , quand ils fè marient , ne peuvent pas fai- 
: dreffer un Pandael , où il y ait plus de trois ballons ou 
bres : il faut fçavoir , que c’eft la couftume en ce pays- 
, que quand il y a une efpoulè dans une maifbn, on met 
evant la porte quelques ballons , lelquels font eflevez ^ 
1 peu plus haut que la hauteur d’un homme , afin d’e- 
:e couverts d’autres petits ballons , fur lelquels on met 
: la verdure , afin d’en tirer de l’ombrage , & à l’entour 
s plus grands ballons on y lie des feuilles de Pifang^ 
mme ellant des marques de joye. Cette ditte dilpol^ 

tiou 


•rvent aufli de bourreaux en ces Car- 
î-là. 

lui (ont meTts(\lacqHtsTUck^Azn% la de- 
7Cion de fbn petit inonde dit, que les 
cans de Hofpodarfclxhin en Rnlh^ 
rncore à prelèat une telle inclination 


pour les charongnes , que par un appétit 
tout à faite xtraordinaire, ih les cher- 
chent & les pelchent dans les rivières & 
autres lieux, & qu’ils choififlent les boy- 
aux, & les entrailles pour la viande la plus 
rare , & la plus agréable du monde. 

Ceuptr 
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tion eft nommée un Pandael félon la façon de parler de ce 
pays-là J mais pour la préparation d’un tel ces 

gens-là ne peuvent pas avoir plus de trois ballons -, & lî 
dans une telle occafion ils Ibrtoient les limites , & en met- 
toient davantage, toute la ville s’en trouveroit efmuë. 

Ces gens-là lôntfujets à quelque lervitude j car quand 
quelqu’un de la famille des Commis , des Sittiis , des 0/h- 
jUgers y des Pains , des Marelchaux , ou des Orphevres eft 
mort , qui eft de crédit & d’authorité , dont les Amis 
.fuient bien faire la defpenlè de quelques habits pour 
oonner aux Siriperen ,* il faut que ces dits Siriperen lailfenc. 
rafer leur barbe : & quand on doit porter le mort. dehors 
la ville ou du village , pour eftrc bruHé , ou enterré , il 
faut qu’ils aillent derrière le corps mort , & on donne à 
un chacun d’iceux , pour ce fujet-là , un Fanum , ou un &: 
demy , c’eft a dire une piece d’argent , qui eft environ la 
valeur de trois (bus & demy. 


Couper Ui Cheveux. ] Cette façon de pu- 
nir paroifl eftre encor un relie de l'ancien 
uiaK, qu'ils tenoient devant le temps des 
Jnateiu. NicoUhs & I^dor. Ety- 

moL Ihi. I. telinoignent, que quand quel- 


qu’un s'eftoit tellement abandonné, qu'il 
avoit commis une lourde ^ute, que le 
Royluy commandoitdefè âire couper 
les cheveux : ce qui eftoit la plus grande 
punition, qu'on pouvoit faire à quelqi 


iquun. 


L E I I I. C H*A PITRE. 

D’oà les Bramines tirent leur nom y ^ de la diy>erfité des SeBes 
qui Je rencontrent parmy eux. 


^ E Bramine Padmanaba difoit, qu’ils avoient cc nom- 
I là de Bramma mais nous dirons dans la fuite , quel 
^ il eftoit ) 8c qu’ils portoient ce nom-là en (bn hon-' 
neur, comme (e contant defeendus de luy ; il eft bien vray, 

qu’ils 

OmdiremiLouUfrite,'] Principalement dans le premier Chapitre de la fê* 
conde Partie. 

Thm 






qu’ils croyent aullî; que les autres lignées tirent auffi leur 
extraction de luy j mais neantmoins , qu’ils ont le nom 
de Bramma , d caulè qu’ils font provenus de la principale 
partie d’icelles , nommément du Chef; mais que les Set^ 
treas font Ibrtis de fos bras : les Weimjas de lès cuifles , & 
les Soudraes de lès pieds : ce qui fort de preuve aux Bra- 
mines pour montrer leur dignité par delTus les autres 
lignées. 

Les Bramines font divers , les uns parmy les autres , foit 
en conlîderation de leur profelfion , ou en confideration 
de leur façon de vivre : au regard de leur profellion il y 
en a de lix fortes , à fçavoir les Wdflnoma ; les Seiipta ; les 
Smaerta.i les Scbaenvaecka ,• les Pafenda ,• & les TfcheBea. 

Ceux qui font delà Seéte iVeiflnouypa dikntqae înjînou 
eft le Souverain Dieu, & qu’il n’a point fon lèÀblable ,• Sc 
pour ce qu’ils reconnoiffent ce IViJlriou pour le Souverain 
. Dieu , ils font nommez IViflnouvfa. Mais ceux de la famil- 
le de Sojidra , quand ils s’accordent avec ceux-cy dans leur 
profellion, ils font appeliez c’eft ddire,obligeants. 

Mais il faut Içavoir , que quand ceux-cy font ainfi appel- 
iez , il faut l’entendre de cette façon , dilbit le Bramine 
Padmanabay à {(^àvoir qu’ils font forviteurs des Bramines ; ce 
que les Bramines mefmes eftiment eftre un grand honneur 

pour 


V 

.V 

I 


( 


7irtm leur eytraHioH. 1 Scion leur opi- 
nion tous les hommes iont defeendus de 
luy , Tcu qu’ils le rcconnoi/Tent pour le 
Créateur du Ciel , & de la terre , & de 
tout ce qui eft en iceux. Voyez, touchant 
cecy, les remarques lùr le premier Cbap. 
deUlëcondcPartie. 

Qm WijlnoH eji le Dieu. ] Si 

W/lwKcftun nom propre ( cequeje ne|melme Dieu n’aroit point belbin de 
ctoy pas , mais penfe que c'eft un nom Ntm , & qu'il eftoit aufti quelque cho 
coDisua, comme parmy nous Dre», &fê qui n’a point de nom : ou corn- 

I C me 


en Latin Dens ) cela eft contraire à la re- 
nté, & h l’opinion de PLuen, qui dit que 
Dieu n’cft pas corporel j qu’on ne peut 
pas dire auiH ce qu’il eft ; & qu'il n’a pas 
de nom : il fèmble qu'il a emprunté cecy 
de Hamete 7f»yî»K’^<^#(ou peut- eftre auŒi 
deMojfi) quiavoit dit long- temps au- 
paravant , que Dieu eftoit un , & que ce 
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pour les Sottdrats , de pouvoir eftre nommez les ièrviteurs 
des Bramines : ils font croire à ces gcns-ld , que le fèrvice, 
qu’ils rendent aux Bramines eft aulli agréable à Dieu, com- 
me s’ils le rendoient à luy mefmeûls tefmoignent aux So«- 
éraes que ceux de leur famille , qui meurent pour la de- 
fenlè , & la conlèrvation des Bramines , qu’aprés leur mort 
ils viennent en la place de Dc'Sccndre : que quand les Bra- 
mines font nommez du nom de Daetsja , ou Dafa , qui fi- 
gnifie aufo ferviteur, qu’il faut entendre par là, qu’ils font 
lerviteurs de Dieu j il ne faut pas entendre cela conjoin- 
tement , comme des Soudraes j car ils n’ont garde d’ad- 
voucr d’eftre lerviteurs de quelque famille. 

Mais cette fufoite Sefte des îVeiflnouyra eft derechef di- 
vifée en deux j la première eft appellée Tadyc'acU Weiflnou- 
T*’4 , ou Mahpa Weiflnotescâ. Ils portent le nom de Tadypadi 
Weifinonrea , à caufe, comme ils font accroire , qu’ils font 
grands dilputeurs , qui peuvent parler , & difoourir pro- 
fondément de Dieu , & des choies divines > & le& défen- 
dre ; 


me le mefîne Trifmnftt dit en un ^u- 
tre endroit , dont le nom e(l inexpli- 
quablc devant les bonUnes ; mais néant* 
moins il s’accorde bien avec la ptus- 

S art des autres Payeirs , qui ont aufli 
onné des noms propres à tous leurs 
dieux. 

Que DicMtftimc telltmtnt ceU. ] A caufe 
qne ce font des gens tres-faints , htmtnes 
pKfi. Les Philolophes eftoient aufli ainû 
cftimez parmy les Grecs , & les Meges 
parmy les Perfis ; & les CheUletns parmy 
K% BsAjUruem ; parmy les /rawnwj, les 
Drstides ; & parmy ïcs,£^s^mis j les Tmt- 
âitmes. 

En la pièce de Denmdre. J C’eft là une 
des places bien-heurenlês , où vont les 
•mes de ceux, qui ont veicB icy bas rai- 


I fonnablement : de quoy il faudra que 
nous parlions dans la fuite. Ils dilent 
que liodrc année de douze mois n’eft 
I qu’un jour , & qu’il fait là jour , quand 
le Soleil va vers le Septentrion , & qu’il 
fait nuiâ , quand il va vers le midy j & 
! que tous ceux , qui viennent à mourir, 

I dans le temps que le Soleil va vers le mi- 
; dy ( c’eft à dire pendant le temps , qu’il 
I fait la nuiâ ) font exclus du , & 

' qu’il ne leur eft pas permis a'entper, 
quoy qu ils auroknt vefcu trcs-fâinte- 
. ment. 

Daetsja, ta Daps , epü. ] Ils fentainfi 
nommez , qnand ils ont fait percer leurs 
oreiUes. Vous pouvez voir , quand cela 
arrive , au 7.Cbapitrc de la première 
Pntie. 


Camxt 


dre; car lignifie en leur langue SamfcortamyC^m vaut 

autant à dire que difputeur , & Tad-^va connoifiance de 
Dieu ; mais ils ont le nom de Madva d’un certain Madyna 
dtsjariaj lequel, félon leur dire,a eflé le premier inventeur 
de cette Sede. La féconde forte des îVeiJlwu'jsa fc nom- 
me Ramanouja Weifinoirwa i ils portent ce nom Ramanouja 
d’un certain Ramanotcx>a Atsjaria , qui a efté l’inventeur, & 
le fondateur de cette Sede. Un chacun de ces Wdfinou- 
soa a fa façon & üh mode particulière de fc marquer : les 
Tadmdi fe marquent tous les jours cux-mefme d’un tiret 
blanc depuis le nez jufqu’au frond , & aufli fur les temples 
de la telle. Et au lieu ou les bras fo- joignent au paleron j 
& aulfi for les deux tétons , avec une marque en rond , 
aufli grande qu’une piece de deux folz : ils dilent que cette 
marque ell celle de JViflnou , & que cela leur fort d’armes , 
avec lesquelles ils fo défendent contre le diable, & contre 
lamma qui cft luge de l’Enfer , de façon qu’aucun d’entre 
ceux-ld nepcull mettre la main for eux , 'ny les ofo tou- 
cher. Les Tadypadi font promefle d Wiflnou qu’ils le recon- 
noillront pour le foui dieu , lequel ils veulent forvir lans en 
reconnoillre jamais d’autre pour dieu ; mais ils font encor 
cecy davantage , que ce n’ell pas alTez de faire une telle 

' promet. 


Corne le DM. ] Inifs penroient, 
qu’ils n'avoient rien à craindre contre le 
Diable , quand ils avoient leu quelques 
TK)ts dans les Plèaumes. Les Turcs lont 
luŒ exempts de toute forte de péril , 
quand ils ont quelques petites prières 
ïcnducs à leur col. Voyez Diornjf.Vof «i , 
Ç, AÎ*imon. de Idolol. cap. lo. §. ij. 

Qu'ils le recoHnotjbrant pour U (èid Dieu, ] 
Dn ne peut faire de telles promelîes , 
|u’au vray Dieu. Ffal.76.verf 12. ainû 
aifbic /4Cfi>, CemfzS, ôi les Jfaelttes, 


Exed, T 9 . Tous les Ckrefliens font aufli 
cecy, quand ils font baptifez , & il faut 
que cela iè faflè , & fe mette en prati- 
que , autrement le Seigneur leur rede- 
mandera , Deut. 13. verf 12. au contrai- 
re on ne doit pas garder les vœux qui fo 
font à lVt(inoH , ou à quelques antres faux 
dieux : impia erum ejl promtfjîo , tjsne fielere 
adtmpletxr : c’efl à dire, que le vœu, ou U 
promefle eft impie , quadd elle s’accom- 
plit par un crime , difoit Iftdor. Hifpal. i» 
Sytm, Itb.ss. CM.de mendaeù, 

C a . Fr^ 
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promcflc J mais au(Ti qu’il faut en tout temps mener une 
vie divine, & vertueufe j Sc que les promefles ou .les vœux, 
qui n’auront pas efté accomplis , n’apporteront pas feu- 
lement point de profit j mais que ces ferviteurs-là rece- 
vront la punition qu’ils ont méritée. 

Ces dits Tad'îpadi IVeiflnou^a ont un Chef de leur Seéte, 
& demeure dans le pays de Paliacattaj dans une place nom- 
mée Comkeome , qui eft là fort bien connue : il ne porte 
pas de petites cordes en Ibn col comme les autres Brami- 
nesy comme nous dirons cy-aprés: il n’a point aufli de fem- 
me,- mais quand il veut le marier, il abandonne tout. 11 va 
ordinairement avec une baguette de Bambou à la main. 

Les Ramanouja Weiflnotma le marquent d’un figne ou 
d’une marque qui eit prelque comme un Upfilon Grec, 
qu’ils fe font fur le frond , & qui commence au nez en ti- 
rant en haut : ils fc fervent pour cela de Namou une matiè- 
re qui eft prelque commede la craye blanche ; mais là, où 
les bras fe joignent au paleron , “ils bruflent là une autre 
marque j & difent que cette marque , qui eft bruftée dans 
leur chair, fiifli», & qu il n’eft pas neceflaire de fe marquer 

tous 

TromeJJis , m vœux (jui ne feront peu M- j beaucoup le long des codes de 
complu ] Les Payens nommoient voté reos, & principalement à Chormondel, Bifiufor, 
ceux , qui avoient fait quelques voeux ; & AîdaccA ; elle a par dedans une ccr- 
Us les nommoient, disje ainii,auiE long- , tainc matieie , que les luirens nomment 
temps , qu'ils ne les avoient pas accom’- ' Soexr Mambet, qui eft autant à dire que 
plis : & iis appclloient vote <L*madt»s.ccax fijcrc de Mombit. Les Arabes , les Perfis, 
qui n’en failôîcnt pas de conte, &qui & les ^or«, qui les eftiment d'avantage, 
mouroient fans les accomplir. . , les nomment Les bavettes ou 

yfband mut tom. ] Les Romeùtu avoient les arbres font bren aufïï grands , qu'un 
de telles loix, comme on peut voir en, arbre de peuplier, & ils ont ordinairc- 
Ciccron /. 2. da /rf/tivr ; esd dsvos odeHMo ment les branches droites : les feuilles 
te^ô , pteteuem eulhwtnto, opes nmovenso , ejui font un peu plus longues que celles d'un 
pCMs fiLXtt, Deus ipfe vtndex erit. I olivier ; le tronc eft auffi gros que la par- 

f'he bagnette de Bambon kLtmeùn. J Par- : tic de la cui/Ic d’un homme au delTus dû 
my les lavemes on la nomme Mombu , &; genouil. On trouve dans les exccrpiu Ctt- 
paimy nous une Baguette i ü cir croift que ccs baguettes cioiiicnt U aufti 

haut. 
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tous les jours lùr les membres. Ceux-cy di(ènt,quc quand 
ils le font donnez une fois de bon cœur d leur dieu , &qu’ik 
ont fait vœu d'eftre fes lèrviteurs, fans en reconnoiftre ja- 
mais aucun autre , que c’eft aflez j 8c que Ci par hazard il 
arrivoit qu’ils ne velculTcnt pas bien pendant le relie de 
leur vie, que neantmoins dieu leur fera milericordieux,' 
8c qu’il ne leur imputera point d punition leur vie mauvai- 
Ce 8c vitieulè. Ils dilènt que Wiflnou n’abandonnera jamais 
'celuy , qu’il a pris une fois en amitié ,• iis adjoutent à cela, 
cju’un pere ne tuera point Ion enfant quand il fait mal; que 
l’homme ne peut point vivre làns pecher , & de plus qu’il 
n’cll pas poilrble que IViftnou abandonne derechef celuy, 
qu’il a receu une fois en la faveur ; mais il y a encor beau- 
coup d’autres choies , dans lesquelles ces Ratnanouja difiie- 
rent des Tacheadi Wajlnouvca. 

Ces Ramanottja ïVeifinotnoa ne peuvent pas couvrir leur 
telle avec un linge de telle , comme les autres Bramines 
font; mais ils vont la telle nue ; leun cheveux Ibnt coupez 
court , excepté une touffe de cheveux fur le Ibmmct de 
la telle , qui pend par derrière , où il y a un nœud ; mais 
comme le principal Chef de cette Sede ell homme de 
conlîderatioD 8c de rclpcél , il fait là relidence dans Cam^ 
jfVparam ville tres-eelebrt dans le Royaume de Carnatica; 
il a cet advantage , ou ce privilège parmy les liens , qu’il 
peut avoir un morceau de linge d l’entoui de là telle, non 


hauc . que le plus grand maft d'un nari- 
re ; mais c'cR un abus. 

A ont Ut cheveux eourtt. ] Tous les 
T/tj/ens d'alentour ce pays-là eftiment au- 
trement fort les longs cheveuxj ils ne les 
font jamais couper , fi ce n'eil qu'ils 
cuiTent fait un voeu ; car alors ils les 
font bien couper j mais non pat antre- 
oent. 


pas 

y»t têftjfe de àhtveux ] E-es principaux 
du lapon , au moins Iclon le dire de Lui- 
'febooten, tiennent pour une très- grande 
I beauté d'avoir feulement une toufie de 
cheveux fur le Ibmmet de la telle , ils ar- 
rachent les autres avec beaucoup de 
foin. LesCéinar^t, ou les palans des 
Indes , ne portent point aolE d’autres, 
cheveux. 


Cs 


Om 
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J)as tonsjours , mais (^uand il doit parler à quelqu’un. 

Les Ramanouja dilent que leur Sede eft meilleure que 
celle des Tadveadi, pour ces railbns, àfçavoir à caufè qu’ils 
fie fc meflent point de marchandilcs, & à caule auffi qu’ils 
fi’entrent point dans de bordels ; & que s’il arrive que 
quelqu’un d’entre-eux le falTe , qu’il eft puny fort rigou- 
reufèmentpar leur fuperieur. Il n’eft pas aulli permis aux 
Tadwadi d’entrer dans ces mailbns là j mais quand ils le 
font , on ne leur en parle point, & par conlcquent ils n’en 
font point aufli punis , comme il arrive parmy les Rama- 
nouja , comme le Bramine me/me Damerla , qui eft de la Se-. 
été des Tad-^adi , le reconnoift , & l’advouë. 

- La fécondé Seéte des Bramines nommée Seilpia , & aulïi 
Aradbcilpa dit , qu’un Efvara eft le Souverain Dieu , & que 
tous les autres lônt au dclTous de luy , & par confèquent 
moindres , ouy mefine Uljinou , que les IViftnou'Soa di/ènt 
cftre le Souverain Dieu : Ceux qui font de la famille de 
Sotidra , quand ils iont de mefme opinion que ces Brami- 
ms y on les nomme Tartgam. Cette lèéte marque leur telle 
avec trois ou quatre tirets avec de la cendre de fiente de 
• Tache brufléc : quelques-uns de ces gens-là portent à l’en- 
tour de leur col une certaine pierre , ou idole , qu’ils ap- 
pellent Lingam : mais quelques-uns le portent à leurs che- 
veux : ils le font porter à leurs enfans quand ils Ibnt 
âgez de huit à dix ans, couvert de cire avec une petite cor- 
de 

. On ntnfarUpuim. ] La paillardife cft i Vn Efiver». ] Si vous deCrez lavoir 
permtiè en pluiïeurs carciers des Indes ; Iquieftcéc EJivxrUy vous n'avez qu'à lire 
Ae il n’y a point de honte à le faire , 8c, U lo. Ch^p. de cei:e Pnriie. 
encore moins de péché , félon leur opi- jdvec des cendres de U pense de veche. J 
nion , comme on peut voir dans tous les ^ Peut-eflre à caufe qu’il vient d'un ani- 
loumaux de tous ceux qui ont navigé 'mal, qu'ils tiennent pour fâint, comme 
dans CCS rays-là , de quov il faudra que nous verrons cy-apres , ou pour ce qu’ils 
nous parltottt plus amplcmeot dans la l’eflinr)cnt plus pur , & plus propre pour 
(iiite. de tels fàints ouvrages. 


Ce 
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de à l’entour du bras : ceux, qui portent ce le font 

pour montrer, & pour advouër publiquement, qu’ils met- 
tent toute leur elperance, & toute leur confiance en 
Efwara , & qu’ils ne reconnoiffcnt point d’autre Dieu que 
luy. L«es Sottdraes, qui portent ce Lw^<ï*»,s’abftiennent auflî 
bien de chair que de poiflon, 8c de tout ce qui a eu jamais 
vie, comme les Bramines. 

La troificme Se<5le fè nomme Smaerta i ceux-cy ont eu 
(comme le Bramine Padmanaba tefrnojgnoit,qui efloit auA 
li de la mefmc Seëte)pour Superreijr,& inventeur de leur 
Seëte,un certain Sancra AtsjanaXlQ^l7L•çy 
8c Efipara font un , quoy qu’ils Ibient fèrvis & adorez fous 
diveriês images , 8c ils ont une avcrfipj|^e ce que l’un dit 
que J'Fîflnou eft le Ibuverain dieu , «ôf'oe ïe que les autres 
difent le mefmc dEfvara : Je n’ay jamais peu reqiarquer, 
que leurs lignes , ou leurs marques extérieures peulïeot 
ellre delcouverts avec quelque autre figne.Parmy le com- 
mun peuple il lèmblc qu’ils n’en n’ont pas beaucoup qui les 
lûivent , pour ce que la choie cil un peu trop relevée pour 
eux , 8c que leur petit entendement ne le peut pas com- 
prendre : ôc de plus d caulè que les Bramines tiennent cecy 
parmy eux , comme un myftere. 

La quatrième forte eft appellée Schaenoaecka : ceux-cy 
font de la famille des Epicnriens, ils Ibnt d’opinion que cette 

vie 


Ce Voyez dans Xtz.ChMp. de 

la Z. Partie, ce qnc c’eft que ce 

U-'iJinoM &c Efivdra fom un. j 11 lemblc 
que fous ces paroles il efl caché un om- 
bre de Ja vérité, & de ce que Chrift di- 
•foit , moj Cÿ le Fere femmes un. Voyez les 
temarques fur le lo. Cht^. de cette par- 
tie. l.es plus fùbtils, & les plus/pirituds 
d'entre les Fajiens ont jugé de tout temps 
qu'il n'y avoii qu’un Dieuj tneline qu’un. 


qui avoit le fôuverain pouvoir : pour me 
defeharger de la preuve de cette propo- 
rtion , je me contenteray d'addrcilcr le 
Leâeurà Moniîcur Fe^ius; qui l'a fait 
extrêmement bien dans Ion premier livre 
dcIdolol,cMp.z. où il allégué plufiesrs des 
plus anciens , & des meilleurs Autheuiï: 
mais neantmoins ce n’eli pas allez de re- 
jetter la pluralité des dieux , & dere- 
connoiftre un iêul Dieu , ü on ne le con- 

Doift 
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vie cft la fia de l'homme , & qu’aprés cette vie il n’en fiiit 
point d’autre : ils nient tout ce que les autres dilent de la 
vie future ; & dileht qu’on leur prouve, & qu’on leur mon- 
tre de telle façon, qu’ils le puiflent voir de leurs yeux cor- 
porels, & que fi on ne le fait pas, ils ne le croiront jamais. 
Que ceiix-cy le comportent fort bien , & que leur vie eft 
fort exemplaire devant les hommes; mais ils font cela,di- 
foit le Bramine Padmanaba, non pour heriter , ou pour re- 
cevoir quelque choie pour cela en la vie future, mais pour 
en avoir de la louange des hommes : La plus part de ces 
gens-là ièmblent eftre de l’humeur de Pline , qui iè moc- 
quoic de tout ce que les hommes difent de la demeure des 
âmes après la mort , & eftirae cela pour une pure iôttiiè, 
& pour un ibnge ; S: dilent qu’il ne demeure rien de 
l’homme après la mort corporelle, que ce qu’il y avoir de- 
vant qu’il fuft conceu & engendré; & fc rient de toûs ceux, 
qui croyent que l’ame efl: immortelle , ôc qui cherchent à 
ie confoler avec cela a l’heure de la mort. 

La cinquième Seéte fe nomme P/ifenda : ceux-cy dilènt 
que laloy , c’eft à dire la doétrine , qui efi: enlèignèe par- 
my les Payens , n’eil pas vraye , & ils ne s’en foucient pas 

auffi 


noift comme il cft. Tous les Vdj/tns prel^ 
que ont erré en cecy , & les luifs & les 
MaIjometMs aulll,qui reconnoilfenc bien 
un Dieu Créateur du Ciel & de la terre, 
ouis neantmoins pas comme il eft , c'eft 
à Içavoir , Tae, FtU, & S. i . Jom. 
c.j.vcrf.7, 

EfiUjùidet^jcmmt.J II y en a eu fort 
peu de cette opinion , melmc parmy les 
lajem, Dicte/trehus AfeJJiiiuts ■, difciple 
très-grand Phuolôphe, Hifto- 
ricn , & Orateur , & Epicure avec luy 
( qui vivoit aufli prefque de fbn temps) 
aeuaufE cette opinion : Sc parmyles 


Inifs , les SuddMcetns ; & parmy les Chre- 
ftiens , \ciTlonttopfichiits : autrement la 
plus grande pariic de toutes les fcâes 
d'aujourd'huy, & quiontefté, &: mefine 
toute forte de perlonncs en particulier , 
s'accordent en cela , qu'ils croyent l'im- 
mortalité des âmes , quoy qu'ils fbient 
différents en beaucoup d auircs chofes, 
qui font trop longues , pour les mettre 
icy : ccluy , qui en defire fçavoir d'avan- 
tage, il n'a qu'à lire FoJJim dans les livres 
qu'il a fiùt de IdolM. i .c. lo.düib. ;.c. 4. 

Efire de f bitmeur de TUne.^ V ous n'avez 
qu'à le lire en Ibn Ltv, 7, tw 

De 
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auffi beaucoup ; mais ont foin foulement de leur ventre ; 
& laiflent aller toutes chofos comme elles veulent ; car ils 
tiennent aufîî , avec les precedents , que l’homme à fà fin 
avec la vie ; comment fo peut-il faire , difent-ils , que 
l’homme , qui eft bruflé julques en cendre , & qui eft 
réduit en poudre , puilTe revenir en vie ; mais avec toutes 
leurs raifons ils ne parlent pas contre la Foy Chreftienne, 
touchant la rcfurre(5lion des morts , de laquelle ils n’ont 
point de connoiflance ; mais ils prétendent parler par ce 
moyen-li contre l’opinion des Payens , qui croyent la cir- 
convolution des temps, &*qui tiennent qu’un jour le 
temps viendra, que toutes choies foront comme elles font 
àprefent;ils rejettent cette opinion-ld,&: ne la veulentpa's 
recevoir : Ceux-eyfont pires, que les premiers, félon 
le dire du Btamine Padmànaba ,• non feulement en cela, 
qu’ils ont cette opinion , & qu ils ne penfont pas à la fa- 
mille ; 


De U reftrreüion des ttsaris. ] Cecy eft 
quelque chorede nouveau pour la plus- 
part des Pbilolbphes : fort abfùrd ôc de- 
1*31(0003616 pour plulieurs : il y en a eu! 
peu , qui en ont eu quelque lumière. Les 
/sufi; les Sadducee/u-, parmy les Chrejliens, I 
les Âfanicheens , Mtsrciorutes , f'^lernttue/u, ! 
CarpocTMnens , Cerdmiens , & plulieurs au- 
tres l'ont niée, nonobdant que Chrift. 
rnelme AÎMth. 22. le montre clairement | 
dans le vieil Teftament ; comme audi les 
Prophètes 6e les Apodres dans un nom- 
bre innombrable de places, comme P/4/. 
17. v«y?iy. 6c 49. vn/.if. Dm.iz. verf. 
i. Rom.\. verf.\7> 6c %.verf.2.. t.Cortmh. 
S. verf.i^. 6c 1j.verf.12.. 13. 1d.2t.2z. 
I. Thefjal. 4. vexf 14. Hebr.6. verf. 2. 6c 
pluGeurs autres. 

Fit jour U temps viendra. ] A (çavoir a- 
>res 36000 ans, lèlon le conte de Platon, 
üc de pluGeurs autres apres luy. Cette 


opinion e(l venue de la (peculâtion de 
quelques Adrologues. Ils veulent que le 
premier Ciel contienne en Iby trois cens 
Ibixante 6c Gx degrez ; 6c que chaque 
edoile parcourt un dclilits degrez dans 
le temps de cent ans , d'où il paroidroit, 
que toutes les edoiles (croient retour- 
nées dans le point , d'où elles (èroienc 
parties dans le temps de 36000 ans ; 8c 
qu'il y atiroit ainli la mefme forme dans 
le Ciel qu'il y avoit auparavant ; 6c ils 
veulent audi que le rnelme arrive fur la 
terre. Il y en a eu quelques uns , qui ont 
edé d'opinion qu'il taldi^ 40000 ans 
pour cela : d'autres ont requis beaucoup 
moins de temp.s ; mais ils (è (ont tous 
fort abulèz. Aridotc s'y oppofê jude- 
ment, 6c dit , qu'il n'ed pas podible, que 
ce qui ed une fois entièrement péri re- 
vienne en la mefme forme , façon , 6c en 
toutes &s parties, qu'il a edé 5 cela con- 
. D crédit 
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mille ; mais aufli à caufe ou’ils font comme les belles , 
& <m’ils ne font aucune ■diftindion entre pere & mere , 
nyFrere & foeur: ils mangent avec un chacun j ilscou- 
cnent avec un chacun ; & difent qu’ik couchent avec 
leur propre femme , quand ils couchent avec une autre. 
Le Bramine PadmanÀa aflTeuroit , que cette impiété ve- 
noit de ce que ces gens-lâ ne fe foucioient pas d’eftre en 
bonne réputation parmy les hommes , & à cauiè qu’ils 
n’attendoient pas d’autre vie après celle-cy : mais ceux- 
eyfont craintifs, avec les precedents , d’advouér publi- 
quement leur opinion, à canfe qu’i)s craignent le péril 
de leur vie ,• car le zele des autres ne pouvant fuppor- 
ter cette ^ouvantablc impiété , les pourroit auaillir 
facilement ; comme on a veu par expérience qu’il y en a 
,eu plufieurs de maffacrez au temp ’ palïé pour cette 
opinion-là. 

La fixiéme Sede eft appellée ; ceux-cy difent 

ny JViflnou , ny Effara n’efl: le fouverain dieu , mais urr 
TfcheBi feulement, & que WiflnoUj Efioarai & Bramma tirent 
leur originede luy , & qu’ils ne font que par fa force j & 
que le monde, & tout ce qui eft en iceluy n’exifte que par 

luy : 


tredit suffi à la vérité ; car la ren>neéHon 
des morts , & faire revenir ce qui péril, 
& qui eft réduit au néant , & rcünir les 
âmes avec leurs corps, ne dépend pas de 
quelques corps celeftes , cftoiles, ou de- 

Î rrez des firmaments ; mais Seulement de 
a volonté dé Dieu. 

Entre Etre (3 Mere. 3 S. Hiam. l. a. 
tome lovm. parle auŒ de telle forte de 
familles parmy les Indiens ; mais je ne 
fçoy pas d’où il a pris cela ; car on ne 
trouvera pas facilement ces chofès-là 
dans les anciens Hiftoriographes,ny dans 
ceux , qui ont vefeu de Ion temps -, mais 


elles ontefté communes parmy ceux de 
1 Perle ,4es Babyloniens , les Panhés, les 
Medes , les Pnrygiens , les Galaciens, 
î les Egyptiens, de plufieurs autres : Chry- 
' lippus mefmedit, que ceux-là nefti- 
(oient pas fagcmenc, quieftimoient hon- 
teux & mauvais d'avoir couché avec fâ 
Mere , là Fille , ou (à Sœur. Duf. Lœrt. 
m vk» tffittt ; Mais Dieu mcfnne tient le 
contraire Lev.\%. vrrf. ?• 8. 9. 

Ettptek Monde. ] Si vous defirezlça- 
voir celuy qui a cràe le monde & tout ce 
qui eft en iccluy , liiez le i. Chap.deU 
Z. Emit. 

Se 
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hiy: Ccux-cy refïemblent aufli aux premiers en cela, qu’ils 
ne le veulent pas aflujettir au Vedam ; & qu’on leur prouve 
tellement tout , qu’ils le puifTent voir des yeux , & tou- 
cher des mains : ces trois dernières Sedes font tenues 
pour heretiques parmy les Pa^enSf & ont fort peu de l'edka- 
teurs de leur mauvaiie opinion. 

LEIV. CHAPITRE. • 

Comment les Bramines different entre-eux en lafajpn de unipre. 

C Eux , qui fe font feparez des autres Bramines par la 
façon de vivre , fo nomment lagiis , quand ils font. 
Bramines } mais quand quelques Soudraes entrepren- 
nent une telle façon de vivre , ils s’appellent logiis : 8c ces 
foparez en façon de vivre font , ou Wanapraflas , ou San^ 
jajiis , ou Jvadoutas. 

Ces Wanapraflas font gens , qui fo retirent dans les bois 
avec leurs femmes, & leurs enfans, vivent de ce qui 
croift de la terre , & des fruits des arbres , qui fo rencon- 
trent dans les bois , & ne travaillent point , il y en a par- 
my ceux-cy de fi forupuleux , qu’ils ne tireront pas la 
moindre petite racine cle la terre, de crainte de fo fouiller 
de péché , eftant caufo qu’une ame defloge de fon corps j 
& comme ainfi foit que cette maniéré de vivre dans les 
bois eft tenue pour tres-fointe , il s’enfuit aulfi qu’on efti- 
me ces gens-là pour tres-faints. 

Les San-jafiis ce font gens, qui mettent à collé , ou qui 
n’elliment aucunement le monde , ny tous les plaifirs , 
qu’on y reçoit , du moins comme ils difont : ceux-cy font 

• ' bien 

S E retirm dans Us bois. ] Il fèmbic que j radote , caufe qu’il en parle fort am- 
cette Sede a ellé trcs>ancienne ; & | plement en fbn troifiefme Ln. Chap. 
qu’elle a efté connue du temps d'He- 100. 

I D 2 
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bien plus précis , & bien plus retenus dans leur vie , que 
les premiers. Ceux-cy ne peuvent pas fc marier : ils ne 
peuvent pas manger de ne peuvent manger qu’une 

ibis le jour ; & ils ne peuvent pas fe fervir de goblct de 
cuivre pour manger ny pour boire , quoy que cela (bit 
fort commun parmy les Payens lut les coftes de Chômant 
dcl s mais ils doivent manger & boire dans des vaif- 
Icaux de terre , & auflî vivre d’aufmones. Ils vont ve- 
ftus d’un habit teint dans de la terre rouge j ils portent 
dans la main une longue baguette de Bambou : ils ne peu- 
vent point avoir d’argent j mefme ils ne peuvent toucher 
jiy or ny argent : ils ne peuvent avoir nulle part une pla- 
ce affeurcepour demeurer : il faut qu'ils aillent continuel- 
lement d’une place en une autre : & s’ils demeurent une 
nuiétdansunlieujils n’y peuvent pas demeurer la leconde; 
mais il leur eft permis de demeurer deux mois en un melrne 
lieu, une fois I’annéej& ilsibntaccouftumezdcchoifirpour 
ce fujct-ld un lieu, qui eft eftimelàint parmy-eux, dans le- 
quel ils ne peuvent pas demeurer feulement deux mois, 
mais tout le temps de leur vie Ci bon leur lêmble 5 mais ils 

ne 


Ceux- Cf ne peuvent pas fî m.mer. ] Les 
Laim appelloicnt ccux-cy yibii , 6c A- 
nywphi, quelques-uns eftoient les Pre- 
llres Mmu Deum parmy les Romains; 
& Hieroph-tnne parmy ceux à' Athenes'.\c% 

E remiers le failbient couper les parties 
onteulês,qu3ml ils elloienc parvenus à la 
dignité de Preftre; & les autres corrom- 
poient leur nature à prendre de la Cyguë. 

Ne ptiiu munge* de Beiei ] Vous pou- 
vez voir dans Lmfihooien,i\X chap. 40 . ce 
que c’eft que ce Betel : tous les Indiens 
prefquc eftimentfort celarceuxqui n’ont 
pas beaucoup à faire , & principalement 
CS femmes Ibat af&ies tout le jour à eu 


f. 


mafeber, eftimant qu’il eft fort bon pour 
il’eftomach & pour les dents. 

Vivent d A upnciu s. \C'ciï là un très an- 
cien ulâgc , tenu 6c luivy de divers Pre- 
î lires Egyptiens, Grecs, & Romeuns. Cela a 
I cfté fort commun aux Indes ; & mdine 
il eft encor oblèrvé aujourd’htiy par les 
7apee , ou Prellrcs de Etgu , & de plu- 
Itcurs autres par toutes les Indes. 

Baguette de Bttmho:*. J Voyez cy- de- 
vant ce que nous en avons dit aux re- 
marques au troilicme cbap. 

SaM parmy eux. J Voyez dans la lè- 
condc partie , quds lieux ils tiennent, 
pour Ikinu* 

lU 
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' DCpeuvent pas demeurer plus lorrg-teraps que dit eft dans 
d’autres lieux , qui ne font pas eftimez faints parmy ces 
PaycDS-cy. 

CcsSan-jafiiSjComme \cBvzmine Padmanaba témoignoit, 
doivent vaincre fix ennemis; Le i. eftC<2tM^i,c’eft ddirecon- 
cupifcence, Le i.Croof4,c’eft à dire colcre. Le 3.L0/J4, c’eft 
d dire avarice. Le 4. Madda , c’eft d dire fuperbe. Le y. Ta- 
mour pour les choies du monde. Et le 6. AiatfarayC'eiï d di- 
re defir de vengeance. Il faut qu’ils dilpolènt leur vie en 
tout temps d ce combat; afin de s’addonner comme il faut 
d la méditation des choies divines : Ceux, qui mènent une 
telle façon de vie quand ils font de la firaille des BramineSy 
font appelles San-jafiis ; mais quand ils font de la lignée de 
Settrea, ou qu’ils lont iVdnsja, ilsfo nomment Pema-iimpha-; 
mais s’ils font de la famille des Soudraes, on les appelle pour 
lors logüsi mais ces derniers prennent beaucoup plus de li- 
berté dans leur façon de vivre , que les vrais San-jafiis. La 
froifiéme forte de DramineSjC\ui mènent une façonparticu- 
Jierc de vivre font les ^î><r^lonMj;cesgens-ld n’abandonnent 
pas lèulement femme & enfans, comme les San-jafiis ^mais 
ils veulent eftre encore plus laines , 8c font encor plulicui’s 
chofos d’eux-mefmes, que les San-jafiis retiennent encore, 
comme des vailfeaiix de terre pour y manger; uue baguet- 
te de 


Ils font appeliez. loviis. ] L’eferivain du 
Journal tenu dans Te voyage des Indes, 
/bus la conduite de 1 ‘ Admirai P,Utl:es van 
Çaardc», deferivant le Royaume de N.tr- 
Jinga lùr les coftes de Chermanitly fait 
zmR mention de ces lojrij , ou h:jMej , 
comme il les nomme ; oc dit qu’ils mc- 
isenc une vie fort auftere ; qu'ils vont 
demander leur vie par toutes les Indes; 
Sc qu'ils s'abdiennentdetousles plailirs 
charnels , mais pour un certain temps 
culeaaent ; & que pour lors ils ibm 


nommez c'cil à dire, exemptsde 

I toute forte de loix ; & qu’apréscela iis 
s'addonnent à toutes (brtes de plaifirs,& 
!de contentements , qu'ilspcuvenc s'ima- 
giner : & cecy eft entièrement confos- 
me à ce que Strabo en dit UIk. 1 y. 

Sont les AvadoMM. J Ces Avadoiitat 
s’accordent rufK/âmment en toutes cho- 
ies avec les Goeoi , la quatrième Sc<fte 
des ISenjaneit, en Gftftratte^ touchant les- 
que's on peut voir Joan van Twifl dans I9 
delcripiion qu’il a faite dudit Royaume.. 

D 3 5cm 


te de Bambou ea leur main pour une cruche ; un habit à 
l’entour de leur corps , pour fe guaraatir du froid , & de 
beaucoup d’autres incoimnoditez de l’air , 8c pour cou- 
vrir la nudité de leurs corps : de façon que ces ÂT>adoutas 
ne retiennent feulement qu’un petit morceau de linge, 
pour couvrir leur honte ; & mehneil y en aquelques-uns 
d’entre-eux,qui ne le fervent pas encor decelàj mais vont 
tous nuds , comme ils font fortis du ventre de leur merc, 
fans aucune honte : Ceux-cy frottent leurs corps avec de 
la cendre ,• quand ils ont faim , ils vont quelque part dans 
une maifbn comme muets fans parler , ny ouvrir la bou- 
che , pour demander quelque chofê , ils fe contenteront 
de tendre la main, pour montrer , qu’ils défirent l’aulmo- 
ne ; ce que les Payens dold entendent fort bien j outre 
qu’ils les reconnoiffent fort bien à leur forme ; & man- 
gent toute à l’heure ce qu’ik ont receu : mais il y en a en- 
cor parmy ces Avadotétns , qui ne veulent pas encore faire 
tant pour leur ventre, que d’aller par les rues , pour avoir 
ce qui eft neceffaire pour leur corps, mais s’iront coucher 
quelque part auprès d’une riviere, qui eft tenue pour fain- 
te par les Payens , qui demeurent Id à la campagne ,• & at- 
tendent qu’il leur foit pourveu de viandes par ceux qui 
demeurent là aux environsj en quoy ils ne manquent aufîî 
jamais de rien ; mais ont abondance de laiéf , de fruidts, 
& autres viandes fèmblables , qu’on leur donne , dans la 
confideration & dans la croyance quec’eft un œuvre fort 
Rcligieufè , 8c qu’en faifant cela ils méritent beaucoup. 
Les Payens eftiment ces Alpadoutas fort faints , & princi- 


Sent ttmu pMT fisMs. ] n J a plaGears 
rivières dans les Indes , qui font tenues 
pour faintes pat les Payens , comme 
Ganga , C«Mvnj , & autres , delquelles 
nous devrons peut-eftre parler plus atn- 


pafement 

plement dans la lèconde partie , ils fè 
couchent là fouvent auprès de ces Ri- 
vières, pour mieux employer leurs temps 
à la mediution. Hcrcdoïc le dit en fon 
Liv>4. 
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paiement ceux , qui wnt tous nuds : ils tiennent pour af- 
lèuréqueces gens-lâ font parvenus au plus haut degré de 
la perieâion ; mais fi l’on demandok à quelques autres 
Pajens ce qu’ils co penfoient j lans doute qu’ils ne s’accor- 
deroient pas en cela avec eux, Sc n’eftrmeroicnt pas faints 
des gens , qui courent ainfi tous nuds. Hérodote dit , <jue 
c’eft une chofe fort honteufo de voir un homme nud ; Ôc 
aufiic’efiune chofofî confiderable , <^ue ^quelques bar> 
bares mefines n’omt pas voulu deipouillcr ces parties du 
corps dans leurs bains , quand ils avoient deffein-defo 
frotter } mais fe forvent de couvertures dans cette occa- 
fion là : & au contraire ces Ayadoutae montrent publique- 
ment tout ce que la nature leur a donné , ce que les 
Payens tiennent là pour un tefinoignage de leur perfe- 
ction , pour une preuve qu’ils ont renoncé au monde , & 
à toutes les mondaines convoitilês : mais on pourroit dire 
avec plus de vérité d’eux , qu’ils eftoient changez en be- 
ftes , à caufo qu’ils ont abandonné , ou qu’ils ont perdu 
toute la honte, que la nature tnefine leur preferit de con- 
ferv-er , 8c que la vie civile requiert : mais comme Dw- 
leties Cynicîts , qui tenoit que la compagnie fo devoir faire 
publiquement làns honte , & que perfonne ne devoit 
dire honteux -de faire cela , eull fort peu de difdples , 
8c de fedateurs , touchant cette opinion : aufïî il y a fort 
peu de CCS Ayadoutas parmy les Payens , qui aillent vo- 
ontiers tous nuds j car la pudicité naturelle ne permet 
pas à plufieurs, deVoublicr tellement que de mettre tou- 
te forte de honte à cofté. 

Nous pourrions rapporter icy, pour un plus grand 

éclair^ 


fëtbttemrs. j Hertddte Liv. 1. Chifà. 
:oi, £c apres luy Strabe Liv. a y. dilent 
|u’ü y avoit neammoins beaucoup de 


peuples aux environs de la montagne 
CMiiaifm , qui le fuivoienc en cecy avec 
bemcoup dezele. 

Ne 
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eclaircifîement des mœurs des San-jajiiSy 8c AT>adoutci5j(\uéU 
<]ues proverbes tirez du tres-celebrc Hiftorien pr^en Bar- 
throuherri , fort eftimé parmy les Bramines, lequel fait men- 
tion , dans fbn livre eferit en langue Samfcortam , du che- 
min vers le Ciel , Cbap. 6.^ lo , d’un San-jajii parlant d 
un Roy , dans lequel leurs mœurs & leur façon de vi- 
vre eft montrée tres-claircment , & pour ce lùjet nous 
n’en parlerons pas davantage , hors-mis qu’on pourra 
voir dans les lieux alléguez ce qui en eft , & que nous . 
adjouterons d ce traité les proverbes dudit autheur 
Payen. 

LE V. CHAPITRE. 

: • Desprerozatives t ou des prhiJezes , que le Vedam accorde 

i /' 4 ^ J BraTninei. 

} 

L Es privilèges , dont le Vedam favorifè les Bramines , 
font les cinq fiiivans , félon le telraoignage du Bra- 
minc Padmanaba. Le i. que les Bramines peuvent 
celcbrer la fefte lagam. ft faut lacrifier en cette fefte Id 
une befte ,• mais à caulè que les Bramines ne peuvent pas 
relpandre de fang , pour nefê pas rendre coulpables de 
fang , ils prennent la befte , qui doit eftre^fàcrifiée , par 
la nuque 8c luy preftent le col , jufques à ce qu’elle loit 
eftouffée : quand la befte eft morte , alors ils la coupent 
en pièces , & la bruflent , & font la deffus quelques priè- 
res , & donnent aux Bramines , qui font prelcnts d la fefte, 

une 

- . . - - - rcfpandre le (âng foit un plus grand 

péché pour eux , que tuer quelque cho- 
ie qui à reccu la vie } à caulè que le mal 
peut confifter Iculemenc en ce qu’ils 
cbalicnt une ame de Ton corps : & cela 
arrive auûî bien en edouJSant une befte 

qu’au- 


N E peuvent re[p4ndre de /nng. J le 
croy que* nourc autheur seft abu- 
fé en cecy ; & que ce n’eft pas la pro- 
prement la raifon pourquoy les Brami- 
0 CS edouffent la belle , qu'ils doivent là* 
criber ; ne croyant pas qu'ils penlènr 


i 
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une partie du cœur , ce qu’ils mangent : de façon qne les 
BramineSi qui ne mangent point de chair dans aucune ren- 
contre , ny occafion , le font dans celle de la fefte de 
Jagamy & pour ce fujetle Bramine Padmanaba dilbit : fi 
vous demandez aux Bramines , s’ils mangent de la chair, 
ôc qu’ils difent abfolument , non , ils ne dil'entpas la vé- 
rité , difbit-il i & vous les pourriez convaincre de men- 
fônge j veu qu’ils en mangent à la fefte de lagam. 

La célébration de la fefte de lagam apporte , ou caufe 
quelques frais à celuy qui l’entreprent ^ car celuy , qui 

veut 


qu'autrement ; mais je iêrois del’advis 
ticSiTAbo Liv.i^.Sc de Gtrdd de dus gen- 
tùtm, Sfittagm. 17. qui tienneot , qu'ils 
font cela , ^ttid de Jaao pertrei, neve quid 

mMCHtn Deo^erreviderentur : c’cAiiohe, 
afin qu'il ne le perde rien de la choie lâ- 
crée, & qu'ils ne parulîent vouloir offrir 
quelque choie à Dieu, où il y auroit 
quelque defaut. 

Çi ù doit ejhe pterifiie. ] Les Sacrifices 
snt pris de tout temps leur origine avec 
a Religion , ouy melme dans le com- 
nencement de la création , comme il pa^ 
■oiff de l'hifioirc de Gain, &c dîAbeL 
Dieu mefme avoir efiably dans le vieil 
Peftaraent divers Sacrifices, dont Moy- 
£5 traite par tout : c'efioient des mar- 
jues pour tefmoigner leur droite invo- 
acioii , & leurs avions de grâces pour 
;s bienfaits rcceus : il y avoit auffi quel- 
ues lâcrifices de réconciliation ,quire- 
ardoient C/»'iyî J mais les Payens n'ont 
icn feeu de cela ; ils ont bien tousjours 
:rvy avec lâcrifices ceux, qu'ils avoient 
ris pour Dieux j mais feulement, com- 
le dit Euflaihùts , pour leur montrer ou 
lire paroillre , parce moyen là, leur 
îConnoilTance , & pour demander la 
ontinuatioo des bienfaits. Voyez 
ois.lth. 3. cep.1.2. & feqq. tous ces lâcri- 
ces fànglams ont pris fin en la venue 


de Chrifl: quoy que les Chrelliens ayenc 
encore leurs ^crifices. Voyez le Se/n- 
ttbr. fur le /.Chup. des Hehr.verf.z7. 8c p. 
verf.i t . Ephef.^ . verf.z. Luc.xx.vaf.xi, 
& 1 4. & 24. vaf. dermer ; Fhilipp.e^. verf. 
x8. & autres places davantage. 

La hruflent.J vous pouvez voir de quel* 
le façon prelquetous les Payens ont fait 
leurs lâcrifices , fi vous prenez la peine 
de lire jdlex.ab ûdlex, Itb. i.cap.iz. 

ui Ia fefle.\ï\ eftoit fort en ulâge de cé- 
lébrer quelque Fdle, quand ils vouloient 
offrir quelques lâcrifices à leurs Dieux. 
Voyez Exod ^z.ver/.ô.Sc Nomb.z^.verf. 
2. il lèmble , qu’ils ont appris cecy des 
Payens ,.qui failôient audi le melîne. 
Voyez te i.Ltv.des Rojs Chttp. 3 verf. x y. 

Quelques pmies.^ Quand les luilspre- 
Icntoient une Offrande d'aôion de grâ- 
ces , tous ceux , qui failôient l'offrande, 
en avoyent quelques parties , qu’ils pou- 
voient manger avec leur famille. Voyez 
le 1. Ltv.de SamsselychAp.i.verf.^. 

QhUs mangetu. ] Ceux de Delohis 
avoient aulE une coufhime, quana ils 
failôient lâcrifice, qu’ils partageoienc 
quelque chofe à ceux qui efioient pre- 
lents, & qu’ils le mangeoient; mais ceux 
qui n’efloient pas prelènts n’avoient 
rien. Aux fiieris Hecates , ceux qui làcri- 
fioient n'avoient aulC rien. 

E Pf- 
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veut faire ces facrifices , doit avoir foin de donner à man- 
ger aux Bramines , qui affiftent à la fefte , lo , lo , & mes- 
me 30 jours de fuite , après qu’il l’a promis , de cela con- 
formement à l’ordonnance, qu’en fait le Vedam : au temps 
paiïé il devoit leur donner tout ce qu’ils defiroient , quoy 
que ce fuft beaucoup ^ à prclênt Tulage ne permet pas, 
qu’ils donnent tout ce qu’ils demanoent ,• mais ils Ibnt 
obligez de donner les defpens à tous les Bramines, qui affi- 
ftent à la fefte , quoy qu’ils feroient mille en nombre. 

Ce facrifice fe fait par quelque Bramines, à deflein de ve- 
nir après leur mort à Dewendre-locon, c’eft à dire, un certain 
lieu où font les bien-heureux, où Despendre en eft le Chef. 
Les Bramines , dont le but eft de parvenir au Ciel mefme, 
ne célébreront pas cette fefte de Jagam : de plusieurs auffi 
à caufe qu’on mange de la chair au lieu où l’on célébré le 
Jagam , ne fe trouveront pas Id , de crainte de le fouiller 
de péché , en mangeant de la chair , & auffi d caufe qu’ils 
ont autant d’averfion d manger de la chair , comme nous 
pourrions avoir d manger quelques charongnes puantes. 

Le 2. privilège eft,que les Bramines ont la permiffion d’ap- 

{ >rendre auffi aux autres la façon & la maniéré , qu’on ce- 
ebre le lagamimais quoy que ceux de la famille de Settrea, 
c’eft ddire la noblefle,puilient celebrer le lagam, en ayant 
appris la façon des Bramines ,• ib ne peuvent pas pourtant 
l’enfeigner d d’autres familles, mefme d perlbnne de leur 
propre famille. Mais pourtant les JViensja,c'ciï a dire ceux 
de la troificme principale famille,dont nous avons parlé au 
i.Chap. ceux-ld,dis-je,ne peuvent pas celebrer le Jagam,ny 
apprendre auffi d’autres la façon ou la maniéré qu’on le cé- 
lébré : de cecy eft encore bien moins permis aux Soudraes. 
Le 3. privilège des Bramines eft , qu’ils peuvent lire le 

re- 

Dtwtndrc-lecm. ] [1/àut lire touchant cecy le i. Chéif.dcUz, Panie. 


Vedamjqui eft le livre de la loy de Payens,qui comprend em 
foy tout ce qu’ils doivent croire, & toutes les ceremonies, 
qu’ils doivent faire. Ce livre eft e/critcn langue 
tm : tous les myfteres du paganifme lont efcrits en cette 
langue, & les Bramim,qm n’ont point delTein defe mefler 
du traffic , l’apprennent. Ce Vedam eft divife en quatre 
parties j la première partie eft nommée Rogoyoedam .* La z. 
Ijjoure'fpedam. La 3, Sama'îpedam. Et la 4. Adderanpanav>edanf. 
La première partie traite de la première caulè j de la pre- 
mière matière ,• des Anges ; de l’ame ; de la recompenfe 
des bons ; de la punition des mefthants; delà génération 
des créatures , & de leur corruption ; ce que c’eft que le 
péché , comme il peut eftre pardonné , & qui le peut 
faire , & pourquoy. La féconde partie traite des fupe- 
jieurs , ou gouverneùrs , auxquels ils attribuent la Sei- 
gneurie, & la domination fur toutes choies. La troifiéme 
partie eft tout à fait morale, qui incite à la vertu, & obli- 
ge à haïr les méchants. La quatrième partie traite des ce- 
remonies des Temples,des lacrifices,& des feftes: maison 
ne peut plus trouver cette quatrième partie, ayant efté 
long-temps perdue : le Bramine Padmnaha dilbit , que lî 
l’on avoit encore cette partie là , les Bramines lèroient en 
plus grande puillance & confideration que les Roys; mais 
qu’ils ont perdu,par lapertede cçtJdderoî(>aruf 9 pedam,bem- • 
coup de leur pouvoir , & de leur crédit. 

Les 


jijant eût long terres ftrdu, ] Ou rejet- 
té, peut-eure peu de temps apres l'incar- 
nation de Chrift. Car je croy aflcure- 
ment, quefîce f^eiam n'a pas efté âit 
tout de nouveau , qu'au moins il a efté 
fort changé -, car il paroift clairement 
des choies qui font alléguées dans ces 
traitez du Fidem, que ceux, qui l'ont 


I compoie , ont eu quelque connoiilànce 
de Chrift , quoy qu'ils l'aycnt caché par 
de tres-e^HIes, & tres-oWeures fabiea. 
jeequieft ordinairement Ufaçond'a^ 
des Payens. Voyez les remarques fur le 
14. Chnp. de cette Partie. 

Enfmffiuce (3 confiderntit». ] Comme 
: les Préfixés dans le Vieil Tefiament. 

£a La 
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Les Bramines doivent s’affujetir au Vedam, fans s’y oppo- 
fer en quelque façon que ce foit , ou fans faire aucune ex- 
ception , quand on en apporte un texte. Mai$ il faut fça- 
voir , qu’il fe fait des tres-grandes dilputes entre-eux fur 
le fens d’iceluy , l’un expliquant un mot d’une façon , & 
l’autre de l’autre ; mais pour fermer la porte à toutes ces 
difputes , on a fait les laflra , qui eft autant à dire que dé- 
claration , ou explication. 

Le quatrième privilège des Br amines eft , qu’ils peuvent 
enfeigner le Vedam i d’autres de leur famille , comme aulït 
iMJiSettreM , mais non pas aux perfonnes de la famille de 
Weînsja , & Soudra -, de façon que ceux de la famille de 
Settrea ayant appris le Ved^m des Bramines , le peuvent lire j 
mais non pas montrer à le lire à perfonne : ceux de la fa- 
mille Weinsja ne peuvent pas lire le Vedam , ny melme en 
prononcer les paroles, ny entendre prononcer : & quand 
ils apprennent quelques prières , ils ne doivent pas le fèr- 
yir des mefmes paroles du Vedam j mais feulement des pa- 
roles de laflra , c’eft à dire la déclaration fur le Vedam. 
Pource qui regarde ceux de la famille de Soudra , c’eft à 
dire le commun peuple , ils ne peuvent pas feulement ne 
point parler du Vedam , ny en entendre parler ; mais ils ne 
peuvent pas mefme apprendre le laflra. Cela eft en vérité 
une effrange affaire : car eft-ce un livre fàint , pourquoy 
ne leur eft-il pas permis de le lire ? afin qu’ils puiflént eftre 
înftruits à vivre fàintement , mais qu’en peut-on prefu- 
mer autre chofè , finon que cette façon de faire eft hon- 
teufe , & que cecy s’accorde avec le fèrvice divin des 
flJeuJinûns , qui eftoit célébré parmy ceux d' Athènes y dans 

lequel 


JLes If/hd. 1 Tous les livres , qui trait- 
lent de la Religion, les appellent ainli. 
Le [aviccdivmdcf£J(i*Jimtns.'\ U faut 


voir comment fe edebroit ce fcrvice di- 
vin dans Ptod. Sicul. bit z. cdp.x. &c dans 
Gpald.dt dusgcnt.Sjmagm, 1 4. 
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lequel perfbnne ne pouvoit venir , que ccluy qui y eftoit 
4nd:ihé: & ainfi ce (èrvice divin demeura caché, n’cftàne 
pas permis qu’il vit le jour , & qu’il fuil connu aux bonï* 
mes quelque chofè , de ce qui s’y paflbit. . ^ 

Le cinquième privilège des Bramines eft , qu’il ne peu* 
vent pas feulement donner l’aumone à d’autres; mais qu’il 
leur eft aufïi permis de la demander; rriais quoyHjue ceux, 
qui font d’autres familles puilTent donner l’aumone ; il ne 
leur eft pas pourtant permis delà demander., de façon 
que demander l’aumone eft un privilège; qui n’cft accor- 
dé qu’aux Bramines.Us elcrivent beaucoup dans leurs livres 
de donner l’aumone, & recommandent extrêmement cet 
œuvre de compalfion,ou de charité; mais ils la pratiquent 
fort peu : car eux , qui devroient précéder Jes autres par 
leur bon exemple, font en cecy fort dcfeébueux , 8c entiè- 
rement deftituez de charité , & de mifèricorde ; & s’il ar- 
rive , qu’ils ayeot quelque chofè pour les autres Bramines, 
du moins n’ont-ils rien pour les perfbnnes qui.fbnt d’une 
autre famille: ils ne trouvent rien auprès d’eux;& qui plus 
eft , ils ont de la peine â fe refoudre à leur demander 
l’aumone , car ils n’ont rien autre chofè à attendre que , 
PSpSyC’eB à dire paffez paflez: les Bramines eftant ainh de- 
venus fouillez & impurs par la fréquentation des5oT*^^«:la 
caufè neantmoins, pourquoy ils font fi zelez à recomman- 
der les aumônes, eft pour exciter les autres familles à eftre 
liberaux envers les Bramines iSc pour ce fùjetils difènt, que 
c’eft un œuvre , qui eft fort agréable à leur Dieu; que les 
aumônes, qui font données aux Bramines font fort profita- 
bles à ccluy qui les donne; mais que les aumônes, qui fimt 

don- 

Teurtiou.pgj permis Jt U demamür. ]i cao peut bien demander, du pain,' oo 
C’eft à içavoircle l'argent ; mais un cha- quelque autre cbolê pour manger. '-•> 
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doQnéts aaxaütresjrfeft pas un bon œuvre; & que celuy, 

3 ai les donne , n’en doit attendre de recorapenfe : 3c 
’aucanc que les Payens adjoutent foy à la do<5fcrinc 
des Bramines , 8c qu’ils difent pour afTeuré , que les au- 
mônes faites aux Bramineseà un œuvre méritoire , & d’un 
lèrvice divin particulier, ils leur donnent toutes leurs au- 
mônes : & on void qu’ils leur témoignent volontiers leur 
libéralité, 8c principalement aux bons jours , qu’ils nom- 
ment Sameramathtm , où aux jours du decez de leurs amis, 
ilont ils célèbrent la mémoire tous les ans , s’ils ont tant 
fbit peu de moyens ; & pour lors on void qu’ils ouvrent la 
main charitable aux quoy ces gens-ld prennent 

bien auÙi garde; car en ces jours lâ les BramineSf 8c les logüs 
s’araailent en grande quantité ù l’entour des raaifons de 
ces perlbnnes-Ti : 8c mcfme la doélrine des Bramines qui re- 
commande l’aumone, fait audî que quelques-uns font tel- 
lement liberaux , & donnent tant , qu’ils deviennent pau- 
vres eux-mefmes,ou du moins, qu’ils ne deviennent pas ri- 
chcs,quoyqu’ilsgaignentalTezraifonnablement;& comme 
ces gens-iâ (ont connus de ces brimbeurs là, ils ne quittent 
prelque jamais leurs portes de veuë.Eftant à Paüiacattay]’ 2 }f 
connu des gens^qui citant fort enclins à donner aux logüs, 
avoient tousjours de ces gens-là devant leur porte. 

LE VI. 


Mf IM ^ orimv.J Sur la queftion, 
\ qui U nut donoer lès aumônes, les Phi- 
loiopbes ont tousjours rdpondn , boms, 
c'eftàdireapxbonc.&àceux 
qui en font dignes : mais Cbrift dit Ijk. 
é. mttipeteMif c'eft à dire , à tous ceux 
qoUa demandent, lans aucune diftin- 
fiion de bons ou de mauvais ; iâns pre- 
-jodicier neantmoins en aucune façon à la 
comtDune réglé de la charité , qui nous 


oblige d’alEfter premièrement nos Pe- 
re & Mere , nos enfants , & nos plus 
proches, fiiivant l’exemple de Chrift meG- 
me , /oKM.ip. verf.17. 

Dont U mémoire, j C'eft une ancienne 
couftnme , qui s’eft touijonrs pratiquée 
parmy tous les Payens. Voyez touchant 
cecy Gjfrnld. iedusgent. SjmaffH.17. & 
jilex, éb ^ltx.ge»û£dier.lé.j. cap.6. 

Tmr- 
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LE VI. CHAPITRE. '• 

De Foffce des Bramines, de ce qu’ils rece'poientpow' cela, 

L ’Office des Bramines eft de fe mefler (èulementf d’en> 
feigner les autres , non feulement â lire , efcrire, 8c 
chiffrer; niais principalement de les rendre fort ftib- 
tils dans le paganifme : iis font tenus & obligez de faire 
cela : mais s’il arrive qu’ils foient pauvres , & que d’eux- 
inefmes ils n’ayent pas affez pour vivre honneftemenc , ils 
peuvent tirer quelque chofe de leurs dilciples , non pas 
pour s’enrichir , mais feulement pour l’entretien de la vie 
& des habits , & pour vivre honheftement : & il eft à re- 
marquer que les Roys font obligez de prévenir la neceffi- 
té des Bramines ; 8c les pourvoir tellement , qu’eftant hors 
de neceffité 8c de pauvreté, ils ne foient pas obligez de ti- 
rer quelque recompenfe pour la peine qu’ils ont de mon- 
trer : & de plus ils les doivent pourvoir de villages , 8c 
leur donner tel revenu , qu’il eft neceftaire pour l’entre- 
tien de leur perfonne , de leur femme , de leurs enfants, 
8c de leur famille. 

Mais comme le nombre des qui font à la cam- 

pagne , eft fort grand , il n’eft pas poffible au Roy de les 
bien pourvoir tous ; les habitans du pays difont que les 
Bramines reçoivent plus de la troifiéme partie du revenu 
du Pays ; &: neantmoins il y a encor beaucoup de Brami- 
nes , qui font fort pauvres , & que la paùvreté oblige de 
mendier, & il arrive parla neceflîté, que les Bramines font 
fbuvent obligez de faire quelque autre chofe que de mon- 
trer , comme de faire marchandife , exercer la médecine, 
& autres chofes femblables : mais quoy qu’ils faftent , du 
moins ne doivent-ils point faire de meftier , comme la- 

boutet> 

Pourvoir de vilUges.^Cotapucz cecy avecWéw^.3f. 
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bonrer , peindre , & autres feRiblables j mefme les Bra-- 
mnes ne peuvent rendre aucun ïèrvicc^fèrvile à perfonne, 
ny mcfme.au Roÿ,commê laver 4es pieds, plier le BettU 8c 
autres cliofes femblables : & fi quelque Bramine venoit à 
iâire cela , les autres Bramines le çhafleroient , & il fèroit 
-decheu de ia famille j mais ils peuvent bien lèrvir de Se- 
crétaires , d’A mbalTadeurs , & de .Conlèillers , & ils Ibnt 
aufii propres à cela,* & il y en aauflî fort peu d’autres, qui 
ibient pourveus de ces offices-là , qu’eux. 

Nous avons dit que les Roys font obligez d’entretenir 
•les Brmines 8c pour ce fujet il arrive fouvent , qu’il les 
.pourypif de villages ,* mais le Roy Rama-raia avoir ordon- 
jié quelque temps auparavant au préjudice des Bramines 
(de quoy onlè fouyient encore à fbn grand des-honneur) 
jtoucnant les villages qui -avoient efté donnez aux Brami^ 
fies , que lesdits Bramines feroient obligez de donner au 
Seigneurs du Pays la moitié du revenu des villages , qui 
leur avoientefté donnez charitablement pour leur en- 
tretien ; mais après cela les Roys y ont ,donné un autre 
ordre , & ils trouvèrent bon , que \es Bramines joüiroient 
4e tout le revenu des villages , & des terres , qui leur 
avoient efté données; mais il faut Içavoir , que les terres, 
8c les villages, qui ont efté donnez aux Bramines , font pris 
quelquesfois dereéhef, après qu’ils en ont joiiy quelque 
temps ^ 8c pour prévenir cela , les Bramines ont inventé 
cecy , à Içavoir , que quand un village leur a efté donné 
par le Roy, ils demandent permiflîon de partir ce village- 
• là à quelques pauvres Bramines , qui /ont fort neceflîteux ; 
8c quand cecy leur eft accordé , ils reçoivent un elcrit de 
cela , qui eft gravé fur le cuivre , & ainfi ils partagent le 
village aux pauvres Bramines de leur famille : 8c le Roy ne 
reprend jamais les villages , qui font ainfi partagez , ny 

. aucun 


- m 


JÜW- 

)I1DC, 


xoit 

Se- 

\ac 

jui 

t 

ir 

y 


DES B R A M I N E s. 41 

àncunde fès delcendans j car nul fuccelTeur ne voudroit 
faire cette honte d Ibn predecelTeur j & ils l’eftimeroienc 
aulü une affaire de confcience,- & craindroient que les 
plaintes des pauvres Bramines ( d qui on prendroit*ce qui 
leureftneceffaire pour la vie) fèroient exaucées , & que 
la vengeance de Dieu tomberoit lur leur tefte i car com- 
me ils croyent eftre obligez de faire du bien aux Bramines , 
&quçcela eft fort agréable d IViflnott , ou Effara j les- 
uels ils fervent , ils croyent auffi , que quand ils leur 
‘ont quelque tort , qu’ils en font irritez , & qu’ils les en 
puniroieut. 

tfftublc. ] Voyez en les raiibns au Ch^.^, de cette Partie. 


l 


LE VII. CHAPITRE. 

Comméré les Bramines /è comportent a t endroit de la naiffance de 
leurs enfants ; quand ils leur donnent un nom , iÿ leur 
percent les oreilles. 

L Es Bramines prennent leur extraétion des Bratmnes ,8c 
celuy qui n’efl pas engendré d’un Bramine, n’cft pas 
Bramine , & ne le peut pas aufïi eftre ou devenir. 
Une perfbnne peut bien le conformer d la façon de vivre 
des Bramines par inclination , pour plus facilement venir 

dans 


E t ne le peut duffi tfhe.] Panw les 
Juifs perfbnne ne pouvoir aufu de- 
venir Levite, & Preftre , finon ceux, qui 
e/toienr nez de la tribu de Levt. 

u4 Ui fdf 'on de vivre det Bremines. ] leen 
eie 'Tivtft en fà defeription de Guxjtratte 
raconte , que quand quelques Mores, 
ou autres . qui ont eftd d'une autre Reli* 
cion , fc veulent renger , ou veulent em- 
orafTer le Paganifme , ou la croyancede 
Benjaene, que cela n’efl pas permis à ceux 
des Bramuees ; li ce n'eft que pour péni- 


tence ils n’entretiennent leurs corps fix 
mois de fuite avec de la fiente de vache; 
& qu’ils ne mangent tous les jours du 
moins trois carrerons ou une livre de 
cette excellente fubflance dans leurs 
viandes ; puiique cette fiente de vaciie, 
comme provenante d'une beôe,cfl tenue 
fufHiànte pour un Idole, & aufE très- pu- 
re , & propre pour purifier ces perfon- 
nes la de leur pechez precedents , com- 
me de manger de la chair, & autre 
ebofè. 

F . Dix 
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dans le Ciel , pouffé par un defir de parvenir à une plus 
grande perfeélion j mais perlbnne ne peut propre- 
ment devenir un Bramine , car pour Teffre il eft neceuaire 
de prendre (à naiffance d’un Bramine. 

Les Bramines eftiment leurs enfants fouillez dix jours de 
foite après leur naiffance ; 8c pcrfonne ne peut toucher 
leur enfant, que ceux, qui en ont foin : 8c comme ils tien- 
nent auffî la maifon , où l’enfant d pris naiffance , fouillée, 
aucun effranger, ou parent de loin n’entrera dans la mai- 
fon pendant les dix jours : 8c quand lefclits jours fontpaff. 
fez, ils purifient toute la.maifon le dixiéme jour,- 8c on la- 
ve tout le linge , qui a forvy pour habiller l’accouchée , 
on jette tous les pots de terre , quifont dans la maifon : 
on nettoye tous lesvaiffeaux de cuivre. Le douzième jour 
ils font un feu , qu’ils appellent Homam^ dans lequel ils jet- 
tent de l’encens , & pluficurs autres chùfos ; & ce feu eft 
eftimé faint parmy eux: ils difont de plus quelques prières: 
8c quand ce leu cff confommé, ils donnent un nom d l’en- 


T>ix joMTs fimBci. ] AinG les femmes en 
couche, & les enfants elloient tenus 
iôiiillez quelques jours parmy les luifs. 
Voyez Levà.iz. 

Le dixiéme joxr. ] Ceux à'Athenti , & 
tous les habitans de la Grece avec eux 
donnoient le nom à leurs enfants le di- 
xiéme jour : les Rmaim le donnoient à 
leurs petits garçons le neuGéme jour ; & 
il leurs petites Glles le huitième^ & quel- 
ques- fois aufG au lêpticme : ies7»if}lc 
huitième jour. Amomn vouloir qu'on 
donnait le nom aux enfants le troiuéme 
jour ; mais on trouve pourtant par tout, 
qu'il y a eu fort peu de nations , qu'ils 
l'ayent fait devant le lêpticme jour ; G ce 
n'eft qu'en cela ils n'ayent imité les luifs, 
ou qu'ils jugeoient avec Anjlete <ÿxcles 


enfants font lujets à beaucoup de périls 
devant ce jour-là ; ou qu'ils ayent peu 
avoir quelques autres rations , qui les y 
ayent obligez. 

On lave. ] Voyez le lêmblable Lf 

rn nomàtenfoMt. ] Quoy que cela ait 
elté en ulàge parmy tous les peuples & 
nations , mefme depuis le commence- 
ment du monde, &cela pour de puif- 
Tantes railbns , qui ièroient trop longues 
à raconter icy , ncantmoins les Atlantes^ 

a ui eltoient des peuples qui habitent 
ans l’Afrique, ne donnoient point de 
nom à leurs enfans j mais les lailToicnC 
croiflre comme des belles , làns nom* 
Voyez VlinMb. 3 . caf, 8 . 

Ctm- 
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fiDt,qui eft en ufage parmy eux; comme NaiHOpa,Naraîna, 
Blirnra , Damer fa , Padmanaba , Ragoa , Turenata , Marlepa, 
Dmla , Tamopa , Carpa , Wellopa , Rama , Satina , Qopnda , 
Warreda , Wdnketi. Quant l’enfant à receu le nom , ils luy 
percent les oreilles ; mais il faut fçavoir , qu’on ne perce 
pas tousjours precilèment les oreilles , quand on donne le 
nom à l’enfant ; mais on différé Ibuvent jufqu’d un autre 
temps ; & cela arrive au(fi fouvent long-temps apres ; mais 
fi les autres 'familles attendent aufïi quelquesfois long- 
temps , les Bramincs ne le font pourtant pas ; à caulè qu’il 
faut qu’on perce les oreilles à leurs enfants (lèlon le té- 
moignage du Bramine Padmanaba) quand ils luy mettent 
la petite corde, de laquelle il fera fait Mention cy-apres. 

Or on perce les oreilles aux enfants , non pas d defTein 
quilsy portent des joyaux, comme il arrive ordinairement: 
êe de plus quelqu’un pourroit bien croire facilement, que 
les trous feroient faits aux oreilles pour ce fujet la ; non , 
ce n’efl pas d ce deffein-ld proprement ; mais c’eft bien 
pour une autre raifon; car quand onperce les oreilles aux 
enfants, cela Ce fait là par une fblemndliî promefle de 
fervice, & de lübjcétion , qu’ils’faifbient d IFtJlnouoxx 

Efaa- 


Comme Ndiuopâ, &c.”] Les 'luifs nom- 
ment communément leurs enfants com- 
me leurs Peres , & Mères , ou autre- 
ment félon la famille , comme il paroill 
Zjüv. I. ver f. 67. LetGrectf félon ceux, 
qui eftoient fort renommez en des cho- 
ies confidcrabies : les Rom*i>ts rete- 
noienc ordinairement les noms de leurs 
lignées, & de leurs familles. le fçay bien 
que Plutarque en la vte de CarioLvt, tefôaoi- 
gne Sutrement touchant cccy ; mais il ne 
parle pas là de noms , qui fuflent don- 
nez aux enfans,mais aux perlônnes âgez} 
car la plus-part des autres peuples ont eu 
aine fetnblable coullumc -, feulement les 


Troglodytes , félon le tefmoignaged ^frA-. 
ah jilex. génial eLer. Ub, a. cap. a y . don- 
noient des noms de vaclies , de beliers, 
de moutons & autres noms fémblables à 
leurs enfants : à caufè qu'ils penfoient, 
qu'ils pouvoient provenir de ces ani- 
maux irraifbnnables, par l'aiOftance def- 
quelles ils vivoient. 

Tue fUemnelie ptomejfe de fervice. ] Ils 
fémblent avoir emprunté cecy des luifs, 
dont les lérviteurs fé faifôicnt audî per- 
cer les oreilles pour une marque de leur 
continuelle fêrvitude, dont ilsedoicnt 
redevables à leurs Seigneurs, t,tod. ai* 
viTf.6. Deut.if. ver/.iy» 

Fa Vu 
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Efaiara, & stobligeoient à luy pour tousjours , fans jamais 
l’abandonner , ou renoncer à luy, ou fans adorer quelque 
autre Dieu, ou embralïer quelque autre religion,- & quand 
les oreilles de l’enfant font percées , ils luy fouhaittent 
beaucoup de lâinteté , 5c de bon-heur. 

LE VIII. CHAPITRE. 

Ve la petite corde Dfandhem , *que les Bramines por^ 

. tent au Col. 

Q Uoy que les enfants des Bramines d raifon de leur 
extraétion foient Bramines j neantmoins on ne les 
tient point pour Bramines , devant qu’ils portent 
au Col la petite corde , nommé Dfandhem : on porte cette 
petite corde , comme une chaine d’or , elle pend fur l’é- 
paule gauche & elle palTe de l'autre cofté du corps , & 
defoend en bas au cofté droit, Les enfants des Bramines 
commencent à porter cette petite corde , quand ils ont 
cinq ans j m^is ils peuvent bien attendre julques à dix ans 
à la porter j mais non,pas plus long-temps i fi ce n’eftoit 
pour quelque grand péril , & pour éviter le danger de la 
vie. La pauvreté des Bramines’ciï fouvent caufe au’ils at- 
tendent , ou qu’ils different jufques à l’âge de aix ans ; 
d’autant qu’on ne peut pas recevoir cette petite corde, 
fans faire quelques frais j car il faut faire Ip feu Homam cy- 
deffus nommé , lequel doit brufler quatre jours : il faut 
qu’on brufle auffi dans ce feu-là du bois Rawafttou , qu’ils 

efti- 


D S'Soif fou. ]Toas les Payens 
prcfque ont efté de tout terapstres- 
{ùperditieux en cela : toute forte de bois 
n'efioit pas propre, pour bmlkr leurs 


offrandes'} mais ils en choififlbient tous- 
jours d'une certaine Ibrte pour ce fujet- 
la , comme on peut voir en Girald. de dûs 
ÿm.Sjmagm,i7. 
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eftiment pour tres-fâint j & difent que cet arbre eft le plus 
digne d’entre tous les arbres, comme il a efté dit dans le 
premier Chapitre , il faloit jetter du Nîli , c’eft à dire , riz 

( avec fa paille , du beurre , du Zingeli , du froment , du riz, 
bouilly, & de l’encens j & pendant ces quatre jours ils 
fautcjue le pere Ôc la mere donnent les delpens aux Bra- 
fttim, (\ui font prefèns : & tant plus il y a de Br amines ^ qui 
I font priez , tant plus les frais font grands : il courte , dans 

•j cette occafion-li , beauco\ip aux riches , & aux pauvres 

I peu J mais neantmoins affez pour leur caufer de l’incom- 
modité , & pour les obliger d’importuner les riches en 
leur tendant la main, pour en recevoir quelques aumônes: 
quand on donne la petite corde aux enhmts,ils font beau- 
coup de ceremonies : ils font comme un Ciel d’habits , 
qu’ils ertendent j & la deflbus ils font un fond eflevé , #r 
lequel ils dilpofent le feu Homam, 8c tous les Bramines , qui 
font là prefènts, jettent dedans du riz, & les autres choies, 
dont nous avons cy-delTus fait mention j & font quelques 
petites prières lùr le'feu. • 

Quand les enfants des Bramines ont receu ladite petite 
corde , ils font nommez Bramafarns-, ôc ils portent ce nom 
Jà aurtî long- temps qu’ils demeurent ’làns le marier ,• & ils 
ne peuvent pas coucher auprès d’une femme pendant ce 
temps-là , ny manger avjlTi au Betel ; à caufe qu’ils erpyent 
que le Betel excite l’appetit venerien ,• ils ne peuvent man- 
ger 


Eftiment tres-fiirt. ] Q, Curtius dit en 
{on huitième Livre , que les Indiens ibu- 
Joietlt tenir pour Dieux quelques ar- 
bres. 

Hfétlloit jetter du Nili, &c. ] Il icm- 
ble que ce feu efloit fait comme le 
Trev^zs^Aeov de ceux tf Athènes, ou dé C<*;- 
«•b/ xtpy®- , dont Athtnèe parle Lib.zf 


Dm Zingeli.l C’eft une cerrainc femen- . 
ce, dont on fait Ihuilc , de laquelle on 
ic Ært pour bruder fur la Cofte oc Cher- 
mandel : elle ne difierc point en couleur 
à la graine, dont nous nous ferrons pour 
faire noftre huile j mais elle eft un peu 
plus petite. 

F 3 iV». 
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ger qu’une fois le jour j & ils doivent aller mendier ce 
qu’ils doivent manger. La raifbn pourquoy ils ne doivent 
manger qu’une fois le jour , eft afin d’eftre plus propres 

f îour apprendre j & afin que l’abondance des viandes ne 
es rende pas incapables de ce^faire. Le Vedam ordonne 
toutes ces chofes-tà; mais le Bramine Padmanaba témoi- 
gnoit , que cela ne s’obfervoit pas fi precifement j mais 
biencecy, qu’ils s’abftcnoient de Betel } mais .que tou- 
chant le refte , ils fuivoient leur phantafie ; 8c qu’ils ne 
fuivoient pas fi precifement l’ordre du Vedam , ou le livre 
de loy des Payens. La dite petite corde cft comme du fil 
fin , dont on fait les voiles , & confifte en trois petits 
efehés , & un chacun d’iceux eft compofé de neuf filets 
de coton : ces efehes ne doivent eftre tournez , que par 
d^Bramnes , lesquels ne fe doivent point fervir d’autre 
inftrument que des mains pour ce faire : ils eftiment fort 
cette petite corde , & difent que fi la petite corde d’un 
Bramine fe rompt de vieillcflc , qu’il ne peut pas manger, 

devant 


Trofre peitr apprendre. ] Diod.Sictd.ùb.i. 
cap. I . raconte auflî des Ethiopiens, oa Mo- 
res qu'ils edoient au fli accoutumez de 
ne manger qu’une fuis le joijr ; à caulê, 
dilbicnc ils, qu’ils rouloient nourrir leur 
coms , & non pas les engraider , étant 
aum d'opinion , que cela les rend plus 
propres à toutes choies. 

Ejltmem fort. ] Comme font les lufs 
leur Tz.tnjth. 

Qu'il ne peut pas mani^er.^ Il Icmble que 
les Ftrfens ayent auti appris cccy des 
Br.tmwes,{ ']e parle des Terftens des Indes, 
lelquels tant pour les guerres civiles , & 
leditions , que particmierement , à cau- 
Ic de la puinànce, & la violence des Ma- 
homttans leurs ennemis , comme dans 
le temps de Omar le troifiéme fiiccelîcur 
de Mahomet , ayant battu le dernier 


Roy des Perfiens,avoicnt pris le Royau- 
me , le retirèrent aux Indes , & le divilc- 
rent le long de la mer . où ils ont vclcu 
en repos jufqucs à prefent en failànt leur 
trafic , & en excrceant quelques autres 
métiers ; & fe font enfin fort multi- 
pliez I & non pas des Perfiens , qui de- 
meurent en Perfè mcfme ; car ceux-cy 
ont auflî un ruben trelTé de poil de cha- 
meau , ou de laine de mouton à l’entour 
du col, quiet noué derrière for le dos 
avec deux nœuds : quand ils ont perdu 
ce ruben par quelque accident, ou qtiand 
il et rompu , ils ne peuvent point auflî 
manger , ny boire, ny travailler, ny par- 
ler , ny lortir auflî de leur place , devant 
qu’il» ayent recouvert un tel ruben, 
quÿs trouvent àveudrccbez leurs Prê- 
tres. 

Ato- 
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devant qu’il en aye une autre j car celuy , qui n’a pas de 
petite corde , quoy qu’il Ibit Bramine, aufli long-temps 
qu’il n’en a pas , qu’ils ne le reconnoiflent pas pour tel : 
mais pour prévenir de tels accidents , & que quelqu’un ne 
vienne .i rompre cette petite corde dans quelque lieu 
efloigné , ils ont de couffume de renouveller cette petite 
corde tous les ans au mois d’Aouft , en la fcfte Traf^ana^ 
Ja-poudeypa , qui eft le temps , auquel on donne aulïi la pe- 
tite corde aux enfants des Bramines , qui deviennent 
Brafamariis. 

Les autres familles des Payens peuvent bien aufli por- 
ter cette petite corde,- & quelques-uns d’cntre-eux la 
portent aufli ; cette petite corde n’eftant pas une marque, 
par laquelle les Bramines peuvent eftre diftinguez des au- 
tres,comme quelques-uns difèntjcar j’ay veu plufieurs foÿ 
des Payens de la famille de Weinsja , & aufli de Soudra, qm 
portoient cette petite corde. Ouy meline on eïi trouve, 
qui font d’autres familles qui portent cette marque, 
pour fe moùftrer plus zelez que les autres ; il efl: vray que 
cela arrive aufli , non pas pour paroiftre plus zelez ; mais 
feulement à l’imitation de leurs predecefleurs ; mais com- 
me perlbnne ne peut faire ces petites cordes, que les Bra~ 
mines , comme il a efté dit , il faut pour ce fujet Kî , qu’ils 
les achètent des Bramines , & on les porte pour marque, & 
pour un témoignage public de leur foy. 

LE IX. 


AuijHcl temps aujfjH, ] Voyc7 plas am- 

1 >]etnent, touchant cecy, au Chap. 1 1 . de 
a (êconde Partie. 

Comme quelques-uns dtfènt. ] L’autheur 
penfe , ièloa toute appvence, 


pmvtn Linfchooten, qui dit la mefine cho- 
ie au Chap. ^ 6 . quoy que ncantmoins il y 
en ait beaucoup d’autres , quilôientde 
la merme opinion ; entre autres Jean 
Tmjidsmi la deicription de Gufaratie. 
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L E I X. 


CHAPITRE. 

Comment les Bramines ont foin , qtse leurs enfants 
foient infiruits. 


N Ous avons dit cy-devant que l’office des Bramines 
eft d’enlèigner les autres ; mais comme ce n’efl: 
pas un bon raaiftre , qui enfeigne les autres , & 
qui oublie les liens propres , les Bramines n’oublient 
pas leur maifon , mais enlèignent leurs propres en- 
fants : & s’il arrive qu’ils ne le peuvent pas faire , comme 
ayant d’autres occupations j ils prennent des Pédagogues 
en leur mailbn , qui font Bramines ; ou ils les envoyent à 
l’efoole auprès des Bramines , qui tiennent efcole. Ils font 
^prendre à leurs enfants à lire , eforire , chiffrer &c. des 
Bramines i car ils ne peuvent pas aller à l’efoole , ou eftre 
enfeigne» par un maiftre , qui eft d’une autre famille : ce 
n’eft pas feulement une honte parmy eux , mais une çho- 
fe iniupportable , qu’un enfant d’un Bramine foit inftruit 
dans la loy des Payens par un maiftre d’une moindre fa- 
mille : & en cecy toutes les autres familles fuivent la fa- 
çon de faire des Bramines; car perfonne ne permettra , 
qu’un maiftre de moindre famille montre à les enfants : 
iis font fort précis en cela: ils penfont que, ffleurs enfants 
venoient à eftre inftruits par un maiftte d’une moindre 

* lignée , 


I Ls nfiigîatt eux mefms (tms enfants, ] 
Les Romains ont eu aufS la mefme cho- 


ie fort à cœur. Voyez Snetone Chap, 64. & 
Flut arque dans la vie de Caton le Cenfenr. 

Ils prennent des Tedagognes dans U mat- 
fin.] Straholilr. ly. dit, que cecy le pra- 
tiquoit de Ibn temps parmy les Brami- 
nes. 

Qm tendent Efiok, ] Les Efcolcs font 


là par tout fort communes , & elles (è 
tiennent fous le toiâ , ou dans les 
Fagodes : Les enfants font aflis (tir la 
terre j & devant qu’ils apprennent à 
eferire avec la plume, & à former les 
lettres fur les (ciiilles ( car ils ne (è 
(ervent pas là die papier , mais d'une 
forte de feuilles d’un certain arbre) il 
faut qu’ils les faâènt danslefàble, Sc 

qu’ils 




\ 
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ïgnée , ils perdroient beaucoup de leur réputation ] mais 
les lignées veulent bien fbufrir que leurs enfants appren- 
nent des Maiftres , qui font d’une famille plus confide- 
rable j & les maiftres , qui font d’une famille plus relevée 
ne refuforont jamais à montrer aux enfants qui font d’u- 
ne plus vile lignée ; excepté que les Bramines de Settrea , & 
delVeinsja ne veulent pas montrer aux enfants des Per- 
reaes : mais les enfants des Perreaes doivent apprendre des 
Soudraes , qui eft k quatrième de familles , dont il eft fait 
mention dans le premier Chap. mais les Soudraes ont bien 
peu de peine à montrer aux enfants des Perreaes ; car ceux- 
cy eftant fort abjeéts , & qui ont fort peu de foin d’eux- 
mefmes , ils ont aufli fort peu de foin de faire inftruire 
leurs enfants,- & les laiflent croiftre pour la plus grande 
partie làns leur faire rien apprendre , comme des arbres 
lauvages ; de façon qu’on trouvera fort peu de Perreaes , 
quipuiftent lire , ou eforirc ; mais toutes les autres famil- 
les ont foin de cela , s’ils ont tant foit peu le moyen de 
le faire. 

Mais d’autant que les Bramines n’ont pas feulement foin 
de faire apprendre*à leurs enfants à lire , eferire , & chif- 
frer i mais aufli de les faire inftruire dans les points de la 
Religion , il fera à propos de raconter icy , quels font les 
points de leur Religion, qu’ils impriment en leurs enfants: 
mais comme il fera parlé de cette matière dans lafocon- 
de partie , nous le difiererons , ou relèrveions julques-là, 

nous 


ju’ils les cfTaccnt , & refa/Tcnt de nou- 
reau , ju(qu’à ce qu’ils loicnc propres de 
è lèrvir de la plume. 

apprendre à lire ^ 4 eferire , &c. ] Non 
abftanc que cecy aiteftéune couftume 
iUcée (de tout temps parmy toutes Ibr- 


tes de nations : les Eÿf tiens & les ?«■- 
fiens ne l'ont pas pourtant fuivic : ils 
monftroient premièrement à leurs en- 
fants liCeometrie, Sc C^ritmetujue ; mais 
les enfants des Roys apprennoient la 
Magie naturelle , tMquam (htdi 4 fanSUo- 
G . ra. 
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nous traiterons dans le Chapitre fuivant de quelque autre 
chofe concernant la connoiffance de la Philofophie , 
qu’ils ont parmy eux. 

quelque chofe, de deshonoefte , quelque 


r4,c'eftàdire, comme des Eftudes plus 
laines. Les autres faifoient apprendre à 
leurs enfants quelque choie d'bonnelfe, 


choie de jufte & 
fte. Dwd. SkftL 


a u 


uelque choie d'injiH 


Z.cap, 3. 


LE X. CHAPITRE. 

Vc la cormoijfancc de la Philofophie , qtd fe rencontre par- 
my les Bramines; 

P Our ce qui regarde la connoiffance de la Philo/ophiCy 
les Bramines y%nt fort ignorants j & pour VAflrologie, 
à peine en Içavent-ils allez pour pouvoir conter les 
Eclipfes du Soleil , & de la Lune , 8c les conjondions des 
planètes : & encor à peine peut-on trouver quelque peu 
de cette connoilTances parmy les Bramines ; où il le trou- 
ve fort peu de Bramines , qui ayent cette connoilTance j 
car j’ay parlé à des Bramines , qui eftoient eftimez les plus 
entendus du lieu, qui ne fçavoient pas pourtant les vrayes 
raifons de l’Ecliple du Soleil , & de la Lune , & qui mes- 
me les rejettoient , quand je leur avois dites , & s’en 
rioient , & qui apportoient en la place une railbn fort ri- 
dicule , comme il apparoiftra de l’hiftoire, que le Brami- 
ne Padmanaba m’en hit, que j’adjouteray icy,en laquelle, 
(èlon l’opinion des peuples de ces pays-là , & melme des 
Bramines ( excepté quelque peu , qui lèvent conter les 

Ecli- 


D E r AProlegù ] Tiare van den Brotek, 
dans Ibn voyage des Indes Orien- 
tales , dit aeantmoins , qu’ils y font fort 
experts, & fort correâs, ce qui cft con- 
firmé de celuy, qui tenoit le journal du 
?oyage ibus l’ Admirai van Caadtn, 
& de pluiieurs auues : il n'y a point 


de contredit qu’ils ont cfté d’anciennc- 
té fort verfez , ôe fort renommez 
tant dans la Thiu/iphie , que dans \‘A- 
ftrobgie ; & tous les anciens Hiftoriogra- 
phes donnent ce telmoignage des Bra- 
mines quand iis en font tant foit.'peu de 
mention* 

Lent 
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Eclipfes ) eft miiè la raifon de l’Eclipfe du Soleil , & de 
la Lune. 

LeBramine, lùivantle contenu de leurs hiftoires, diiôit 
que JVtj^u éc Bf»ara avoient appelle au conlèil , en un 
certain* mps , les Dcyoaaes, & Raetsjmjaesj pour inventer 
quelque chofe, qui auroit la force d’empefcner, que ceux 
qui en joùiroient, euffent faim ou fbif, ou fuflent tour- 
mentez de lâflkude , ou que la mort euft quelque pou- 
voir far eux j mais qui les rendroit immortels : & qu’en- 
fin ayant propofé l’affaire , il auroit efté trouvé bon de 
jetter la montaigne M^ouwa dans la mer, & qu’on la 
tourneroit dans la mer , tout ainfi qu’un tourneur tourne 
un morceau de bois eftant affis fur fon banc, dont il veut 
faire quelque chofê ,• & qu’il fûft trouvé bon , qu’au lieu 
d’une corde , pour tirer pette montaigne , on fè lèrviroit 

d’un 


Letfr/ Hiftoires. ] On trouveroit facile- 
tnent ce qu’ils veulent dire, ou Cgnifier 
avec cette fable ; osais comme leur lan- 
gue Samftarum , en laquelle font efcris 
tous leurs mylferes , m'ed inconnue ; je 
m’abftiendray par tout d’expliquer cecy 
ou autres (êmblables mot à mot ; & me 
contenteray d’adjouter feulement icy & 
là quelque mot touchant cela , & par 
maniéré de conjedure , pour voir fi par 
ce moyen cela pourroit donner quelque 
facilité , à ceux qui voudroient tacher de 
le faire. 

Les Deuesaes.] Vous pouvez voir dans 
le 1 y. Cifap. de la féconde partie ceux, 
qu’ils efiimenr , ou qu’ils tiennent pour 
J)ewetaes. Tlaton vouloir auflî que Dieu 
fc conlèillaft fouvent par le moyen de 
quelque moindre Dieu, &quelemefi- 
me lèroit auffi arrivé dans la création du 
monde, de quoy nous traiterons plus 
amplement dans la fuite. 


Ls moHtiùffu Meronva.] Ils dilènt que 
cette montaigne eft de (impie or , & fi 
haute, quelle va par defius les huit mon- 
des , & qu’elle touché le Ciel empiré j & 
fi profonde, quelle va plus basquel’a- 
byfme : qu’on trouve là toute forte de 
fruits , & que fi quelqu’un en mange, 
qu'il n’aura jamais ny faim ny fbif; 8c 
que cela n’arrive pas aux hommes , mais 
feulement aux Despeeaes , les fils de Diti^ 
( ce font tous les fidelles ) on pourroit 
bien trouver , félon mOT jugement , ce 
qu’ils entendent proprement par cette 
montaigne , fi on prend la peine de lire 
attentivement cette defeription, qui n’eft 

[ >as mal eferite Sc la fable fuivante, dans 
aquelle ils donnent la loy , l’ailémblage 
d’une Eglifé de Dieu , la promefle du 
Meffie , & auffi fbn office , & Tes ope- 
rations. Conférez ceChap. avec U troi- 
fiéme , & 4p destùem de la féconde Par- 
tie. 

G % QhU 
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d’un certain grand fèrpent, qu’ils nomment Sesja, dont les 
Bramines l'çavent bien i’hiftoire , & dont Barthrouherri fait 
aufli mention dans /es proverbes, comme nous feronsau/^ 
/i,quançl nous ferons parvenus d la/èconde partie denoftrc 
traité. Et les De-^etaes & les Raetsjûsjaes furent^/lablis 

E our tirer cette corde , ôc qu’ejftant en action pour tirer 
idite montaigne , & quand ils la tournoient ,ilavoit paru 
beaucoup de choies merveilleules & e/lranges , & entre 
autres un certain poi/bn , dont ils parlent fort dans leurs 
Hiftüires , nommé Ka/ekote Wisjam , qui eftoit tellement 
ycnimeux , Sc fi mauvais , qu’il apporta une grande op- 
prelfion , Sc une grande crainte d tout le monde j de fa- 
çon qu’ils demandèrent de Üqcouvs iWiftmu: ScEJ'^ara 
remarquant combien les mondes e/toient oppreflez par 
ce poi/on , prit le mefme poiibn , & l’avala j mais il luy 
demeura au gofier , pour laquelle cauie il en a eu le nom, 
& e/t encor nommé aujourd’huy Nile canta , c’eft d dire, 
Gofier noir : après cela il aparut une fort belle femme , qui 
eftoit convoitée de tout le monde d caufe de là beauté ; 
mais ils Font donné d IFi/inou, & ccWe-cy cR Laetfemi j 
qu’on tient encor pour la femme de Wiflnou : & dans l’en- 

cein- 


umPttnt Scijt. ] E icmble qu’il a 
quelque rcllemblance avec le Lcvmhan. 
Voyez Job. vtrj. 20 . & lur le 

■oeiaie pallàge , devant tout autre , Vmt- 

^dvent bien thiflekt. ] Les Imfs font 
au(u de meiine du Levidilun , & penfent 
qu'ils (cront encor une fois invitez pour 
en mangeràleur aiiè, quand tl aura encor 
demeure quelque mille années dans le 
^ oy tz le JlMimad des RiéoM tn Bav 4 - 

bathrA ctiji.j. 

yk cerinm Poifin, j Selon tonte *ppa* 


rence c'eft le pccTié , ou la connoifîànce 
d’iceluy. 

Et t nvn/d.] Voyez plus amplement tou- 
chant cccy le ii.Chdp.de la lecoiiJe Par- 
tie. 11 n'y a point de douce que iîriuw»4 
&£/u’4r4ligni6enclame(me chofê, 8c 
que ce font des noms , qui font de la dif- 
férence feulement touchant leurs offices, 
8c leurs operations ; cela paroifl aifez 
clair par tout dans cg traité. 

Ils r ont donnée à H'iflnou. } Non pas 
qu’ils croyent que H'ijlnon ait propre- 
ment une femme., comme les hommes 

ont 
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ceinte du temple du mefme idole , elle a un Temple , où 
il y a un Image dediée à Ion honneur : & que après cela, 
par le long tourner de la dite montaigne , il auroit paru. 
Ceft pourquoy ils auroient tenu conlèil, comme il a efté 
dit cy-defÎLis, ce qui l'eroit bon pour la faim , pour la fbif, 
& pour la lalTitude , & pour la mort mefme; de façon que 
ceux, qui en prendroie.it , fèroient immortels: lesfîrrf- 
mines appeiloient ce prefervatif Amortam : ce n’efl pas une 
viande 5 mais c’eft comme le Neâ^ar ; dont les^Poètes 
Payens , ont tant parlé , un breuvage , comme dilbit le 
Bratnine Padmanaba , comme laiét : de plus , comme nous 
dirons par cy-âprés , les Bramims y qui ne pouvoientpas 
boire de l’eau en la maifbn de quelqu’un , pouvoient bien 
neantmoins boire du laiét , à caulè que c’eft une hu- 
midité qui relfemble d cet Amortam. 

Mais quand cet Amortam fuft inventé , Wiflmu trouva 
bon de délivrer IcsDe'SvetaeSy & les Raetsjayaes\ qui avoient 
travaillé , & de les foulager dans leur lalhtude ; pour la- 
quelle 


»nt fey bas en terre; car ce n’eff pas leor 
;royance , comtpe on le peut voir dans 
es remarques fur le fécond Chap. de la 
rconde Partie. Tout eequi peuteftre' 
enu aux Payens de la vérité des choies 
ivine^, ils l'ont par tout changé en tà- 
iles : & ainli il peut eflrc , que par ce 
|ui a elté dit icv , ils veulent fignitier en 
uelque façon , comme par une Gmilicu* 
e, l'Eglilè Ibus 1 • loy : comme par Pur- 
'4f/ la tcmrae d Efivara , pour autant , 
ju'elle elfoit dite tille de la montaigne 
'himmowoMom , 1 Eglilè apres la venue 
U Meflâe. Voyez U 2 Chap de la fêcoR- 
e Partie , & les remarques , qui font 
lires defTus. 

Elle a HH Temple, j Voyez U Chap.%. de 
: 2 . Fmte. 


Commme le NeÜév. ] Les Poëtes difènt 
que les dieux vivent d'Ambrofie, &de 
Neâar : ils le fervent du premier com- 
' me de viandes , & de l'autre comme de 
Breuvage: ainfi dû Aîm. Inpuer 
fia faiMT ejl , (3 Nedare vrvit , c’eft à dire; 
lupuer efl rt^afiè iAmhrefie ,(3 vu de Ne- 
Uar : mais pour fçavoir proprement ce 
que c’eft que Neâar & Ambroifie, & ce 
qu'ils ont entendu par là , il le faut voir 
en Augitfi Sieuch. Eu^uh. in Cofmopteiu 
pag. yp. Or il n’y a point de doute que 
ces Brammes entendent par la le vray ne- 
âar i duquel fi quelqu'un vient à en boi- 
re, U n’a jamais Ibif. 

s Accordent avec. ] Peut eftre fîgniâanc 
le mefme , veu que le laiâ eft le plps pur 
fang d'une befte. 

G 3 
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quelle fin il donna commandement & ordonna qu'un cha- 
cun d’eux fè mettroit a cofté l’un de l’autre , de diftribua 
à un chacun d’eux un peu d’un pot , où eftoit VAmortam ; 
& il donna aux De^petaes de l’Amortam du pot ; mais à cau- 
lè qu’il ne vouloir pas , que les Roasjasjaes vefeuflent éter- 
nellement , & jouïflent des autres advantages , qu’on re- 
cevoir par la force de VAmortam , il donna aux Raetsjoijaes 
quelque autre chofe du melme pot , qui n’eftoit d’aucune 
valeur:^ qu’il arrivait c^uc Ragou Sc Ketou deux Rcmsjeujaes 
prelùmercnt , qu’on ne donnoitpas à leur rang , ce qu’on 
donnoit aux Devetaesi & qu’ils le ieroient mis au rang des 
Vewetaes , pour voir s’il n’eftoit pas ainli', qu’ils prelu- 
moient : il arriva donc , qu’êftant au rang des Devtetaes ils 
curent de VAmortam comme les autres : & le Soleil & la 


Lune ayant remarqué cela , 8c ayant raporté à Wijînou , 
que ceux-cy eftoient Raettjasjaes ; à lors Wiflnou coupa la 
telle à ces deux-cy , qui avoient le corps comme des 1èr- 
pents , devant qu’ils client avalé VAmortam j mais pour ce 
qu’ils avoient VAmortam dans la bouche, les telles ne mou- 
rurent pas, mais commencèrent à protefter contre Wiftnou 
de l’injuftice , qui leur eftoit faite j que veu qu’ils avoient 
aulïî bien travaillé que les autres , pourquoy on ne leur 
donnoit pas de VAmortam , aulfi bien qu’aux Dc'vetaes ? 


DomiM qutlsjM attfre chofè. ] De âçoo 
que les Rœisjdsjaej , qui avoient eflé la 
principale caulè que \Amanjm avoir 
paru , n’en peurent pas eftre faits 
participants ; mais qu'au contraire, 
que cela full caulè qu'ils perdirent la 
telle. 

RafOH Çf KetoM.]Ce Ibnt peut-eftre les 
deux Diables, que Rabbi sàtmon nomme 
Deber & Keiett au 90. lyü/. dont l'un lèroit 
domnftgeable pendant le jour, & l'au- 
tre pendant la nuiâ : & pour ce lùjct 


Wffjnotty 

on dit icy , qu'ils avalent le Soleil & la 
Lune. 

Le Soleil & U Lune btj raporterent. ] Ces 
gens-cy s'accordent entièrement , tou- 
chant cecy , avec Zenon , Platon , PMon, 
Sc autres , lefquels pcnfbient , que le So- 
leil , la Lune , & les Elloiles eftoient des 
animaux , & de tels animaux , qui 
eftoient douez de connoilTance & d'en- 
tendement. Voyez PhiloH.ltb. de fintn. & 
nos remarques fur le 6 .Chap. de la 2. 

[ Partie. 

Que 


# 
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Wijlnou , ayant entendu les raifons de Ragou & de Ketou , 
dit qu’à l’advenir ils lèroient (ans corps j mais qu’ils»vi- 
vroient auiîi heureux fans corps , que les autres avec leurs 
corps. Or pour ce que |e Soleil Sc la Lune ont fait ces 
plaintes contre-eux , ils font pour ce fujet tousjours en^ 
dez de colere contre-eux , & quand le Soleil ou la Lune 
EclipfejC’eft une marque qu’ils font dans le combat contre 
'^agoîi & KetoUy & que l’obfcurité vient de ce que Ragou Ôc 
K^etou , Ic/quels font comme forpens , les ont engloutis. 

Le Bramine Padmanaba m’a raconté cette hiftoire , 
:omme je l’ay icy racontée , & comme je l’ay entendue 
k fa propre bouche j & c’eft une marque , ou un témoi- 
gnage fort clair , & fort évident , pour montrer com- 
bien ces gens-là font ignorants dans la connoiffance des 
:hofes naturelles , & efloignez des foiences , qui ont efté 
:ommunes parmy les autres Payens 


Qtie t tAfcmiti vient. ] Plufieurs autres 
’ayens ont pen(ë que les Eclipfes de la 
me appartenoient à la connoiflance, ou 
la Icience de la lôrcellerie , ou de l’en- 
hantetoent ; & penfbient qu’ils les pou- 
oient fort aider , dans le temps qu'elle 
diplbit avec lelbn des cloches , en fra- 


pant fiir des balEns de cuivre , & en fat- 
lant quelques autres Ibttilès lemblables; 
a&n que par ce bruit la Lune ne peut pas 
entendre les conjurations des Sorciers; 
mais ces opinions fe (ont évanouies peu 
à peu, apres qu’on a eu trouvé les vrayes 
raifons des Eclipfès. 


LEXI. CHAPITRE. 

^a»d les Bramines marient leurs enfants. A quoy ils prennent 
garde , quand ils en t>ont faire la demande. Et comment 
le mariage efl confrmé. 

\ Es Bramines cherchent les occafions de fort bonne 
^ heure pour faire en forte que leurs filsayent une fem- 
ic, Sc que leurs filles ayent un mary : mais il faut Içavoir, 

que 

3 E fort benne henre.^ Les Rabins hiifs, la’nmoth.cap.O. 8c Reb. Sdomon larchi 
comme Eueztr tngm, Bahjl, sd (K,i G<»ef9. verf.i, en donnent les raifons -, à 

fçavoir» 
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que les Bramines , les Settreas , & aufli les iVdnsjai n’entre- 
prendront pas cela , devant qu’ils ayent la petite corde, 
dont nous avons parlé au Chap. 8. Ceux qui ont du pou- 
voir , & qui font riches fe marient bien pluftoft que les 
pauvres; les riches y penfentdesja, quand leurs enfants 
Ibnt feulement âgez de huiét ans ; &c mefme il y en a fou- 
vent , qui y penlènt auflî-toll qu’ils commencent d por- 
ter la petite corde , c’eft à dire, quand ils ont cinq ans : Sc 
les prennent auffi tousjours garde, de trouver 

une fille qui loit plus jeune que leur fils, la raifc)n efl, pour 
ce que , comme le Bramine témoigne , les Bramines ne peu- 
vent pas fè marier avec des filles , qui ont eu leurs fleurs : 
& pour ce fùjet les Bramines font tout leur poflible de ma- 
rier leurs filles de bonne heure; car en cas que la fille 
d'un Bramine ne fè marie pas devant ce temps-là , per- 
fbnne ne la peut prendre à femme : mais pour éviter cet- 
te difficulté , quând les filles demeurent long-temps au- 
près les paï ens fans effre promiles , ils le tiennent caché, 
afin que leurs filles ne puilfent pas eflre empefehées de fè 
marier jamais. Mais ceux de la famille de Settrea ne pren- 
nent 


fçaToir , qu’un homme n’cft point hom- 1 
me, s’il n’a pas de fetnme , & que cctuy, ' 
^ui ne prend pas le (oin çn temps , que j 
!c genre huma n fbit multiplié , ell corn - 1 
me un meurtrier. Platon veut auflî qu'on | 

Î >renne garde en temps de laider des en- j 
ants , Si des enfants de Tes enfants; afin 
que quand on vient à mourir on pui/Tc I 
laiïïerde {êrviteurs de Dknl en fa place. I 
Les Athenuns , les Lacedcrmnkns, & auf- 
û les RottuuM avoient de certaines loix 
dans Iclquellcs le temps elloit ordonne 
dans {lequel on devoir fè marier. Poinx 
bb. à.yàfA.uv, Plato de legtb.Ub.^. Si 6. 
Feflns m verk wcmnm. Si ibidem Seabger. 


Cefik dire k cinq ans,'\Sic corpus GT 
les ptura vire prxftMur , comme Pluiaïque 
dit m compariu. Lycurgt £ÿ Piumne jPdwf. 
Si c'efioit pour cela aullî que les anciens 
Romains donnoient fuuvcnt leurs fil- 
les en mariage quan 1 elles avoient at- 
teint l'age de dix, onze, & douze ans. 

Avec des filles, q ni Mtpnr avant. J 11 (cm- 
ble que les Bramines ayant emprunté cela 
des luifs, Rabhi Afaimonides dir,quc leurs 
grands Freftres ne fè peuvent pas marier 
à des filles , qui ont douze ans & demy, 
mais il faut qu'ils prennent tousjuurs de 
plus jeunes. Seideu.Hxer.Ehai.ltb.i» 
cap. 7 , 


DES BRAMINES. 


y? 


oent aucunement garde â cela ; & ne le marient pas ièu> 
lement avec des petites filles , qui n’ont jamais eu leurs 
fleurs ; mais auflî avec celles , qu’ils fçavent fort bien les 
avoir eues : mais on les en elHme davantage , quand ils y 
prennent garde. 

Or quand un Bramhtc va pour chercher une fille pour 
fbn fils , il prend extrêmement gardjs aux lignes , qu’il 
rencontre , s’ils font bons , ou mauvais : s’il rencontre 
un mauvais figne , quand il va faire la première recher> 
che , il la différera juiques à un autre jour ; & s’il rencon- 
tre pour la féconde fois un mauvais figne , il difierera en- 
cor juiques à une autre fois : & fi pour la troifiéme fois il 
fait encore rencontre d’un mauvais figne , il laÜTera en- 
tièrement la demande du mariage , efiimant que ce iêroit 
un malheureux mariage. Mais ceux de la famille de Wdm- 
ja , fi quelqu’un nomme feulement un ferpent ce jour-ld, 
qu’ils vont faire la première demande , ils le prendront 
pour un mauvais figne , ou mauvais augure ; mais s’ils 
voyent un ièrpent ce jour-ld , ils laiiTeront là l’affaire , & 
ne penferont jamais à mettre en execution l’entreprife , 
qu’ils avoient propofëe ; car ils jugent de là que ce ièroit 
un mauvais & malheureux mariage. Ces Weinsja prennent 
aufiî un demy Pagode y ou un demy ducat en or, qu’ils fon- 
dent & fi efiant fondu il paroifi; clair , ils prennent cela 
pour un bon figne , & croyent qu’il eft à propos de pour- 
lùivre le mariage ; mais s’il paroift obfcur , c’eft un mau- 
vais figne , & pour lors ils ne penfont plus à ce mariage 
la. Mais les Bramines ne font pas beaucoup d’eilime de 
ces fignes-là. 

Quand 


Etmfremient Me m iemtm gétrde. ] Cela 
a'eftoit auffi accordé , parmy les luifs. 
qu'aux ibareraios Preftres lêuiemeac. 


Tremtent g*rtU aux figtet. ] Voyez 
touchaaCGcUle 14. chap. de cene Par- 


ue. 

H . ' rm 
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Quand on demande la fille de quelqu’un en mariage, 
le pere de la fille demandera ordinairement à voir le jeu- 
ne homme , pour lequel on fait la demande , & tafehera 
d’avoir connoifiance de ce qu’il peut avoir ; & s’il en a 
connoiffance, & que le jeune homme luy plaile,il l’accor- 
de au jeune homme, & luy permet de venir auprès des 
amis de la fille , à de la voir elle-mcfme : & alors s’ils 
ont de l’inclination l’un pour l’autre , & que les amis en 
foient contens , le mariage fe conclut : mais ceux de la fa- 
mille de Soudra n’accorderont pas leurs filles devant que 
l’elpoux n’ait donné pour la fille une certaine fomme d’ar- 
gent , dont le pere a parlé i de façon qu’il femble l’ache- 
ter i mais pourtant ih ne veulent pas qu’on nomme ce 
prix, argent de marché ; mais un don. 

(^and le mariage eft conclu , on alfigne le temps fiir 
un certain bon jour , que les amis de part & d’autre s’af- 
lèmbleront, pourfaire les Ceremonies, qu’on aaccou- 
ftumé de faire parmy eux , quand deux perfbnnes iè font 
promis réciproquement la foy de mariage : ôc ce font cel- 
les-cy , le pere de l’efpoulè donne du Betel aux amis de 
l’époux , & il témoigne en la prefence de tous ceux , qui 
font prefènts , qu’ils a donné fa fille d N. de la famille des 
amis prefents : & après cela les amis du fiancé donnent 
aufli du Betel aux amis de la fiancée, ôc témoignent conv^ 

me 


f'iie eertainefammed StrAht Uv. 
1 J. die, que le fiancé puuvoïc contenter 
le pere de l'Efj>oure en luy donnant deux 
boeufs. Cette coulfume d'acheter les ef- 
poufès a eftéaufG cri ufàee parniy les ^l- 
îtmMidi.T'tca.lih.Jcmarib.GemMH. &par> 
itnÿ (et Grecs , Ith. 2. Tola. parmy 
ceux de Thr/tce , Solm.csip. i y . & jiniomsss 
CMufrxsss iH Mstùs fus 7«rae4,/ii^.2.tefax)i- 
gne, que cela clloit aufli en ulàge parmy 


les Titres : comme aufli Rtphtel Foltttrr»- 
HHS Ub. X.ctp. 34. fait des yirtbtesu^ & Gtp 
pur Balbs yinitien de ceux du Tegn, 

Sur ISIS certasss hou jojsr.^ Voyez touchant 
cecy le chtp. 1 4. de cette Panie. 

De ftire les ceremeiùes. ] C’eft à dire 
celles, qui ont efté en ufage prefque par- 
my toutes les nations dans la concluuon 
des mariages. Voyez en jiltx. sA Alex. 
gesssti.dserM.Z. ctp. y. 

Si 
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itjc cy-defîus , & prennent ceux qui font prefènts pour 
témoins : fi c’efl: le temps, qu’on marie , ils accoropliffent 
leur mariage lans différer davantage : je dis, fi c’eft le 
temps qu’on marie,- car ces Payens-la ne marient pas dans 
tous les temps de l’année , mais dans les mois de Fmier, 
Hay , luin , O£lohre , & au commencement de l^oyem- 
hre j fur des jours & heures j car ils font fort précis à 
les oblèrver > comme nous montrerons encore dans 
la fuite. 

Quand le temps de l’accompliffement du mariage eft 
venu, ils font le feu Hmam du bois d’u» arbre qu’ils nom- 
ment en leur langue R^ajitou , & qui eft fort fàint ; ce 
feu eft un témoignage du mariage , qui le fait : le Bra- 
ftninc fait une priere lùr ce feu j après cela l’elpoux , ou le 
fiancé prend trois fois lès mains pleines de ris , & le jette 
lur la teftede Ibn elpoulè j & l’elpoulè en fait de mefiiie 
à l’efpoux } apres cela le pere de Pelpoufe prend quelques 
habits & joyaux, &c. lèlon Ibn pouvoir, ôc en orne 
l’elpoufe avec ; & il fait aulfi le lèmblables â l’elpoux , 


Si cefi le ttntps f-i'en mirie. ] Les Ro- 
mains ont eu aufü leurs certains temps, 
dans lelqucis ils nettoient pas accouuu- 
mez de marier : pcriônncjne le marioit 
au mois de May , & on etvpeut voir les 
railôns en rintur^He , Frcbicap. 8<$. ny en 
certains jours làiiits ( à l^avoir avec des 
jeunes filles ) car ils penloient qu’il n’e- 
Itoit pas permis de caulèr del opprelEon 
à quelqu'un ces jours-là ; mais ils pou- 
voient bien fe marier en ce temps- là avec 
4 es vefves. Macrob. Ub. i . Satmn. c*p. 1 7. 
& en pluficurs autres temps , comme on 
peut voir en SeidenJn MX.Ebréii.(ib.7.,eé^. 
az. Les Perfiens fè marient ordinaire- 
ment au commencement du printemps, 
1 y . liir la fin. 


apres 

Cefiftefipwr MHtepno’gnafe, ] Ils tien- 
nent le feu pour un ütwetats: voyez plus 
amplement touchant cccy dans les re- 
marques fur U 19. chef, de cette premiè- 
re Partie. 

Ses mMHs pleÙKs de rii. ] Les Imfs le 
fervent dans cette occafion de froment, 
( ce que ces Payens-cy feroieut aufli fé- 
lon toute apparence , fi ce n'ettoit qu'il 
faut qu’ils le laifTènt , faute d'en avoir) 
quana rEfjK>nx& l'Efpoufé font devant 
le Preftre pour fé marier ; car ceux-qui 
font à l'entour prennent aufS trois fois 
leurs mains pleines de froment; & le jet- 
tent fur la telle de rEfjx>uIé, difant, crotfi 
& mttUtpUt» Selehi. tucar. Ebrm. Isb. i. 
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après cda il lave les pieds de l’elpoux , & la mere deI’e/1 
poule jette l’eau fur luy : après cela le pere prend la main 
de fa hllé en fa main , & if met de l’eau dedans , & <juel- 
que argent , & en cas qu’il fbit riche , il en a encore da- 
vantage auprès de luy , & ainfi il donne la main de fa fille 
à l’efpoux au nom de Dieu , & dit , je n’ay plus rien à 
faire avec vous , ou je me defeharge de vous , & vous 
donne à la charge d’un autre : & quand le pere a donné 
la main de fa fille à l’efpoux, il y a là auffi une petite cein- 
ture prefte, où il y a une tefte d’or d'un idole, qu’ils nom- 
ment un Tait : on montre ce Tali aux affiftans , & après 
quelques prières , & les fbuhaits de benediètion ,1’efpoux 
prend ce Tait , & le lie au col de fbn efpoufê , & quand ce 
nœud eft fait , le lien de mariage eft ferme & affeurè j 
mais aufïi long-temps que l’ef^ux n’a pas lié ce Tali au 
col de l’efpoule , le mariage peut demeurer imparfait fans 
honte , quoy que toutesîes chofès cy-devant racontées, 
ou dites , Ibient faites. Il arrive parray eux , que quand 
l’efpoux eft venu , pour lier le TaH à l’efjKJufè , & qu’il ne 
donne pas allez au pere pour le threfor ou pour le douai- 
re de l’efpoufc , qu’un des affiftans luy ravilfant la proye 
donne davantage, ôc le pere.la laifle aller avec luy, à cau- 
lè qu’il en reçoit plus d’argent.Le Gouverneur desPayens 
dans Paliacatta , qui fe nomme Sinanna difbit , que cela 

eftoit 


Lt tien (U m4rUgt tji ftrtfu. T Parnay 
ceux de Gks^mt, quand l’Eifmux & 
J^Elpoule ont eft^ menez crois fbis à l'en- 
tour d'un fcu , fur lequel le Brdmi>$e à faic 

2 uelques pneres. Parmy les luifs & plu- 
eurs autres nations ( excepté les /i(h 
muums & les Cbrcfhtru ) ccla n’eft pas en- 
tieretxKnc fait , devant qu’ils ayent cou- 
ché enfemble. 

^cMfcqu'd rcfpi$ flus dttrftm, ] La 


loy , qne Vmi. SkulM.^. raporte, qu’on 
observe parmy les Indiens (à Içavoir que 
quand un jeune homme , ou une nlle 
avoit relblu de lè marier avec quelqu’un, 
il n’eftoit pas obligé de fuivre le confetl 
ny la volonté de mi pere j mais fa pro- 
pre opinion^ doit n'avoir pas efté par- 
my ces Brrnumes ( ce qu’il tcmble pour- 
tant ) ou qu'elle a efié abc^’e par la lon- 
gueur du temps, & réduite au néant. 




% 
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ci\f&it beaucoup en ufage parniy les Sramms j & je croy 
qu’ils le oibient de honte j mais qu’il peut bien eftre, que 
cela eftoit ainlî: non pas neancmoins tant par avarice 
que par pauvreté; car les Bramtms n’ont pas ordinaire- 
xnent trop. 

Pour ce que le nœud dudit Tait fait au col de l’elpoi^^ 
fait le lien de mariage ; on le brude pour ce fUiet U avec 
le mari, quand il elt mort , pourtémoignage que le lien 
du mariage efl deûié ; h la femme fè bruile avec le mari , 
on brude le TaU avec eux. 

Les choies , que nous avons raportées jnlqu’icy , iè 
font dans la maiibn de l’clpoulè ; mais comme le maria* 
ge cil une adaire , qui regarde le commun peuple , il faut 
qu’on le lâche : de plus ils font fçavoir pubnquement, 
qu’on conclura un mariage , & quand cela ed f^t , ils le 
font fçavoir à tout le monde ,■ car devant qu’ils concluent 
le mariage , ils font queloues jours auparavant devant la 

* porte de l’elpoulè , qui elt le lieu , où le mariage le con- 
clura , un Pandael, c’eft à dire un Ciel ; & s’il eft poflible 
ils ont quatre arbres des Pifang , d’où l’on peut Içavoir > 
qu’on conclura un mariage dans la maiibn , où il y a cet* 
te préparation. Le jour que le mariage ed: confirmé , & 

• que les ceremonies font achevées , qui ed: le premier 
jour , le pere de l’elpoulè donne un repas aux amis , & 
audi à manger aux pauvres , ce qui dure cinq jours de 
fuitej & le Ku Homam doit aulfi durer ces cinq jours-ld.Le 
fcptiérae jour l’elpoux ,, & l’efpoufe fortent ou il arrive 

bien 

C«*5 jcitrs dtpttte.'] 1,2 fèRe des nopces 
daroit ordinairement fcpt jours par»' 
my les Jmifs , conome on le peut Toir 
dans le vieil Tcftament , GoKfï^.verf. 
27- & dans le Livre âti Ingu , chdf. 14^ 
vtrfiz, 

H J, Binu 


Q>me mbrts dt Btfug. ] Touchant 
cesa^res, & leurs fcuics, yojtz Lin- 
^imenchap^j. 

rnrtpas.j C'eftunecouftume , quia 
tSé prefque uGtée de tous temps, parmy 
toutes fortes de natiook 
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bien au(Ti qu’on les porte denuiftlîirun Palekeinpa^es 
principales rues de la ville avec beaucoup de flambeaux , 
de cornets , 8c de feux d’artiflee , accompagnez de leurs 
amis, les uns fur. des chevaux , & les autres lür des Ele- 


phans ,• car ils cherchent par toute forte de maniéré de 
rendre leurftation pompeufc.Et àinfi l’elpoulè eft condui- 
te publiquement en lamailbn de l’elpoux,où elle demeure 
trois ou quatre jours fl elle eft jeune, & encoreincapa- 
ble d’avoir la.connoiflance d’un homme , 8c retourne à 
lors à la mailôn de (on pere j mais fl elle eft parvenue à 
l’âge de femme , elle demeure auprès Ibn mary. 

Quand les enfants des Bramincsiont mariez , on ne les 
appelle plus 'Bramafarib, mais Grahi^ftas , & reçoivent la 
deuxième petit corde qui conflfte aulfl en trois elchez 
femblables , comme il a efté dit, 8c ordinairement ils en 
adjoutent encore une troifième à cette fécondé , & celle 
la leur fertd habit de delTus ; car les Br amines ne peuvent 

pas 

Bitnde nmiH. ] On lôuloit jadis &irc | l'Efponx vient quérir ibn E/poufè avec 
tousjours de cette façon là. Voyez Mm. i toute fone d’inlhuments, & teiinoima- 
ay. FUtmh.in Probl, c*p. 6y. & pour ce | ges de joye. En quelques lieux ils le laif' 
iûjet CmhUms diibit , vf/pef ëdefi, jitacncs ' lent faire à leurs P^ôdcj, ou /Joies : mais 


amfmgite, Scc. 


ivous pouvez voir comme cela lè fait 


Foitr avotr UeoMsmfftnet dm homme.] ^ dant la lèconde navigation de Neck.fog, 
Mais fi ces gens-là , dont uoltrcautheur ; 33 . dans d'autres lieux tous les conviez 
parle icy , prennent la peine de depuce- 1 couchent la première naiÛ avec l Elj>ou-. 
1er eux-meunes leurs ef^ufes,ou s’ils en ! fc. Le Roy de Coltem fait tousjours 

coucher le plus conlîdcré d’entre les Prfr 
( 1 res avec la femme , qu'il veut marier, 
devant qu'il couche avec elle : pour la- 
quelle caulê il luy donne la ibmme de 
cinq cens eicus. Voyez le journal tenu 
dans le voyage des Indes Ibus l'Admiral 
van CuerJett. 

Pour nn hahit de deffiu. j Le mcitnc. 
avoient les FUmmes parmy les Rommut 
qui ne peuvoient pas aller la telle defi< 
couverte J mais quand Us avoient un fil 

lié 


prient d'autres de le faire à leur place, 
c eft ce que je ne l^y pas : U eft vray, 
qu'il y a beaucoup de leurs voifint , qui 
les defehargent de cette peine : c'eft la 
couihime aux environs deCiAi, la capi- 
tale Ville des Indes, que quand quelques 
Seigneurs lè veuleht marier , quUs prie- 
ront tousjours leurs Roys, ou leurs Sou- 
verains de vouloir depuceler leurs Efi 
poufes , & de coucher deux ou trois 
nuiâs auprès d'elles : cé qu’efiant fait, 
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pas aller la poitrine hue ; mais s’ils vont la poitrine nuë , 
comme il arrive ordinairement, neantmoins quand ils ont 
cetce troificme petite corde, ils content cela, comme s’ils 
alloientla poitrine couverte: ils adjoutent tous les dix ans 
encore une petite corde â celles de devant ; êc auHiien 
tout temps , quand il leur naifl: un enfant , il faut qu’ils ad- 
joutent une petite corde aux precedentes à chaque en- 
fant. Le Fdiim l’ordonne ainh ; maisle Braraine Padma^ 
naba dilôit , que tous ne pratiquoient pas cela fi precilè- 
mentj mais que tant plus quelqu’un d’entre-eux eftzelé 
dans le Paganifme, tant plus eft-il aufii précis à mettre 
en execution ce que le Vedam preA;rit touchant ces peti- 
tes cordes. 

lié à l’entour, ils. efloicnt tenus , comme s'ils eullène cQé couverts. GcBM. toxép, 
I y. rmo dt laig. Lm, üb. 4. 

LE XII. CHAPIT R*E. 

A qui les Bramines dorment leurs etifans en mariage. 

L Es Bramines ne marieront point leurs enfants , foit 
garçons ou filles , qu’à eux qui Ibnt de leur famille, 
& en cela ils font fort précis. Et quoy que les au- 
tres familles ne marient pas ordinairement leurs enfants 
à d’autres familles qu’à la leur ; il arrive pourtant quel- 
quesfois , qu’ils donnent leurs filles à des perfonnes , qui 
font d’une famille plus relevée que la leur , & ils font 
portez à cela par une confideration de la dignité de la fa- 
mille ; mais les Bramines n’y peuvent pas cftre portez ny 
attirez par de tels allcchements ou confiderations j car en 
cas qu’ils donnaffent leurs filles en mariage à des perfon- 
nes 

E Strt deltHrfimiûe. ] Ceftune au- voyez touchant cccy /Srùm.d€gtfl.jiUx. 
cienne conftuuie panuy les Indieus, lib. S. 
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ces d’une autre famille i ils cauièroieot par ce moyen-ld 
un melpris à la leur , veu que leur famille cil la première 
St la plus confîderable. 

Mais quelqu’un pourroit demander , s’il n’y a point de 
Bramines qui ayent des femmes d’une autre lignée ? de 
je re/ponds qu’ouy , mais il faut adjouter cela ; ces fils 
de Brrnines , quand ils (bot devenus plus âgez , & ne fè 
contentent pas des femmes , qu’ils ont eues en leurjeu- 
cefle , avec lesquelles ils ont efté mariez par le loin de 
leurs pères ) pour lafcher la bride à leurs panions, & pour 
donner plus de contentement à la chair , ik prennent en- 
core fbuvent des femmes d’une autre famille , qui plai- 
lent bien à leurs yeux , tant pour ce qu’elles ont le corps 
bien fait , que pour la couleur , qui les orne de les em- 
bellit : mais félon l’opinion des Bramines meiraes , c’eft 
une aftion iftiprudente qu’un Bramine prenne auprès de 
Iby une femme de la famille de Soudra i car quand un Bra- 
mine lailïe des enfants d’une telle femme, ce com- 

me ik croyent , quand il meurt demeure audi long-temps 
exclus du Ciel , que ces enfants ou lès fuccelleurs demeu- 
rent fur la terre : & pour ce lùjet le Bramine Padmanaba 
dilbit , que c’elloit un grand péché de lailTer des enfants 
d’une telle femme. On trouve aufli dans leur Poranen, c’eft 
à dire, anciennes Hiftoires, qu’un certain Bramine fort con- 
fiderable parmy eux , nommé Sandragowpeti Naraiaj eftant 
devenu vieux, eftoit fort trifte , ayant remarqué que Ibn 
lik Barthrouherri , qui luy avoit efté engendré par une fem- 
me de la famille ae Soudra , avoit trois cens femmes ; car 
il concluoit de là , qu’il lèroit obligé d’eftie long-temps 
privé du Ciel pour cefujet-là. 

Or 

ScmfUt BmhroMberri. 3 Cduj^cyeHIc mefine dont les Plombes 

£aoot imprimes cy-apres. 


1 


DES SRAMTNES. 
f ‘Or .fuis(jue ies Bratmes prdmeilt ée ü Jwes gaHâe à 
ils TOàlrîem Itim eniànts y coimnc bdtis avons «ntenda ^ 
c^uelqu’un pourroit bien facilement penfèr ^ s’ils ne pren» 
nent pcant garde auflî, qu’ils ne les marrent pas i une per- 
fbnne^ qui kur fbit trop proche parent ? -en vérité ils preni 
nent garde à cela j &ilsontun horreur del*ihcefte. Lè 
H*ramine Fadinanaba me parlant unefois decela difbit, que 
ce peché-ld eftoit un des cinq grands pechez , qui nek 
pardonnent pas facilement j Ôc que le Vedam avoit ordon-* 
né y que celuy qui s^ lailïeroit emporter , on luy cou* 
peroit les parties honteufès , & qu’on les luy donncroit 
dans les mains , & qu’on laiffoit mourir un td homme de 
fby-mefnre , làns permettre qu’on fift quelque chofe pour 
V fa guerifon : mais il n’y avok point de punition împofée 
pour la femme, ne s’y pouvant îaifler emporter , qu’aprés 
avoir efté feduite : & d ce propos le Bramm raportoit 
pour témoignage , combien ce crime eftoit tenu exécra- 
ble parmy eux , & qu’un certain Bramine , qui demeuroit 
aux environs de Paliacattay qui elloit encore en vie , avoit 
couché par ignorance de nuiét , auprès ou aveefà mere, 
à caulè qu’il la trouvoit au lieu , où iî eftbit accoutumé 
de trouver fa femme , & la mere penlbit que c’eftoit Ibn 
mary j mais ce Brandnc ayant reconnu la faute , qu’il avoit 

faite^ 


Sait tftp pncht.l Voret , en 
tmChof. toi.eU /es Frohi. SctM S.jtxauli. 
ACivit. Des, la niibn ponrquoyü ne 
faut pas pemnettfe le mariage entre les 
peHbnnes, qui font trop proches. 

LeUi/feroinmtiAr,} Voyez Ltvit. i8. 
twfap. 

Ajemreamm Dien tnefioe 

l'ttufli delmlu Dien expreileinent Le- 
vé. i8. verf. 7 * de façon que Sttrms *fmi 
Xt»^hmemlilf.i.'i9ni*ttiftnAftdrtt9 dit 


fort bien , que cette loy , que les peres 
ou meres ne lè conjoindroient pas avec 
leurs enfants , ny les enfants avec leurs 
peres ou meres , prenoit foa origine de 
Dieumelme. On expérimente aufli que 
ces conjonâions font contre nature) 
mefme dans les animaux qui (ont prives 
de la raifon, dont on peut Voir les exem- 
ples en Ahrijlet, tÆbm, Avictmtd , & au- 
tres { Sc pour cela la terre ne juge pas i 
propos qu'on enterre dans (bn nnn ce- 

i 
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feite II coupa lüy-mefme lès parties honteulès , & s*alla 
noyer , mais il en fuft retiré , & guery à caulè qu’il i’avoit 
fait fans y penfer. 

Mais il faut remarquer, que ces Payens ne different pas 
beaucoup de nous 8c des autres nations dans le comte de 
Confànguinité, dans lequel il eft permis de le marier ; car 
il eft permis parmy eux de le marier avec la fœur de la 
femme , 8c mefmc d’avoir en raefme temps deux ou trois 
lœurs & davantage : mais il n’eft pas permis , 8c ce lèroit 
un mcefte que deux frétés prillent chacun une lèeur en 
mariage : ils peuvent aulïi fe marier avec leurs niepces , je 
veux dire avec la fille de la loeur de leur pere j mais non 
pas avec la fille du frere de leur pere ; 8c aulfi avec la fille 
de' leur fœur J mais non pas avec la fille de leur frere; 
mais le'Bramine Fadmanda dilbit , qiie nonobftant que ce 
dernier n’eftoit pas permis aux Bramines , le mefrae eftoit 

neant- 


luy , qui eft /büillé de telle fâleté , cé qui 
paruft , lors qu’un jour quelques Âo- 
RMÙM revenant de J & trouvant en 
chemin un corps mort , l’avoieut enlève* 
Iv honorablement ; car il fuft dit à un 
a’euz dans Ibn dormir , lit timuUs inhn- 
nuttHm. RtUnqHMHr frxtU cambus refiwt 
tenu omnium mAter hominem , <]m mMrm 
ccitu vitutvent. Ceft à dire , nenfcvtlijftt. 
pésctlMj tfmntfi pm enfevtly ; qut U proje 
fift Uipt AUX chiens, L* terrt^ tfm 'eft In 
mtrt de tons , 4 rejette (ÿ n a pAs peu /oufrir 
eUnt [esetUTAsUes nn homme , Agafté (if 
cimmpM /a mere par une Ailttn htntet^t : & 
on trouva auffi le jour iùivant le mefine 
corps , qui n eftoit plus enlêveli. Non* 
obftant toutes ces choies, on a trouvé 
neantax>ins plufteurs nations , parmy 
Idquelles on a permis les mariages entre 
le pere 8c la tille ; le fils & la mere ; le 
frere & la foeur : 8c les Bitltjlomeni & les 

r'** 


Ferjïent font bien les principaux entre 
ceuX-cy ; ce qu’ils avdîent a un câtàin 
Andehion le premier Preftre du Feu : Ce- 
ftuy-cy ayant cfté cftably dans cet ofHce 
par Htmrod , & fai^nt le premier làcri» 
tice, le diable luy dit, qu’il n'y avoit per- 
fonne djgne de iervir , ou d'adorer le 
Fen , que ceux , qui avoient la connoiC* 
lance ^ leur mere, de leur tille, ou de 
leur Iceur, AndshAm tic cela,& les Mages 
l'ont imité en cela julques à prelènr. 

Dans le etmte de cenfingniniti. ] Vous 
pourrez voir dans quel degré de conlàn- 
guinité ou a pû iè marier en tout temps 
parmy la plus-part de toutes les nations, 
&cn quels degrez le mariage eftoit dé- 
fendu , ti vous prennez la peine de lire 
Fet. MArtft. toc. commun, claf. z. cap.io, 
Alex, ah Alex. gemAl.dier.hb.ï.cAp.z/^. 8c 
Taraejnet. Adltc.conttHb.ltk,?, num, 3Q-3t« 
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neantmoins permis aux Soudraes } ce qui paroifl: aufli au 
Gouverneur Payen Sinama , lequel dans le temps de ma 
demeure, ou de ma relidence en Paliacatta , & lequel gou-« 
vernela ville au nom du Roy de Camatica , elpoulà la fille 
de fon frere. Les Payens de Sim Ôc de Pegu different auffi 
beaucoup en cecy des Payens qui demeurent fiir les co- 
ftes de Chormandel : à caulè que ceux-là fe peuvent marier, 
avec la femme du frere de leur pere , ce que ceux-cy ne 
peuvent pas faire. 

LE XIII. CHAPITRE. 

D« la Polygamie , qui eft en ufage pamy les Payens. 

C E n’eft pas nne couftume , qui foit feulement en 
ufàgeparmy les Soudreas d’avoir plus d’une femme, 
lesquels font bien quelquesfois quelque chofè da- 
vantage que les Bramines -, mais il eft aufli permis aux Bra^ 
d’efpoufer autant de femmes qu’ils veulent, & c’eft 

une 


P Lhs ittne femme. 1 La couftume a 
tousjouTS permis diins l’Orient de lè 
aarier à plufieurs femmes, & cela fe fait 
ncor tous les jours ( excepté aux lieux, 
ù la lumière de l’Evangile eft connue ) 
lais le contraire le pradicjue dans l’Oc- 
ident ; car Cenops Roy d’ Athènes a dc- 
;ndu , en ces cartiers-a, la pluralité des 
;mmcs; 6 ? on trouvera fort peu d’exem- 
les des pcriônnes , qui ayent là deux 
:mmes ou d’avantage : il y en a eu qucl- 
aes-uns parnjy les Grecs & les Ro- 
ains J mais fort peu. Voyez Fet. Fâ- 
um, Senuft. Itb. 2. câp. i. Cela eft aullî 
Iroittement défendu dans les loix de 
orne. L. t . ff.deüs (jui notmn. In- 

tm. Cÿ JL. enm qui C. ad L. Jtd. de adalt. 
^eodoftMS , ArcadtHs, & Hmenus ont de- 
ndu la melioe choie auxluifs, quoy 


qu’ils tolerallènt d’eux plufieurs autres 
choies. L. nemo. C. de iMeueis. 

D'e/poufer OMtant de femmes, ] Strahe 
tefmoigne le rneline des Brammes 
& di^u’ils eftoient accouftumez d’a- 
voir autant de femmes que leurs rchef> 
fes le pou^oient permettre , quelques- 
uns dix , les autres vingt , & d’avantage. " 
SalufitHS in lugHrtha dit le mel'me des Nt*- 
mides , & des Mores. lirMjueü. tn Ug, con- ■ 
»w^./r^.7.»w».2o.2i.Z2.deccux de Il/r*- 
ce , à' Effpte , de Ferjè , & d'autres. Les 
Issifs nén ont pas aullî tousjouri efté, 
exempts dans ces cartiers-cy. On trouve 
in Gem.Babil.ad sis. Iabnnothc.fp.6. qu’ua 
chacun pouvoir prendre autant de fem- 
mes qu’il vouloir, pourveu qu’il les peut 
entretenir honneftement Se félon là con- 
ditiout Rabbi Mrùmcmdes adjoutc cel^ 

I Z avec. 
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une affaire qui n’cijb pas nouv€Üfe> naaiAqqia en for» cours 
de tout temps , coauue pale peut voie daus.leuBs,P(r<WÉ»,. 
e’eü; d dire aacieones Hiftoires ; cor oUi peut) lire 4e:{Hu- 
lieurs Bramim fort renommés,3c fort famei«,qu’ils.ooi; e« 
plus d'une femme ; & entre autrcsce femeux Br 4 W»«,doqc 
il a effé fait mention au Chapitre precedent^ Saudragoupai 
Naraja à eu quatre femmes, une de chaque des quatre fa- 
milles j & nous pourrions apporter plufieurs. exemples des 
Bramines, s’il eftoit neceffaire, qui font polygames : en ce- 
la il eft i remarquer que ceux qui ont de l’authorité & dii 
pouvoir , & qui fontTconfiderables , commettent beau- 
coup d’excès , tant les Settnai , que les. Soudraes ; car ils 
ont Ibuvent unt de femmes , qu’à peine l’ofe-je dire icy , 
dans la crainte que j’ay qu’on me croiroit menteur. Un 
jour parlant de^cela avec le Bramine Padmanaba, il difoit, 

? |u’il eftimoit que c’eftoit mieux fait de n’avoir qu’une 
emme ; & que ceux , qui vpuloient eftre les plus modé- 
rez parmy eux , fè contentoient d’une : que ce n’elloit 
pourtantpas péché de prendre plus d’une femme, veu 
que cela n’cAoit pas défendu aans le Vedam ; mais il 

croyoic 


avec, qaoy qij’une peribnne en voiajroit 
avoir ceoc ; mais il dit de plus , qu’il faut 
qu'il apparoilic qu'il leur peut donner 
les defpcns&les lubits, & qu'il peut 
cuticrement làtis£iirc au devoir , auquel 
les maris (ont obligez. : or ils concluent 
de l'âgcd’ua mary;, de (es forces, &de 
(bn meâier , coijabipa de/qis ildoitren-. 
dre le devoir à &$ femmes ; de façon 
q.u’ils en ont fait un reglftte entier 
Aùfru. ttt. Cetrnhmk cap, f. au contraire 
Et &lon letef- 

°K>iguagedc.5ir4^,/i^rd. 8cCUmtHt.ro- 
etgH. Uy. 5 >. C 4 ^. 7 . ont eu une coulhupe, 
qu'il n'y avoii; qu'upc,fenuxifi.dus toutt 


une famille , avec laquelle ils coueboient 
chacun à leur tour. 

A CH quair* ftmmtu ] Car a’aroir 
qu’une femme e(t par tout une marque, 
qu'ils n’ont pas le pouvoir d'en entrete- 
nir d’avantage : les grands Seigneurs ont 
ordinairement un grand nombre de fem- 
mes, toutes lefquellcs (ont enferméei 
dans une mailbn de femmes, comme des 
oylêaux dans une cage : qu^ques-uns 
de ceux- la ne les ont que pour leur plai- 
fir,&pour danlèr devant eux : ils ont 
auflî ordinairement des fales à danlèr 
dans leurs maifôns , où ces fenuaes-cf 
doivent apptcndie à danlèr. 

Ssf 
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ctoy.oit c’eftpüi péché d’entcetenir une. coBculaine„ 
(^oanci oa avoic uae.ou plo/îeurs fbmines > & il. di£bit que 
ç’eAoif forx mal £ait.: car il cftimoit que lapaillardife & 
principalement Tadukere eftoit un grand péché ; 8c que 
quoy que la paillardife ne fuk pas punie parmy eux , veu 
que le monde edoic ü remply de méchanceté , 8c qu’on 
accomplilToit h mal les commandements duVedam, que 
neantmoins elle elloit digne de punition , comme radul- 
tere meritoit la mort, quoy qu’il demeuroit impuny aulfî- 
bien que l’autre. 

Mais puisque nous avons icy fait mention de l’adultere, 
quelqu’un fera peut-eftre deureuxde fçavoir , fi les J3 t4- 
mim abandonnoient facilement leurs femmes, 8c ce qu’ils 
en failbient , quand elles efioient trouvées fur le fait , ou 

qu’ek 

j^^^4aü«'<&y«.]Celaparoiftenqae1> I I^cmmUmMitttuottfimejchmt. 

]ue façon contredire au fentinienc dn | fèulenaent maintenant , mais c’eft 


ncTme Brtmüne , à la fécondé Partie 
"hap.TX. ou il peniê que les putains vi- 
aot dans une vie faie & deshonnefte 
leuvent neantmoins ellre (àuvées : car 
laillarddè & adultéré ne iêroient point 
)our lors péché , jcomme le Bramint af- 


cure icy -, ou îHautqu’ils croyent qu’ils 
cuvent gaignerle Cfiel en péchant, ce 
ui n’eft pas croyable. S’il n’eftoit dit, 


ue c’eft leur opinion , que le meimepe- 
ihé peut eftre recompenfé & reconcilié 
ar le mariage , que les concubines teP 
roignent à leurs amoureux , & à la te- 
uë où accompliflèment de leur accord; 
ont il eft fait mention en le ii. Chéip, 
e la féconde Partie : ou il eft peut^ftre 
y entendu par putains feulement quel- 
ues concubines, qui ont la compagnie 
CS hommes contre l’ordre dudroit , & 
CS loix , ou qui viennent à rompre l’aC' 
jrd qu’elles ont fait , comme l’adultere 
eft rien autre ebofè, qu’une folutioo du 
gitime. 


‘.J Non 
eft la mef^ 

me corruption , qui a efté tousjours : 
Strabo Ub. i y .dit que l’adultere demeuroit 
impuny de fbn temps parmy les Indiens. 

Meritoit U pmuMndeUmart. } Dieuù 
aufC voulu qu’un tel crime fuft puny Le- 
vit.io, vtrf. lo. & Dent. 2Z. verf. 22. & 
les loix de-Rome , imfiàut. deonU. indic. 
ÿ.4. & L. qHomvis §. ult. C.m, ad L.Itd. 
deadtdt, l'Empereur luftinian à néant- 
moins dc'-beaucoup amoindry la puni- 
tion , oMth, ftd htdtt. C. eod. & NntU. 
134.1:. 10. avec quoy les loix Canoni- 
ques s’accordent bien, C«>/. 3 2. ejttefi.i. 
C.4. Siqaii^c.j. de beœddio. c.7. atudoH- 
tem : mais s’il eft permis , ou fi l’on a le 
pouvoir d’amoindrir ou d’adoucir cette 
punition , il faut voir touchant cela Cal- 
vin.Ir^it. 4. cap. 20. & de qu’elle façon 
il a efté puny de tout temps , & parmy 
cous les peu^es & nations. Voyez le en 
JmaepteU. inUg. comub.ad /. 1 3 . mtm. 6,7. 
S. Scfiijf. & Fur. Martjr.mlec. carrntnm. 

cUjf.Zttâf,%t 
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qu’elles eftoient convaincues d’aduItere ? à quoy je rc- ^ 
^ondray en peu de mots. Le Bramine me difoit , quand' 
je traittois dans l’occafion de cela avec luy , que les Bra- 
mines n’abandonnoient pas facilement leurs femmes j ouy 
mefme ils ne les repudioient pas , quand elles eftoient 
convaincues d’aduItere ; afin que ce mauvais bruit ne fuft 
pas connu au monde à leur honte j mais quand ils trou- 
voient qu’elles s’eftoient oubliées julqu’d ce point là , ils' 
les enfermoient entre deux murailles, & ne leurs permet- 
•toient pas de for tir derechef, & aufli long- temps qu’elles 
vivoient , ils leurs donnoient à manger & à boire dans ce 
cachot-là : mais quelques-uns , qui ayment fort leurs fem- 
mes , talchent de le tenir caché , autant qu’il leur eft pof. 
fîble j mais s’il eft venu en lumière , & que les honneftes' 
gens fuyent leurs mailbns j & qu’ils ne veulent pas y en- 
trer pour y manger ou boire en quelque façon que ce 
fbit ; & pour ce que neantmoins ils défirent en jouir avec 
honneur, à caufede l’amour qu’ils leur portent quoy qu’el- 
les les ayent offencés, & qu’elles ne leur ayent pas gardé la 
foy, qu’elles leur dévoient j ils font préparer un banquet, 
auquel ils invitent beaucoup de BramineSf & deSanjafiiSfl'z-- 

dulte- 


JUt enferment entre ienxmitrniBes.'l la- 
dis les Romains avoient le pouvoir de 
tuer leurs femmes , qu’ils trouvoient fur 
le fait : félon les loix de Rome il l'efl 
bien aufü permis, mais non pastous- 
jours, ny à tout le monde. Voyez L.ma- 
rite ; (â L. SmdalieriMm §. Impeuttaret. ff". 
ttd L. Jttl.eU ndtdt. 8c in L.GraechHs.C.eôd. 
en Inpon, il n’eft pas feulement permis au 
mary de le faire; mais auflîen fon abfen- 
ce à fbn pere ; à fbn fils ; i fon frere ; ou 
i. quelqu’un de fà famille ; ôc mefîne au 
lèrviceur de la maifbn. 

Défirent emjem. ] Les loix tant Cano- 


niques que Civiles n’ont jamais permis 
qu'un mary retiendroit auprès de lôy , fa 
femme, qui avoir efté trouvée ou fûrpri- 
feen adultéré ( fi cen’eftoit qu’il parufl 
qu’il luy avoir pardonné fbn crime)C«is»/. 
Iz.ejMrefi.i. cap. t. fient. & f.3. Sivtr. X. 
dendttlt. il. & /. p. C. nd L. lui. de ndnlt. 
L. 2p. f. eodem. Uemefthenes en fon orai- 
fbn contre e^xuram difoit aufli , que ce- 
luy ou celle qui faifoit cela efioit in- 
fâme. 

ils font un banefuee. ] François Caron en i& 
defeription du lapon raconte aufli d’un 
homme , lequel trouvant fà femme avec 

un 
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dultereffe fèrt les conviez à ce banquet ,• 8c quand Ie§ 
Pramines reçoivent les viandes de la main , les autres qui 
font conviez le font auflî , 8c elle ell tenue pour l’advenir 
pour une honnefte femme. 


un autre dans la chambre où U couchoit 
tua l’aduItere , & lia fà femme lùr une 
e/chelle , fur laquelle il la laiflà toute la 
nuiA} 5i le lendemain il prépara un ban- 
quet , auquel il invita tous fes parens , & 
tous ceux de là femme ; mais le but & la 
hn full toute antre que de ces Brami/tes; 
car ceux-cy ellant venus, & les femmes, 
qui eiloient feulas dans une chambre, 

3 ui ne fçavoient de rien , & qui deman- 
oient lôuvent apres la maiftreUe du lo- 

Î |is , ne leur donna point d’autre reljjon- 
e , linon qu’elle eftoit empelchée à pré- 
parer le banquet^ & que cependant elles 
n’avoient qu’à le resjouïr : quand un cha- 
cun à lavoir les hommes & les femmes 
furent alEs à table l’un auprès l’autre , & 


que le banquet full à moitié finy, il s’en 
va , & coupa les parties honteufes da 
mort , qu’il orna de fleurs . &c les mit 
dans une boite cachetée & couverte f 
dellia la femme , luy mit un lùaire avec 
les cheveux defliez ,luy donna cette boi- 
te ( lins qu’elle Içeull ce qu’il y avoit de- 
dans ) & luy dit , va , porte aux convie? 
cedeflert, &voy fi je te feray milèri- 
corde , ou fi je te pardonoetay pour l'a- 
mour des amis la femme à demy morte. 
& ellant prelque hors d’elle filt comme 
lôn mary luy avoit commandé , vint en 
une fi eflrange polhire s’agenouiller de- 
vant les conviez ; la boite ellant ouverte 
s’elvanoiiit lîir le pavé , & fbn mary luy 
coupa la telle incontinent. 


LE XIV. CHAPITRE. 


les Bramines , ilf toute la nation des Payens fonù 
eleâms des jours^ 


D ’Autant qu’il a efté dit dans l’onzième Chapitre , 
que les Bramines j 8c autres nations Payennes pren- 
nent garde aux jours , quand ils ont delTein d’aller 
aire la demande d’un mariage, ou pour le confirmer, il ne 
èra pas pour cefiijet hors de propos de parler un pcu,com- 
ne on prend garde au fignes , 8c aux choix des jours. 

Ils n’entreprendront point une affaire, qu’en un jour, 
^üî , félon leur comte, eft bon ,• Sc s’il fè prelênte quelque 
igtie ce bon jour-ld , qui félon leur opinion eft mauvais, 
s ne la pourfuivront pas , craignant que la fin n’en (bit 
>as bonne ; quand ils ont le Æffein d’entreprendre un ' 

voyage 
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voyage ‘par terre , ils advancerontlfouvetitfcur vôyèj^, 
pour prendre Toccafion^’un jour d^nc bonne beàre, 
qnoy que ce feroit vers le loir , & otfils ne pourroient pas 
aller plus d’un quart-d’heure loin de la ville, -cela n’cftarft 
pas capable de les en empefcher , eftatit âffearez que 
quand ils partent en une bonne heure tout leur voyage lê- 
ra heureux. Ils différeront fouvent leur voyage <^elques 
jours pour avoir un bon jour ^ une bonne heure , & il ar*. 
rive fouvent ( comme j’ay dit) qu’ils ont perdu , en at- 
tendant les bons jours , la bonne occafion , & le temps 
propre , pour advancer leur voyage , & pour avoir un 
tienreux luccez de leurs affaires : de façon qu’on peut di- 
re , avec jufte raifon , de ces PayensJà ce que Smeque di- 
foit des Sabats des îuifs ; que pluffeurs choies , qu’on de- 
voir faire à l’inftant eftoient fouvent perduës ou ne le faî- 
foient jamais , àcaule qu’on differoit , & qu’on ne les fai* 
foit pas en temps. Il en va de cette façon avec cesPayens- 
cy :car pendant qu’ils attendent après les bons fours,& les 
bonnes heures , ns les petdeni fouvent , & fouffrent beau- 
coup de dommage J «ce que je n’ay pas veu feulement 
une fois, pendant que j’ay fait là ma rendence, mais d’an 
en an que par le retardement ils ont laiffé palTer le temps 
de Moufon , Sc ont efté contraints de revenir làns rien fai- 
re après eftre parvenus à la moitié du chemin de Pegu , 
Tanajfcri , & Achim : Ceft une chofe eftonnante , qu’ils 
ne deviennent pas plus prudents pour l’advenir par lè 
dommage , & la perte qu’ils fouffrent continuellement, 
qu’ils perliftent & continuent tousjours dans leur an- 
cienne , erronée , & inutile pradique ; je dis inutile , & 
erronée pour l’advanceraent de leurs affaires ,• car fi lé 
choixdes jours peut apporter quelque advantagcj il faut 
que l’homme puilïe changer , par l’eledion des jours , ce 

qui 
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qui luy a efté ordonné par la fbuveraine puifîance, & ainfî 
ne faire pas la volonté dcDieuimaisle Brumiac Padmanaha 
n’ofoitpas dire,&: ne le pouvoit pas aulïï,que cette fouve- 
Minepuiffance , & refblution de Bramma , d qui ils attri- 
buent Tadminiflration & le gouvernement de toutes les 
cholèSj qui le font icy-bas ( comme nous verrons cy-aprés ) 
pouvoit ellre anneantie, ou changée par la fagelTede 
I homme ,• veu qu ils Ibnt d’opinion qu’il n’arrive rien à 
l’homme fur terre , que félon qu’il a efté refolu , ou con- 
clu la haut CS Cieux , comme il paroift dans le p. Chap. de 
Batthrouhari dans fes proverbes de la conduite raifonnable 
parmy les hommes i mais nonobftant que le Bvitmine ne 
pouvoit eftablir que le decret dudit BMww^fuftfujet aù 
changement, & incertain , neantmoinsil ne pouvoit au- 
cunement comprendre , qu’il faloit rejetter le choix des 
jours copDmen’eftant pas neceftaire j & comme cette opi- 
nion 


jA 9*» ^ attribuent f admhùjhration , &c. J 
Me/îne la creatiou de tout le mon- 
de , quoy qu’ils le tiennent lêlon tonte 
apparence pour un homme qui a corps 
3c Ame. Ils l'eftablilTent auûi pour mé- 
diateur entre Dieu &les hommes, & 
qu’il porte devant Dieu les plaintes , & 
les requeftes des hommes; comme nous 
Ferrons /buvcntefbis dans la féconde 
Partie ils racontent de luy prefquetou- 
re5 les cbolês, que rElcmurc (âinte nous 
ut/èigac de Chrifèj & il (êmble qu’ils 
>nr entièrement changé la vérité en une 
ibie - peut eftre que leurs predecellcurs 
ranc entendu le bruit, oulefbn del'E- 
ingile de tjifeflre lliomat , (dont on 
ouve encor aujourdiiuy beaucoup de 
ve/iéens de S. Thtmat dans les Indes)& ne 
70U tranc pas entendre ny le concevoir 
lerement , & laifïant à leur pofterité, 
ja’ils entendoiem de Chrilt, qu’ils ne 


connoifloient pas , l’ont attribué à leur 
Braira. Il peut eftre auffi ( & je le tien- 
drois prefque pour afieuré) qu'ils ont ap- 
pris cela avec FlMon Sc fês lêâaceurs des 
Chddèens , & Egyptiens ; car ceux-cy ont 
beaucoup plus de chofès à dire de 
Cbrift , de Ibn o^ce , & de tout ce qui 
pourroit dire fcmblable, félon le tefmoi-i 
j Stettcht Eugubini m ptremiii 

Uua i^bitt^cphia. L’ancien pere Augiiflm 
\bb.i. amfejf. penle auffi, qu’on pourroit 
. trouver dans les Livres des HatcmcitHS 
tout le commencement de l’Evangile de 
fi non avec les mdmes paroles, 
du moins félon le ff ns parfait: if eft cer- 
tain que Pi««»dit, que tour a efté fait 
par la parole ; & Floevuis , que le fils de 
Dieu eft le créateur , & qu’on peut trou- 
ver de f^blables proverbes tfans d’au- 
tres : Voyez hûj Remarques fur le premin 
Chap. de la fèctmde Partie. 
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nîoa efl: profondément enracinée en eux, ils n’en peuvent 
pas eftre divertis. 

Les Bramim , pour connoiftre les bons & les mauvais 
jours , ont fait quelques efcrits , de la façon de noAre 
Almanach, qu’il nomment Panjanganif & il y en a de deux 
fortes. Brahajpeti Doéteur des Dcnoetaes en a fait un , dans 
lequel il eft montré , comment il y a quelques bons jours, 
quelques-uns demy-bons ; comme auîli quelques heures : 
ceux du plat pays fè règlent ou fe gouvernent félon ce 
Panjangam , Sc on les fait tous les ans , comme nos Alma- 
nachs. L’autre Panjangam a efté fait par S«ccr4, leDoéteur, 
comme ils difent , des Raetsjajaes, c’eft à dire des mauvais 
diables , qui eft bien plus précis ,• car il fait déclaration 
de chacune des (bixante heures que ces Payens-<y font 
dans le jour & la nuid,fi elle eft bonne ou mauvai(ej& ce 
qu’il faut faire ou laifler en chacune heure. Ils eftiment 
fort ce Panjangam , &c dit qu’il ne manque jamais ; mais 
qu’il arrive tousjours comme il a dit : le Bramine Damerfa 
m’a interprété ce Panjangam de Smra en fa. langue , que 
je propoleray au Chapitre fiiivant ; non que je l’cftirac 
comme une piece , qui Ibit confiderable j mais feulement 
pour fatisfaire a la curiofité du Ledeurj & pour montrer 
lîir quels foibles fondements ils batiftent. 

Touchant les bons & mauvais jours en voicy une opi- 
nion commune , que rjmawaj , c’eft d dire le premier 


Bréh^tti, une certaine 

cftoile ikn^le Ciel apparemment lupiter, 
veu que ces Fayens nomment aiifli leurs 
jours, comme les Latins, félon les pla* 
nettes, 6e Brahj^ü-u'orum eftjcudy: 
.d’où OD peut voir faèilement , pourquoy 
fls tiennent ce Brahit^ti pour leur do- 
ûeur. 

Snca*. ] Shccta fera ûns doute Faiiui 


jour 

àcaufeque Succré-iviam cftvcndrcdjv 
Voyez (echap. fiivant. 

Qÿt [ Amiwsfi. ] SeldeHMS (h.jure n4t, 
gentlïh.i. cap.17. dit, qu'il a trouvé dan» 
des eferits fort anciens , qu'il y a deux 
jours en chaque mois, qui font très mau- 
vais ; defquels un chacun doit bien avoir 
foin de fe garder; à feavoir le 2. 6c le 1 4. 
de lauvicr : le 2. 6c le 26. de Février : le 
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f 4‘. jonrqne la lune ne reluit point , en eft un bon. Que le 

i ?admi, c’efl à dire le jour que la lune commence à relui- 
I rc-, mais qu’on ne void pas pourtant /^que celuy-ld eft 
mauvais. Que le Widdia, c’eft à dire le premier jour qu’on 
void la lune, que celuy-là efè bon : que le quatrième jour 
de la nouvelle lune eft mauvais. Que le Jacadefi , c’eft d 
dire le neufieme jour de la nouvelle lune eft mauvais. L’on- 
ziéme de la nouvelle lune eft leur jour de jcufne , s4l tom- 
be en un Mercredy , il eft , lèlon leur opinion, mauvais ; 
a mais s’il tombe ôc unautre jour, il eft bon^ & ainfiils con- 
tent d avantage ces bons & mauvais jours , allant de la 
pleine d la nouvelle lune. 

Ils jugent aufli des heures <& des moments , par les ac- 
cidents qui leur arrivent , auxquels ils prennent fort gar- 
de. Ce leur eft d tous en general un bon ligne, quand 
^ _ l’oyfcauGanouda ( qui eft un efprevier rouge , qui a com- 
me un anneau blanc au col ) ou l’oylèau Pala volent de- 
vant eux fur leur chemin de la main droite d la main gau- 
che ; mais touchant les autres oylèaux ils ont toute une 
autre opinion ; car touchant ceux-ld , ils croyent que c’eft 
f un bon augure , quand ils volent devant eux fur leur che- 
min de la main gauche d la main droite ; & que c’eft un 


4. 8 c le ao. de Mars : le 3. & le 20. d’A- 
rril : le Z. 8c le 22. de l^y : le 3. & le 
X2. de Juin .* le d. & le 1 1. de luillet ; le 
4. Scie If. d’Aouft : le 3. &le 14. de 
Septembre : le 3.- & le 2I. d’Oâobrc : 
Je f. 8c le X r. de Novembre : & le 3. & 
24.de Décembre. Les Xt>métiM,les Grecs, 
Sc les autres nations aroient anill leurs 
bons Sc mauvais Jours ; touchant quoy, 
il faut voir leluldit Selden. sLots le me/me 
Chap. Sc u4Ux. ek Altx.j^emd. dter, w.4. 
C4tp. 20. Riais tous les jours ibnt^ale* 
cDcnt bons Sc mauvais panuy les Œre- 


mau- 

ftiens, Rom. i4verf7y,6.Cotolfz.verf.i6. 

l'oient fin lenr chemin ] Promethoes , oa 
comme d’autres diient Cnrns Roy de Cn- 
rte a trouvé le premier la prediaion du 
vol des oyfcaux. Voyez Plm.lih.7.cnp.y6. 
& Poljfd.l'irgiUih.i.ctip.24.. delnvcHt rer. 
Plulieurs nations ont obfcrvé tres-reli- 
gieulëment le vol des oyfcaux : voyez 
plus amplement touchant cecy Alex, eé 
Alex.gemal. dier. Itb. r. cm. 13. mais le 
Seigneur Dieu l’a denenuu bien exprel^ 
ièment , Levit. xp. verf. 26, Deuter. x8. 
ver/l 10, 

K 2 


Mem- 


76 DE LA VIBET DES MOEVRS 
Inaovais fîgne , quand ils volent de la main droite d la 
main gauene. Ils dilènt que quand une pie ( dont il en a Id 
un grand nombre ) touche une perfonne en volant , que 
c’elt un mauvais augure j & que cette perfbnne-ld, qui a 
efté touchée , ou quelqu’un de fon pareiftage , mourra 
dans fix lêmaines. S’ils font quelque part dans une maî- 
Ibn, & qu’ils fe foient mis en devoir pour Ibrtir , fi quel- 
qu’un fternuë , ils rentreront , car ils prennent cela pour 
un mauvais figne : & il y a beaucoup d’autres chofes de 
la rencontre desquelles ils ibnt accoullumez de con- 
clurre qu’ils auront un boa ou mauvais fuccez de quel- 
que afifaire. 


AftmrA àtms fix finuantt. } 

Uf. Tz. dit , qu’il y avoir trois de ces 
oylêaux malheureux , qu'ils nommoieut 
Ftmebretfii {çavoir la pie , le corbeau , & 
l'biboo. 

yn ban OH mâHvaii fiteetz. ] Qudles 


&nt ces chofés , de fa rencontre des- 
quelles ils font de ttjles concluGons, 
voyez les en Je*» v*n Twtfiàtas (à deicri- 
ption de Guzaratte , & en P terre v*h Je» 
Breeck^ ea Ibn voyage aux Indes Orien- 
tales. 


LE XV. CHAPITRE. 
DtfPanjangam, ou Almanach tl^rBramioes. 


C Es Payens-ld commencent l’année avec la nouvelle 
lune en Avril, auquel jour ils celebrent une fefte,la- 
quelle ils nomment Saimat-tfiradi Panduga , c’eft d 
dire,latefte du premier jour de l’année; car Pa^uga figni- 

fie 

A yécl* tioMveSi LH»t en jlvrH. ] Ilya 
eu fort peu de nations , qui com- 
îis-là. 


mencentlcurannée en ce mois-U. Ceux 
de Cnz/erstte commencent leur année le 
z8.de Mars.Ceux de \*Chme,Sc prelque 
Ei pins- part des Indiens avec la premiè- 
re nouvelle Lune en Mars ; & alors ils le 
TesjoUilTènt fort au(B : ils font de grands 
'feftins , & jouent la nuiâ quelques co- 
médies , & tragédies : les rues tant par- 


ftimées , & parlèmées d'herbes de bon- 
ne lenteur , & rerentilJent de toutes for- 
tes d'inftruments , demulîque. de flû- 
tes , & de motets : les murailles , & les 
portes de leurs mailbns Ibnt revefluës 
de verdure, de rôles, & de tapis : ils vont 
dans l'excez de toutes les resjoüiflances^ 
dont on peut s'imaginer : Voyez le jour- 
nal tenulùr le voyage des Indes Orien- 
tales Ibusl' Admirai Mvelùf. 

lU 


fie une fefte, & Saimoattfaram une année, & Adi lé premier 
jour du mois : ils ont douze mois en l’année , & ils font 
nommez comme il fuit : Tlêitram,i 4 'm 7 j Weinjacam,M<^; 
Jeiftam , Juin ; Ajadam , Juillet j Srarwanam , Aoufi j Ba- 
drapadam , Septenére j Alwaijam , O 5 iobre j Carticam , No- 
iKfére i Margilàram , Décembre ; Poujam , Janvier ; Ma- 
gam , ieiprier ; Paelgouwam, Mars ; mais afin que le temps 
du conte ne fe change, veu que douze mois de la Lune ne 
s’accordent pas avec douze mois du Soleil , ils ont une 
innée de treize mois , après le cours de trois ans , qu’ils 
oignent entre deux , comme nous un jour au mois de 
’evrier après le cours de quatre ans.. 

Ils ont fèpt jours dans leur travail, qui font nommez 
jar les Brammesen Samfcortam , comme il s’enfuit , Suria- 
s^aram , Dimanche ; Jendrawaram , Lutu^^ ; Angaracawa- 
am , Mardj ; Buttawaram , Mercredy j Brahafpatiwaram, 
eudy i Succra-waram , Vendredy ; Senni-varam , Samedy : 
omme parmy les Latins les jours tirent leurs noms des 
ilanettes , le mefme le fait aufïî parmy ces Payens ; car 
uria fignifie le Soleil , & Jendra le mois ; mais dans la 
inguela plus commune le Dimanche eft nommé Adita- 
'aram ,* & le Lundy , Somo-waram. 

Comme les Grecs ont eu leurs Olympiades , qui efloit ua 
)ur, ou un circuit de quatre ans dont ils fo forvoient dans 
temps de leurs contes ; de mefîne ces Payens-cy ont 
lixante ans , Sc après qu’ils font achevez ils commen- 
;nt l’année de nouveau ; adjouté , qu’ils ne difent pas 
ms leur conte du temps , l’année 40 , 41 , 41 Scc. mais 
I nomment l’année par le nom , de f une ou l’autre cho- 

fc 

/h tut HHC âmit de mite mù $. } Et au(H ceu de la Chme , & les autres 

DS. • — - 
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ic qui eft arrivée en cette année Id , ou eft encore à faire : 
car chacun des fbixante ans â fon propre nom , duquel il 
eft nommé ; & ils Ibnt nommez, comme il luit. 

Le I . Praba'V>a Samvpatfaram , le mot Sam'ŸPotlaram lignifie 
unan,&il faut qu*un chacun Ibit mis après le nom de l’an» 
née; mais pour eftre courts , nous n’en parlerons point, 
comme aufli dans les lettres, & autres inftruments, il n’eft 
pas tousjours mis de Iby-mefme ( comme nous verrons 
cy-aprés ) mais ordinairement le nom de l’année lîmple- 
ment. 2, Bipavpa. 3 , Suckela. ^yPramadonta. jyPrajopatü. 
6, Augirefa. 7 jTJHmocha. ^yBhawa. 10. Dhatou. 

1 1 , Effara. 1 2 , Bahoudhau-ja. 1 3 , Pramadi : cette année 
a efté noftre année i 3 9 j car en cette année , en Oéko- 
bre , je vis , que le Roy de Carnatica , en une lettre qu’il 
elcrivoit au Gouverneur de Paîiacatta, '\\ commençoitain- 
li fa lettre, en l'année Pramadi, &c. 14, Wierama. i y , Wis- 
jou. J’ay aulïi trouvé qu’ils nomment l’année 1641. de 
cenom-Iâ. 16. Tfidtralhanou. 17 , TJahamu. i8,Tarana. 
19, Paartotr^a. lOylVeiha. 21, Thenpafittou. ii,Tfens>a^ 
dari. 23 , Wierothi. 24 , Wicrouti. ij , Carram. 16, iSluudana. 
27 > 28, Tfeia. 19 y Maumottha. 30, Domcki» 

31 , Hevpelembi, 32 , Willcmbi. 33 , Wicnri. 34 , Tfarerfoerri. 

yPlatfioa. 16 yTlshopo-comu. ^7 y TJobacmou. ^8 yCroâ. 
39 » l^ijfipa’K>afou. 40 , Parabarva. 41, Palawanga. 41, Kikka. 
43 , Tfaumea. 44 , Tfàdarena. 4J , Wiro^cretou. 4(5, Pradaypt. 
47 , Paramadijia. 48 , Anartda. 49 , Raetjaja. yo , Nala. 
yi, Pingala. ^lyKali^li. ^},TJidaetti. j^yRaudri. y y, Durmatu 

y Dmdçubi. y/ , Rudddro-dgari. y 8 , Ra^aafi. y 9, CrodoDa. 
60 y rfaja. 

Dans des affaires communes , comme milïives , obli- 
gations , ils le lèrvent de ces noms d’ 3 nnées , comme j’ay 
yeu & expérimenté pluficurs fois. La lettre du Roy , cy- 

dellus 
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dcffus mentionùée , dans l’année 1639, eommen- . 
çoit en Tannée Pramadi , félon la nouvelle Lune Cani- 
camy le Raje des Rajes, fe vante de fa valeur, Wire-’ 
•jpàncatapeti-raja. Nous avons ordre d’efcrire cecy au Ca- 
pitaine des HoUandois. En Tannée 1640 , la lettre du Roy 
au Gouverneur de Piliacatta commençoit ainfi , en Tannée 
Wicrama , au mois Srasvanam , c’eft à dire Aouft , après la 
nouvelle Lune. Quand le. Roy , félon le dire du Braraine 
Padmanaha , elcrit a quelqu’un , il n’a pas de couftume de 
mettre dans ces lettres precifement le jour , qu’il efcrit la 
lettre j mais il nomme fimplement le mois , & dit après 
la nouvelle, ou la pleine Lune^ mais quelques autres Grands 
mettent dans leurs lettres le quantième d’après la nou- 
velle , ou pleine Lune , leur lettre eft elcrite. Or à eau- 
fe qu’il eft icy parlé d’eferire des lettres , j’adjouteray en- 
cor cecy , & diray , comment , comme il eft en ulàge 
parmy plufieurs d’entre nous , de mettre au commence- 
ment des lettres , /oik' foit Dieu j & les Mahdmetans , Bis 
milia J &c. les lèrviteurs de IVijlnou ont de couftume d’é- 
:rire au haut de leurs lettres , Srirama , qui eft un nom 
ie Wiftnou j mais les ferviteurs d'Efipara fc fervent de ces 
Ilots Onoma ntasje ypaye. • 

Nous avons dit que les Payens , dans les affaires com- 
nunes, fe fervent du nom des années cy-deffus mention-; 
lées ; mais aux affaires d’importance , & dont le fouve- 

nir 

Mms ^nécfxes oittrti GrMds.]Si ce n’eft 
uand ils efcrivcnc au Roy ; car comme 
ay trouvé dans les eferits des autheurs, 

UC perfonne ne peut mettre le mois ou 
ijour, auquel fa lettre eft elcrite , foit 
i commencement ou à la Bn ; pas au 
amœencement ; car pour lors il fau- 
roic commencer là lettre du likre du 


Roy , apres quoy il fuit le nom , oc 1 offi- 
ce de le nom du Secrétaire : ny au(E à la 
fin , fi ce n’eftoit une affaire de grande 
importance , & qui deuft eftre faite en 
un certain temps précis, adonc cela peut 
arriver quelques-fois ; mais autrement 
ce n’eft nullement la couftume 
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, nir doit durer plufieurs années , ils fe fervent pour cela 
d’un autre conte d’années j Sc comme les Chrefbens con- 
tent depuis la naiffance de Chrifl: j les Mahometans con- 
tent depuis la fuite de Mahomet de Mecca à Médina: ainfi ils 
content leur temps d’un Sala:tpagena , qui a efté un Roy 
fort renommé parmy eux j & ce ïcroit comme le Braminc 
témoignoit,en l’année 1641, en Avril, l’année 1563, que ce 
Salawagena efl; mort. Ils di^nt de luy qu’il a fait des che- 
vaux & des petits hommes de terre 3 & qu’il leur auroit 
donné la vie pour faire la guerre d fês ennemis ,• mais 
ilsadjoutent, que celuy-là auroit efté Bramma , qui efl 
venu en ce monde , & qui eft né ibus le nom de Sa- 
lawagena. • 

Ils difent que ce Salawagena nafquit environ fur la fin de 
la vie de U^tcramaarca , une perfonne de laquelle ils rapor- 
tent de grandes chofes , & des fables ridicules , dont j’en 
mettray icy une , non pour fèrvir de quelque choie a pou- 
voir parvenu: à la connoiflancc dudit Wicramaarca , & par 
ce moyen-là pouvoir conter, qui à efté ce Salawagena , ou 
quand il auroit vefeu j car Salawagena nous eft auffi-bien 
inconnu , que Wicarmaarca ; mais d caufe que , quand je 
m’informois curieufement du Bramine de ce Salawagena , 
il me difoit , qu’il eftoit né environ la fin de Wicramaarca : 
il me raconta ce qui fuit de ce Wicramaarca,Scme dit, qu’un 
certain Bramine Sandragonpeti auroit efté marié avec qua- 
tre femmes, & que de chacune des quatre familles cy-deA 
fus mentionnées il en auroit eu une , & de chaque fem- 
me un fils : la femme de la famille des Br amines luy engen- 
dra 


Dtt chevMtx es dts petits hommes de terre.^ 
C'eft hi mefine fable, que les luifs racon- 
tent de Cbrifi. Voyez Co/ltTHS en fin h:~ 


fioire des Isifs en U première partie au Chap. 
12. Les Poëtes feignent aufli des choies 
(cmblablcs de Prmethee. 


'An 
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I (ira WcfïAroutsfi ; la femme de la famille de Settrea , Wicra- 
maru] la femme de la famille de IVeinsja, Betti -, & la fem- 
me de la famille de Soudra luy engendra un fils nommé 
Bartrouherri. Le fils quieftoit Ibrty ae Settrea, 8c(]uik nom- 
moitWicramaarca auroit efté un puiflant Empereur , dont 
Je pouvoir s’eftendoit par tout le monde : Celuy-cy pen- 
fant d’un collé à la grandeur de Ibn empire 8c de Ion do- 
maine , & de l’autre collé à la brièveté de la vie de l’hom- 
me, elloit chagrin & melancholique en foy-melme,- & 
pour ce lujet alla avec Ibn frere Betti de la famille de JVeim- 
y<î, qui elloit, comme ils dilent, de grand elprit &de grand 
jugement, pour luy demander confeil,à caulè qu’il le per- 
lîiadoit, qu’il luy en donneroit quelque bon , comme il fit 
audî ; & que le confeil , qu’il luy auroit donné , elloit ce- 
luy-cy. 

Les Payens difent qu’il y a un arbre au milieu du mon- 
de, nommé Oudetaba , qui ell autant à dire , qu’arbredu 
Soleil ,• que cet arbre Ibrtiroit de la terre au lever du So- 
leil ,* ôc que le Soleil montant il croillroit , julqu’à ce que 
far Je midy il touche de là pointe le Soleil , quand il ell 

en 

miluH Jm monde. ] Toat le monde , le journal du premier voyage de Gearfo 
ne demeure pas d'accord où elUe milieu ' Spit~bergen mx Indes Orientales pag. 4 t. & 
du monde : c'eft une commune tradition là fèroit le milieu du monde : mais Straho, 
dans Je pays d'Orient , cm Adam ayant | ïanfantas , Lxvius , Fbstarchns , & plu- 
eflé cbafTé du Paradis , il le (eroit ellably ^ lieurs autres dilènt que le centre du mon- 
fur une certaine haute Montagne aux de eft à Dtlphu. 

Indes Orientales dans l'ide Zejlon\ Toncljede Jà pointe le Soleil. Les Throces 
(Selderslib. •^.deiur.nat. (3 gmt.cap.\x.\ctoyo\mx. que leur Souverain nommé 
die Sstmatra., mais il s'ed abulè ) nommée Gofinga (qui edoit audî Predre de lunon) 
paries Mahometans Sarandsb , & parjavoit Tait des elcbelles , arec lel^clles 
es Portugais Fico de Adam , où le pas il pouvoir facilement monter aux Cieux, 
l'Adam ( qui font fort grands ) font en - 1 & craignoient tousjours qu’il ne le fidj 
ore dans des pierres ; & pour ce lûjet ; & qu’ils en tirent leurs plaintes devant la 
. y a encore une grande affluence de 1 deelTe lunon. BKhm.Gtograph.facr.ltb, 
sonde , qui y vont en peleiinage. Voyez! i. cap.îj^, 

L Trenti 
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en ibn plus haut , & que quand le Soleil defcend , ledit 
arbre deviendroit plus petit, & que quand le Soleil fecou> 
che , il /è cache dans la terre : ils dilent que ledit Betti au- 
roit confeillé à Ibn frere de fe mettre fur cet arbre au point 
du jour , & que par ce moyen il viendroit auprès du So- 
leil ; Sc que pour lors il deraanderoit au Soleil une plus 
longue vie , Sc que fans doute il l’obtiendroit auffi. Il fit 
félon le conlèil , qui luy avoit efté donné ; mais quand il 
vint â s’approcher du Soleil, il lèlèntit tellement percé de 
fa chaleur , qu’il ne la pouvoir plus lûpporter ; & quoy 
qu’elle eftoit infupportable , neantmoins Wicramaarca 
prit courage , & ne voulut point defîfter de (à priere, 
mais continua , nommant continuellement le Soleil : ce 
que voyant le Soleil, il en fuft fort lâtisfait; de façon qu’au 
heu de le percer de la chaleur , il le rafraîchit ; Sc quand 
il eftoit parvenu fort prés du Soleil , le Soleil luy dit , j’ay 
efté fort fatisfait de ton grand courage , Sc pour cela je te 
donneray ce que tu defires. Alors Wicramaarca\\iy dit, je 
fuis un Seigneur du monde , & ma vie eft fort courte , & 

f )our ce fujet je te demande mille ans de vie. Alors le Soleil 
uy relpondit , qu’il demeureroit aflîs mille ans dans fon 
throne ; & luy promit de plus, force, fanté, Sc exemption 
de maladies 5:c. quand le Soleil commença à dclcendrc, 
il commença aulïi d delèendre avec le fufdit arbre , & 
quand le (bleil fe coucha , il vint Sc demeura fur terre , Sc 
raconta à fon frere Betti ce qui luy eftoit advenu ; alors 
Betti luy dit, le Soleil vous a promis de demeurer mille ans 
alfis dans voftre throne ; mais moy je vous donne , par 
mon jugement , encor mille ans , & cela par le moyen > 
que je vous diray ; le Soleil vous à promis , que vous de- 
meureriez mille ans affis dans voftre throne ; que quand 
vous y aurez demeuré üx mois alïis ^ vous irez fî3t mois 

pour. 
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pourmencr par le monde ; & ainfi les mille ans deviens 
dront deux mille ans. 11 fuivit ce conlèil , & il alla pour- 
mener par le monde tous les lîx mois en habit inconnu j 
& ils dilènt qu’il obtint ainfi une vie de deux mille ans. 
Ils racontent de plus qu’il fut tres-puiflant, & qu’il pol> 
fèda de tres-grandes richefles, félon qu’un grand Seigneur 
. comme luy en avoit befbin : ils difent qu’un certain Io~ 
gifwara, qui, félon leur dire,eft un grand faint, fcroit mort, 
lequel avoit une bourfè, qui avoit cette propriété, que ce- 
luy , qui l’avoit , n’avoit jamais befbin d’argent : un plat, 
qui avoit cette propriété , que celuy qui l’avoit ne man- 
quoit jamais de viandes : une croche ou houlette , qui 
avoit cette propriété , que celuy qui l’avoit , ne re- 
doutoit aucune puiflance : un fbulier qui avoit cet- 
te propriété que celuy qui l’avoit , pouvoir eftre en 
un moment où il vouloit : ils difent qu’il fèroit arrive, 
que quand le îogif^ara eftoit mort, que fes ferviteurs tom- 
bèrent en different entre-eux , d caufê qu’un chacun vou- 
loit avoir pour fà part ce qui luy plaifbit le mieux j Sc que 
pendant qu’ils efloient ainfî en débat , que Wkramaarca 
lèroit venu auprès d’eux , qui tacha & entreprit d’appai- 
fer leur different , dont ils demeurèrent d’actord ; & il 
ad jouta qu’il leur ordonnera une place , où ils fe trouve- 
ront , à condition , que celuy , qui fèroit le premier au- 
près de luy , auroit ce qu’il jugeroit luy eftre le plus con- 
venable. Enfin eftant accordez, un chacun va au lieu, 
qui luy avoit efté ordonné ; cependant iVtcramaarca prit 
& mit le foulier d fon pied ,• la bourfè ; le plat ,* & la cro- 
che ou la houlette , & en un moment il eftoit difparu , & 
le perdirent avec toutes les chofès , pour lesquelles il a- 
voient tout difputé j & Wicramaarca receut par ce moyen 
abondance de richeffes , de puiflance, de prévoyance, & 

La de 
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de fageffe , & tout ce qui eftoit neceffaire à un puilTant 
Roy. Ils difent que ce Wicramaarca dans les fix mois , qu’il 
cntreprenoit de le pourmener par le monde, failbit beau- 
coup de miracles avec fon frère Bettiy qui font delcris dans 
les Hiftoiresi 8c leBramine Padmanaba dilbit,qu’ils^eftoient 
fort agréables , & fort plailànts à entendre , 8c à lire. 

Mais pour entreprendre ledit il faut fçavoir, 

comme nous avons dit au Chapitre precedent , que les 
Payens avoient trente heures au jour , heures d 

la nui( 5 b: il ell déclaré dans ce PanjangajéÊm^hant chaque 
jour de la lèmaine , 8c touchant ch^ne heur^.^ui le 
rencontre dans le jour , ce qu’on peiff lære en i^rcs avec 
bon fuccez , 8c ce qu’on doit lailler. ^ 

I. Que le Dimanche, commençant au lever du Soleil, la 
première heure eft bonne pour toutes fortes d’affaires de 
dilcours , ou de conlèil. 

2. Si l’on entreprend quelque affaire , qui apporte ordi- 

nairement du pront,elle fuccedera bien , 8c apporte- 
ra du profit. 

3. Si l’on entreprend quelque affaire , pour en recevoir 

du profit J elle ne fuccedera pas bien. 

4. Si l’on tffpere recevoir quelque choie de bon j l’enne- 

my jouira de ce bien-là. 

5. Il y aura du profit à faire marchandilê. 

6. 11 fait bon celebrer une fefte , ou entreprendre quel- 

que choie concernant joye , ou doétrine. 

7. Traité touchant femmes luccedera félon le defir. 


Trente heure 1 4M jour. ] Ceux de C7 mx4- 
rétte ont auflî (ôixante heures en un re- 
pas : ils divifent le jour Sc la nuiA en 
nui<2 parties : leur crarail , ou eraploy 
eft de inntre dans l’eau une petite ç fcuel- 
le de cuivre , où il y a un petit trou par 


8. La 

delTooSjjafqu'à ce qu’elle Ibit pleine; 6c 
alors ils frapent üir un goblet de cuivre, 
autant de coups qu’il eft tard; &auffila 
quantième partie du jour , ou de la nuiâ 
qu’il eft. 
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8, Lamarchandifè ne donnera point de profit. 

J). Comme en la fîxiéme heure. ^ 

10. Ce qu’on entreprend ne Tuccedera pas bien. 

11. lleif mauvais de prendre medecine, ou de faire quel- 
que chofe pour le contentement du corps. 

II. Qui cherche vi< 5 toire , il luy fuccedera bien. 

13. Il fait bon d’acheter des vaches , des beftes , 8cc, 

14. Il fait bon de prendre quelqu’un à (on fèrvice. 

i;. Il eft mauvais d’entrer dans une maifon neuve , ou de 
vifiter quelqu’un dans fa maifon. 

16 , 11 e(l bon de commencer quelques maifôns , 
ou villes. 

17. Il n’eft pas bon d’entreprendre un voyage. 

18. Il efl bon de vifîter les grands. 

Il eft bon de faire des images â l’honneur des Pagoden» 

26. Il eft mauvais d’entreprendre quelque chofè. 

21. Celuy , qui penfc gaigner quelque chofè , fera 
trompé. 

22. Celuy , qui entreprend une bataille , la perdra. 

23. Il eft bon de rechercher l’amitié. 

24. Il fait bon fè battre. 

25 . Il fait bon prendre confèil de quelqu’un quelque part. 

26. La marchandife n’apportera pas de gain. 

27. Qui aura la connoilTance d’une femme aura un en- 

fant. 

28. Tout ce qu’on entreprendra , reiiftira. 

zp, Celuy , qui entreprendra quelque chofe de plantage, 
aura bon fuccez. 

:o. Tout ce qu’on fbuhaittera auparavant , ne fuccedera 
pas bien. 

IJ ira de mefme la nui< 5 t d’heure â heure jufqu’auSo-. 
il levant. 

L 3 Lmdy» 
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Lmdy. I 

ij On ne Taira point de profit , 8c on n’anra point de 

bon-heur. I 

а. Il fait bon entreprendre un voyage. ' 

3. La marchandifè apportera du profit. 

4. Il ne fait pas bon l'emer. 

* y. Il fait bon fe laver , pour purger le cœur. 

б. Tout ce qu’on entreprendra reülîira. 

7. CeJuy,qui entreprendra quelque choie audesavantage 

de Ibn prochain , cela luy reülfira. 

8. Le jeu fuccedera bien. 

5^. Il fait bon louer , ou prendre à louage quelque choie. 

10. Il fait bon manger. 

11. Il fait bon coucher avec une femme. 

1 1, Celuy qui entreprend une bonne affaire , cela luy fuc- 
cedera bien. 

1 3 . Il ne fait pas bon s’aller battre. I 

14. 11 fait bon entreprendre une mauvaife affaire. 

I J. Celuy qui chercnc la victoire , cela luy reülfira. . 

1 6. Celuy , q^ui entreprend la guerilbn d’un malade , cela ! 

luy reülîira. i 

17. 11 ne fait pas bon faire marchandilc de boucs, ou d’au- 
tres choies femblables. | 

18. Ileft bon d’entreprendre quelque choie , pour don- 
ner de la crainte à quelqu’un, 
ip. U fait bon d’entrer oans une mailbn neuve , & viliter 
quelqu’un. 

20. Celuy qui mange du poilbn , il en recevra les melmes 1 

' avantages , que de VAmortam. I 

2 1 . Il elf bon de commencer une Telle. ' 

12. 11 ne fait pas bon tenir conleil. 

23. Il ne faut point entreprendre d’affaire, 

24. Il 
• • 

... • ' I 
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24. U ne faut quereller avec perlbnne ; car cela ne reüflî. 
roit pas bien. 

2 y. Comme au dix-neufiéme. 

i6. Tout ce qu’on entreprendra fùccedera bien. 

27* H eft mauvais de monter aux arbres. 

2 8. Il eft bon de cercher de l’employ auprès des Grands»; 49 

29. Il fait bon pourchalTer lès ennemis. 

30. Il fait bon entreprendre quelque marchandife. * l 

Il eft le mefme la nuièt , d’neure à heure. ^ 

Mardj. 

1. Il fera bon de commencer une affaire, car elle appor* 

tera du contentement au cœur. 

2. Il fait bon commencer quelque chofe. 

3. Quelque choie de grana eftant entrepris liiccedera.' ' 

4. lirait bon prendre des Eléphants, 
y. Il fait bon acheter des Chameaux. 

6. Il fait bon acheter des boucs , car ils multiplieront. * 

7. Il eft bon de caulèr de la crainte. 

8. Tout ce que vous entreprendrez ne reülfira pas.’ 

9. Qui va quelque part , perdra là raarchandile. 

10. Qui alpire après la viàoire, n’aura point de bon-heur. 

1 1 . niait bon traiter de mariage, 

X 2 . Il eft mauvais de commencer à trafiquer. 

13. Il fait bon voyager , &. faire marchandilè de chofer, 
qu’on mange. 

14. Celuy qui voyagera , fera maffacrè ou par des bri- 

gands , ou par des beftes raviffantes. 

1 y. 11 fait bon brufler les malades , ou les couper. 

16. Celuy qui voyage, rencontrera beaucoup detrifteffe. 

17. Qui préparera un Homam en temps de pluye , cela luy 

reülfira. 

18. Celuy qui fait un Homam , pour avoir des enfants ,• ou 

qui 
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qui lave limage à'Efvara , n’aura point d’enfants. ’ * 
ip. Celuy , qui cerche à s’oppofer à un mal , cela luy 
fiiccedera. 

20. Celuy, qui voyage, entendra, ou apprendra des mau- 
vaifes nouvelles. 

2.1! Il fait bon s’afTembler pour le confeil. 

22. Celuy, quifebaft, recevra de la perte. 

23. Quoy que vous n’entrepreniez rien, neantmoins vous 

recevrez du contentement. 

24. Il fait bon le battre contre l’ennemy ; car il prendra 

la fuite. 

25. Il eft mauvais d’entreprendre la moindre chofe. 

26. Il fait bon cercher la joye du corps. . : 

27. H fait bon voyager. 

28. Qui entreprend quelque chofe de bon avec beaucoup 
de peine , cela luy reüflira. 

29. Q1U entreprend quelque chofe de bon , fbn cœur de- 

viendra trifte. 

30. Celuy , qui connoift une femme , rencontrera beau- 

coup de joye. 

, La nuid de mefhie d’heure à heure. 

Mercredy. 

1. Quand on eft affis ,on recevra de mauvaifès nouvelles. 

2. Il eft mauvais de parler de quelque affaire. 

3. Il fait bon coucher auprès des femmes. 

4. Il fait bon peindre quelques figures. ^ 

5. Il eft mauvais d’entreprendre quelque chofe. 

6. Il fait bon preffer le corps. 

7. Il eft mauvais de rechercher de l’amitié j car cela reüf. 

fîra mal. 

8. 11 eft mauvais de s’accouftumer aux médecines contre 

le poifbn des ferpents. 

p. Il 
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p. Il fait bon recercher du profit,- car il fiiivra fans peine. 

10. Il fait bon fe battre contre fon cnnemy. 

1 1. Qui alpirc apres l’honneur, cela luy .reüflîra. 

11. Celuy^ qui donne l’aumone , ou fait quelque autre 
don , faira beaucoup de profit. 

13. Celuy , qui a envie^e faire quelque choie , cela lue*, 

cedera. . - 

14. n eft bon d’alpirer au fervice des Grands. 

I y. Il fait bon commencer quelques grandes maiions? 

1 6. Celuy, qui penfe à quelque joye , il la recevra. 

17. Celuy, qui ne cerche rien, aura pourtant les defpcns. 

18. Celuy , qui ibuhaite quelque choie auparavant , pour 
punir les melchants, cela luy reüflîra bien. 

19. Ce qui eft entrepris Yeüflira avec peine. 

10. Celuy, qui voyage, rencontrera quelque choie de mer- 
veilleux. 

2*. Il fait bon fe battre contre ibn ennemy. 

22. Celuy , qui couchera avec des femmes , aura des en- 
fants. 

23. H fait bon vifiter les Grands pour des affaires. 

24. Il fait bon rechercher l’amitié de qui que ce foit. 

2j. Celuy , qui entreprend une mauvaife affaire , cela luy 
iuccedera. 

2(î. Tout ce^u’on entreprendra , apportera du bon- 
heur. 

27. La marchandiiè apportera du profit. 

28. On trouvera des amis. 

29. Il eft mauvais de commencer quelque choie.’ 

30. Celuy , qui cherche choie pour tromper , il ne le ren- 

contrera pas. 

Le rneime de la nniét d’heure à heure. 
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X. Afpîrer à gajgncr de l’argent, retiffira. 

2. Comme deflus. 

J. Si vous purgez voftre coeur avec de l’huile^ cela ne 
reuffira pas. 

4. Celuy, qui fouhaitte auparavant, recevra des dons. 

J. Celuy, qui entrepreiid d’apprendre quelque choie, ce- 
la luy reùflîra bien. 

6 . Il eft mauvais de commencer un mariage. 

7. Il fait bon le battre en guerre. 

8. Si l’on fe baft, l’ennemy prendra la fuite. 

5 ^ Qui parle avec quelqu’un de quelque part, cela luy 
reùlïirak 

10. Il fait bon acheter des vaches, &; des bœufs làuvages. 

11. Il fait bon acheter des chofes à manger. 

12. Il fait bon aller contre l’ennemy j car devant que tu 

l’ayes rencontré , tu recevras du bon-heur. • ; 

1 3. Il fait bon célébrer une fefte quelle quelle (bit. 

14. Il fait bon prendre medecine ; car le malade lèra 

guery. 

15. U fait bon le trouver quelque part pour accorder des 

perlbnncs qui font en different. 

16. Il eft mauvais d’aller quelque part. • 

17. Si l’on fe bat, les forces de i’eimemy dirnmocront* 

18. Il fait fort bon trafiquer. 

ip. Celuy, qui combat,.fes forces diminueront. 

20. Celuy, qui combat, mettra fon ennemy en fuite. 

21. Il fait bon chafter. Car cela reüfiira bien. 

2.2. Il fait bon deftober. 

23. Qui veut entreprendre quelque chofe, fes ennemis 

mourront. 

24. Le cœur fera efineuv 

. . - - zy. Si 
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Si l’on cerche amitié , cela changera en inimitié» 
z 6 . On ne pourra pas trouver de contentement* 

27. Il fait bon fe marier. 

Z 8. Si quelqu’un entreprend quelque choie il mourra* 
ip. Ccluy, qui. veut donner de la crainte d quelqu’un^per- 
dra là peine. 

30. Il fait bon entreprendre quelque choie. 

De mefine de nuid d’heure à heure. 

Vendredy. _ 

1. Il fait bon fe repolèr auprès d’une femme. :• . ■ 

2. Il faudra attendre de l’inimitié. 

3. On aura du profit au lieu où l’on fera. 

4. Il fait bon vi/îter fes amis. • 

J. Il eft mauvais de s’accouftumer aux cemedes pour avoir 
de la pluye. 

6 . II fait bon femer, 

7. Il fait bon prendre medecine,- car le malade fera guery. ■ 

8. Il fait bon prendre quelqu’un dfônfervicfe. 

9. Il faut attendre du mal-neur , & de la perte. 

10. Sans peine , & avec des paroles feulement, on recevra 
du profit. 

1 1 . Les differents feront compofez. 

12. Celuy , qui entreprend quelque chofe *,' il recevra de 
l’amitié. 

13. Il fait bon pour apprendre quelque chofe. 

14. Il fait bon prendre medecine. 

IJ. Celuy, qui entreprend quelque chofe , courra péril de 
là vie. 

id. Si tu entreprens quelque chofe , cela ne reüflîra pas 
bien ; car l’cnnemy aura le delïus. 

17. Il ne fait pas bon femer. " i 

1 8. H fait bon apprendre à manier les armes.’ ‘ci ; . 

Mï ' jp.n 
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1 9. tl cft mauvais de manger. 

20. Il ne faut pas avoir connoinance de femme , car cela 

fêroit mortel. 

2 1 . On aura un Wahanamt c’eft à dire commodité d’un che- 

val, ou d’autre chofe fèmblable, pour voyager delfus.' 

22. On aura de la perte. 

23. Il fait bon apprendre des petites chanlbns. 

24. Toute la crainte qu’on a euë'auparavant s’elvaaoüira." 

25. On recevra du contentement. 
z6. Il fait bon fe marier. 

27. Celuy , qui attend quelque choie de bon , recevra du 
mal. 

28. On recevra du melcontentement. / 3 i 

29. On aura du bien. 

30. On aura de la perte. 

De melme la nuid d’heure â heure.’ 

Same^. 

1. Celuy, qui cherche des différents, du repos, & du bien, 

rencontrera ce qu’il cherche. 

2. Il fait bon venir auprès les Grands. 

3. L’ennemy gaignera. 

4. 11 fait bon faire amitié. : 

y. Il fait bon partager quelque cho/è. 

6. Celuy, qui voyage,trouvera des chevaux,ou des boeufs, 

pour eftre porté. 

7. Il fait bon partir de quelque lieu. 

8. Comme dellus. 

9. Celuy , qui entreprend quelque choie , deviendra ma- 

lade. 

10. Celuy, qui entreprend défaire quelque choie de mau- 
vais, ne faira pas rencontre de beaucoup de malheurs. 

X I. Il fait bon faire quelque choie pour la joye du corps. 

iz. Vos 
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1 1. Vos enfans auront du ifial. 

1 3. On aura du différend avec fes amis, & du malheur? 

14. Ce qu’on entreprendra ne reüffira qu’à demy. 
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IJ. Il fait bon pour toutes chofès. 

16. On recevra du contentement. 

17. U fait bon pour voyager. 

18. Il ne fait pas bon coucher avec des femmes, 
ip. Celuy, qui fait quelque chofè, fera fort lafïé. 

10. Celuy , qui entreprend quelque chofè , recevra profit 

d’argent , & des chofès qn’on mange. 

11. On aura du profit en l’argent. 

11. Profit de beaucoup de femmes. 

23. On aurades richefles. . , 

14. Ce que quelqu’un penfe , il le recevra. 

1 J. On recevra du bien pour le corps. 
i6. Ce qu’on penfe reüfiîra. 

27. Il fait bon faire amitié avec fès ennemis. 

28. U arrivera du dommage. 

29. La colere fè diminuera. 

30. U fait bon faire des puits, & des Tanken, c’eft à dire, des 
. lieux , on l’on tire de l’eau de pluye ; ce font des lieux 

• profonds fur le pays, à l’entour desquels on efleve des 
FoflTez comme des digues , &, on reçoit l’eau de pluye 
là dedans , afin d’arroufèr les terres , où croift le ris, 
en temps de fèchereffe, afin que Tafèmencc ne fè ga- 
fte & ne periffe point faute d’eau. Ces puits ou 
font fbuvent fort grands,& comme des petites mers. 

Il eft de mefme la nuiét d’heure à heure. 

Voila le Pattjangam , que j’ay eferit ou marqué de la 
bouche du Bramine Damerfa , duquel ils tiennent tant, 
comme il a effé dit. 
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• . . ■ 
Comment les Bramines commencent le jour , ^ cordment 

Us. U paffent. , . . - r 

S I dans les Chapitres precedefts nous avousmis quel-l 
ques chofes , qui foient cachées pour un Chrcftien j 
& à la connoifîance desquelles on poide difficile- 
ment parvenir > veu quelesjB^4iw:Wjne peuvent defcou- 
vrir â perlbnne leurs fecrets, & leurs my Itérés , félon l’or- 
dre , qui en eft prefcrit par le Vedam ,• ouy ils les tiennent 
cachez mefine à leur nation , comme on peut voir fuffi- 
fàmment dans le cinquième Chapitre_i les çhofès qu^ nous 
mettrons dans le Chapitreprefcnt doivent ^pîusfocfevrair 
fbn eftre tenues cachées ; car je mcttray , & montrcray 
icy le Bramine, non pas, comme ilfè comporte furies rués, 
& dans la conduite parray les homincs j; n^ais comme ü 
agit dans fa chambre la plus fecrette , ou dans ion 
net , où ilm’eft point veu des hommes ; & je raporteray 
comment il commence le jour , & comment il le pafîe ; 
comme jel’appris delà propre bouche du Bramine P^rf- 
manciba , lequel témoignoir.de cela comme il s’enfliir, * 
~LiC.s\Èramims fc lèveront ordinairement deux heures , 
ou lidc heure du moins devant le Soleil; & au(fi-to fl qu’ils 
font rcvdncz , ils commenceront à nommer le nom de 
pieu ; Sc s’il n’cfl pas befoin qu’ils fe lèvent , ils demeure- 
ront une demie heure" fur le liÂ, & s’entretiendront avec 
toutes leurs peqfees flir le nom .de Dieu ; mais le Bramine 
difoit, qu’ils feroient mieux de jfe lever incontinent. Ils 

vont, 

parler à Dieu , & que pendam; Iq 
il faut parler de Dieu. 


Ls ccmmcMCtront à nommer ù nom de 
Dten. ] yîfoïïomM Ttane.ts dit, qu'il 
ùut commencer le matin de bonne heu- 


re à 
jour 
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vont , quand ils le lèvent , fàtisfaire à la nature ^ fi ellç le 
requiert , & après ils fè lavent le vifage/, les mains , &lcs 
pieds : cecy citant fait, ils remettent bas fur une planche, 
iùr du bois , ou lîir un tapis , nommé Alcatiif, non pas 
fur la terre , ny lùr leur lit , & ils tournent leur vilàge vers 
l’Orient, ou vers le Septentrion ; mais nullement vers 
l’Occident , ou vers le Midy. La railbn pourquoy ils le 
tournent vers l’Orient , eft que le Soleil le leve là : mais 
la railôn pourquoy ils fe tournent vers le Septentrion , eft 
à caulê qu’il y a beaucoup de lieux làints, ôc beaucoup de 
fàintes montagnes vers ces quartiers-là, comme b mon- 
tagne Chimma^matn , & encor plus loin la montagne 
Merou^a : quand ils fe font mis à ferre de la maniéré fui'di- 


Jls tâvtnt Uur viftgt , lettrsnmins , 3 cc. ] 

Ces Brammes ont cccy de commun avec 
les autres Payens, & aufli avec les Juifs : 
les Payens penlbtent que perJonne ne 
pouvoit s'approcher de Dieu , s'il n'e- 
ftoit auparavant bien lavé Sc purifié , & 
que les prières de ceux, qui faifôient au- 
trement , n'eftoicat pas exauceés. Les 
Juifs penlbient qu'ils dévoient laver 
leurs mains , à caulèqu'aufiî long-temps 
qu'elles n'eftoieot point lavées , qu'il ve- 
nok des efprks impars le repolêr delTus 
la bouche & le vilâgé, à caufe qu'il avoir j rient.lès railbns , qu'ils en apportent, le 
elle crée à l’image de Dieu , auprès de I peuvent voir en Iàalol.ltb.x.eMp.i. 
quoy, il elloit encor adjouté , qu’un cer- F De fatmes montet/nes. ] Ceux du Pr- 
tain kdbhi Chaf^ leur avoir promis, que i rou , lëlon le tefmoignagc de Je/èph. jico» 
ceux , qui le lêrvent de beaucoup d'eau \ftæ lit y. cap. 2. ont tenu les montagnes 
pour fe laver , recevroient beaucoup de pour dieux. 


te. 

Vers t Orient , &c. ] Aitrtterm Trifim- 
gifius vouloir , que ceux , qui vouloicnt 
adorer Dieu au matin , le dévoient tour- 
ner vers l’Orient, & que ceux qui le vou- 
loient prier à midy , le devaient tourner 
vers le Midy , & au Ibir vers l’Occident. 
Les luifs prioienc tousjours tournez vers 
rOccident ; afin qu'ils ne parolTenc 
point , adorer le Soleil , comnae les Pet- 
fiens ; mais celuy qui avoir crée le So- 
leil. La plus-part des premiers Chre- 
liiens prioient Dieu tournez vers l’O- 


vÿthellês dans ce monde. Mais tous ces 
lùperftincQX lavements font repris ru- 
dànent par Chrift mefme , Matth. 1 y. 
verf.io. 

Ils Je mettent Jitr une planche. ] Deos, aie- 
ratttrt fideam , difoit Nttma Pompilius. Py 
tha^as veutaulTi femclmc. Voyez Pme- 
iaiMi leb, cap.i. verf.xo. mm.^. 


Chmmaivtnttam. ] Cette montagne 
lèroit le pere de ParvaH , femme de leur 
Ibuverain dieu Efivara mais ce qu’ils 
entendent proprement par là , vous le 
pouvez voir dans le 2. ehof. de fe 2 » 
Partie. 

Aiertmva. ] Touchant cette monta- 
gne voyez icy devant au chap.iOt , 
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te, ils commencent à chanter l’Hiftoire de Gasjendre Moots* 
jam J que nous raporterons au Chapitre (uivant : s’il y a 
encor quelque temps de refte devant le lever du Soleil , 
après avoir chanté l’Hiftoire de Gasjendre Mootsjam , ils 
cnanteront encore une chanlbn à l’honneur de Dieu : ce- 
cy eftant fait , ils le lèvent, & lavent leurs dents & leur 
bouche j 3c s’il y a quelque riviere làinte,ou une T 4 »c,c’eft 
à dire marets à l’entour Ou aux environs de leur maifon, 
ils s’y en vont , pour laver leur corps ; 3c s’il n’y en a pas, 
il le lavent.dans leur propre maifon ; 3c cecy eftant fait, 
ils prennent un habit net. 

Or un habit eft eftimé net des Bramines, quand il n’a pas 
cfté porté depuis le temps qu’il a efté lavé , ou qu’il a efté 
^is dans l’eau , après qu’on s’en eft lêrvy j 3c il demeure 
netauffi long-temps que pcrlônnc ne le touche , ou ne le 
porte : mais s’ils le touche , ou le porte devant qu’il Ibit 
lavé , il eft impur & fouillé ; & il faut qu’on le mette en- 
core une fois dans l’eau devant qu’on le puifte prendre. Ils 
tiennent aufli pour nets tous les habits de loye , quoy 
qu’on les aye touchez , ou qu’on les ait portez ; car ils 
tiennent qu’ils font d’une pure nature : mais lî quelqu’un 
▼cnoit d manger en eftant veftu , ils lèroicnt fouillez , 3c 
il feroit necelTairc de les laver ; mais comme les habits 
de foye ne peuvent pas fupporter cela ; ils les mettent bas 
devant d’aller fhanger. 

• Après que les Bramines font habillez , ils le mettent d ^ 


y< 


3 


. Jb'frauietft im 3 HUrtdtstir 

porte des Bramnes , qu’ils eftoient ac- 
couduinez de porter des habits de toile, 
laquelle (è faifoit d’une certaine elloSe; 
& qu’ils ne laroient jamais ces habits» 
U) mais quand ils euoient fales , ils les 
jettoient dans lefêuj & là Us derenoient 


terre 

fort nets , & fort purs , fins le brunci*: 
lemefme eft rapporté auffipar un cer»'^ 
tain Gtogrt^hns , qui vivoit au temps de 
CmfiéttttH , & de Gedefroid , qui a efté mis ^ 

depuis peu de temps en lumière par ^ 
MonCeur de la Serre. 

' rF 

Lu ' ' 
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terre pour une fécondé fois au lieu , où ils eftoient affis 
auparavant , & font apporter de l’eau dp puits frefehe j 
car l’eau du jour precedent n’eft pas propre ; Us mouillent 
de cet eau.l’efl:ofte , avec laquelle ils veulent marquer leur 
vifage ; après ils prennent trois fois de l’eau dans la main, 
laquelle ils jettent par trois fois dans la bouche , mais de 
telle façon , qu’ils ne touchent point leur bouche de la 
mainj & cependant ils nomment les 24 noms de dieuj 
& pendant qu’ils nomment ces noms , qu’ils appellent la- 
pon , ils touchent les 24. parties de leur corpsf ^ 
Quand le Soleil fe leve, ils prennent trois fois les mains 
pleines d’eau , & chaque fois ils en jettent fur la terre à 
l’honneur du Soleil avec une petite priere. Le Bramine 
diloit, que les railbns de cecy eAoient , c[u’il y avoit beau- 
coup de montagnes au lieu où le Soleil le levoit , & qu’il 
devoit pafler par un lieu ellroit , où il le retiroit beau- 
coup de méchants diables, qui tafehoient d’empelcher le 
lever du Soleil; &que pour cefujet quelques Bramines 
long-temps auparavant avoient jetté de l’eau au Soleil , & 
qu’elle avoit caulc un tel Ibn , que les diables en eftoient 
devenus tout elpouventez , & qu’ils avoient pris la fuite : 
qu’ils lui vent , ou imitent la façon de faire de ces Êrami- 
nes Id , fçaehant bien que ce qu’ils font "d prelènt , n’aide 

point 


Lts Z4 nom de dieu. J No^qoe leur I la telle ; & quand ils veulent adorer Adi- 
dieu fVtjlKOM o\i Efu’»» nauroient pas xmv, ils touchent leurs yeux;/«»o», leurs 
plus de noms ,car nous verrons au cbap. bras : Neptune, leur poitrine , & ainli du 
' " ’ ' refte. Voyez Gjrnid. de dits fem. Sjn- 

I. 

Ijes Diiéks en fièrent efieuventet, ] Les 


2. de la Icconde Panie , qu'ils ont beau 
coup plus de noms ; mais pour ce qu'ils 
approprient ùn des noms de Dieu à cha- 
cune des 24. parties de leur corps, com- 


me les autres Payens ont approprié un 
dieu à chacun d’iceux : comnne quand 
ils veulent adorer lupirer , ils iê touchent 


autres le font lcrvis d'autres reroedes; 
pour chaflèr ces malins eTprits. Voyez 
Rhodium, cnp.io. 


N 
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point le Soleil j mais que c’eiftoit un témoignage de leur 
bonne volonté , & de leur bonne affedibn. 

Après que les Bramim ont jetté de l’eau poùr le Soleil, 
ils en jetteut trois autres fois, comme nous avons dit, dans 
leur bouche , après ils commencent à adorer le Soleil, & 
les chefs des Mondes , qui font fous les Cieux , comme 
eftant les bons ferviteurs du monde de Dieu. 

Après cela , s’ils font de la Sede de Wijlnouvpa ,i\s pren^ 
nent une petite ceinture , où il y a des petites clochettes 
attachées ,• faites de bois , qu’ils appellent en leur langue 
Tolejc J quelques-uns ont des fleurs attachées à leur cein- 
ture J mais ceux , qui font de la famille de Sema prennent 
tine ceinture , où il y a des courails de criftal attachez ; 

■ quelques-uns mettent ou jettent cette ceinture à leur 
col ; quelques-uns la prennent à la main , mais la cachent 
fous leur habit , ou dans une pouchette , ou làc fait ex- 
près i 8c chaque fois qu’ils ont finy une priere , ilslaiflent 
tomber une petite clochette , ou une petite boule. Ceux, 
qui ont beaucoup â faire diront vingt-nuid fois leur priè- 
re accouftumée , félonie nombre des petites boulettes 
qui font à leur ceinture : 8c ceux qui ont moins à faire ré- 
péteront ladite priere cent & vingt-huit fois : & ceux qui 
n’ont point d’occupation , ,pu qui n’ont rien à faire , mu- 
le fois. 

Quand les Bramines ont fait leurs prières accouftumées, 
ils prennent l’image de l’idole, qu*il»adorent , & le lavent 
avecdel’eau nettc.Cette image eftunc pierre d’une nature 

parti- 


jldarer ItSdàl. J Wo/fcz touchant ce- 
cy les remarques lur le 1 3. chdp. delà z, 

peBtttt. - 

Cate im4gt tft letie pierre. 3 Peut-eftre 
que c'eft la mefme image que les Phetu- 
aen ont aupara?ant adorée en l'honneur 


de leur dieu HdagAbédut , ou le Soleil ; à 
caufe de la bonne refemblance.qu'il en a. 
Voyez Gireid. de dia ^.Synt*ÿn.i. Sc 
que cela nelèroit pas heftrange, on le 
peut voir par tout en Beclmt. Gtogmpif» 
fie, & principalement c*p. 27 > 
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particulière : il y a au milieu d’icelle un trou , oû ils difèot 
que les armôries de Dieu font par dedans : ils nomment, 
cette pierre oax:ct idole Salagrdmma : quand ils ont lavé 
ce Salagramma , ils mettent l’eau dans laquelle ils l’ont la- 
vé , qu’ils appellent Tiertum , a collé , Sc donnent au Sain- 
un petit habit net , ou un petit linge , Sc auHî des 
ûndales avec des fleurs odoriférantes , & l’herbe Toleje ; 
ils font tout cecy en priant. 

Quand les Bramncs ont fait les choies lîildites â l’en- 
droit de leur Salagramma , ils s’en vont d une image de cui- 
vre , qui eft un peu plus haut , & c’efl: l’image du melme 
idole , qu’ils ont fervy : ils donnent aulfi à cette image- 
icy, ce qu’ils ont donné auparavant d Sala^ramma'. ils met- 
tent une chandelle d chaque codé de cette image , Sc 
'quelquesfois davantage , quand ils veulent , ou quand ils 
en ont le pouvoir : après ils mettent devant cette image 
des viandes nouvellement cuites : & s’ils n’en ont pas , ils 
luy donnent du laid; , ou quelques fruits : enfin ils jettent 
lùr l’image quelques fleurs, après ils font trois tours d l’en- 
tour de l’image , en commençant du codé de la main 
droite ; quelques-uns le font davantage • mais autant de 
fois qu’ils ont edé d l’entour de l’image , il faut qu’ils ail- 
lent autant d^ fois le coucher par terre devant l’image, 

les 


• 

iis féud-des. ] Il 7 a de divcr> 
lès lôncs de làndales. Voyez touchant 
toutes ces cbolès le melme U/tjehotem 
cMf. 74. 

' Dts flettrs odtr^irMtes. j Las Indiens 
en tiennent fort : on les vend le long des 
rues : les jeunes hommes & les femmes 
ont la plus-pan du temps des couronnes 
de fleurs , qu'ils appellent Mougert , à 
l'entour de leurs telles , ahnqn'iu puiA 
iène donner une bonne odeur. 


' Ils mettent unecltmdeBe.^ Voyez plus 
amplement touchant cecy dans les re- 
marques fur 8. chap.de U x.pmie. 

Dm lai£l , en eptelquet fruits. ] Numa 
Tempilutt , deas frnge coU , & moLtpdfa fnp- 
plicmmjiiiMû. Et quels fruits, herbes, &. 
autres viandes, les anciens Grecs, com- 
me Cecropt , LjenrgMt , & autres clloient 

S ccouilomez de metue devant leurs 
ieux , & de leur prelcnter , voyez le en 
Gtrsdd, Je dits gent. Sr"ts^. x 7. 

"N z 
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les mains eftcndncis & jointes. Cecy eftant fait , ils fè 
mettent à terre devant l’image , & prennent le Tiertum , 
c’eft à.dire l’éau , avec laquelle le Salagramma a ell:é lavé, 

& en jettent une fois iiir la telle, ôc trois fois dans la bou- 
che , avec un peu de l’herbe Toleje , & après ils en met- 
tent aufli un peu dans leurs oreilles',- mais ils ne prennent 
pas pour cet effet du Toleje , qui n’a pas efté oflêrt : après 
cela ils fe frottent fur le front avec de i’Jn^aram , c’eft d 
dire,du chou de Benjuyn , qui a efté offert à l’idole. La rai- 
fon pourquoy les Bramines frottent leur front avec de \'An^ ‘ 
garam j^eft à caufe que cela leur fèrt, félon leur dire , d’ar- 
mure contre le pecné: ils mettent le Toleje leurs oreil- 
les contre la.fàleté , Sc l’impureté , qu’ils pourroient con- 
traéter par l’attouchement de quelque chofè de mort, ou 
aufli par l’attouchement de quelque Soudra : ils difent aufli ' 

3 ue le diable ne s’approchera pas de telles perfbnnes : or 
s prennent du Ttertum , pour fê purifier de tous les pé- 
chez , qu’ib ont commis depüis leur enfance jufqu’à leur 
vieilleflc. 

Quand les Bramines fe font marquez , frottez , & lavez, 
fuivant ou félon qu’il a efté dit , ils donnent à ceux , qui 
font auprès d’eux , un peu de Ttertum , & après cela ils en- 
cenfént un peu , Sc quand cela eft fait , s’ilsjont faim , ils 
peuvent aller manger , & aufli ils prient ou invitent quel- 
ques autres des Bramines , qui font prelénts ,- mais com- 
md'ils prient devant de manger , ils font le mefme après 
avoir mangé ; ils lavent leurs mains , & jettent trois fois 
de l’eau dans leur bouche j nommçnt les 24. noms de 
Dieuj & touchent les 24 parties de leur corps,- & enfin 

ils 

Fgr tMiMchtmm tU J Voyez Ltw. $. verf, z. & 1 1. verfi 

tourner ^ 


DES B R A Kl I N E • S. . loi 

ils prennent derech^ du Tiertum ; & alors ils /but purs de- 
rechef d leur façon j & ils font cecy autant-dc fois qu’ils 
penlènt eflre devenus Ibùillez : mais s’ils attendent julqu’d 
midy d manger , ils ne fè contenteront pas de le laver au 
point du jour^mais ils laveront encore une fois leur corps> 
âc prendront un habit net, & le marqueront une fois; jet- 
teront trois fois de l’eau dans leur bouche , & prendront 
du Tiertum , comme il a elle dit cy-delTiis : & cecy eftant 
fait, ils viendront auprès leur idole^lèmeronrdes fleurs 
devant luy ; & s’ils n’ont point de fleurs , ils le lcrviront 
de Toleje s & ils mettront premièrement devant luy le 
manger qui efl: préparé pour eux; car les Bramines ne 
peuvent pas manger des viandes, qui n’ont pas efté mi- 
les devant l’idole ; & ayant mangé , ils le purifient de- 
rechef 

Quand le loir s’approche , devant que le Soleil le coo^ 
chc , tes Bramines lavent derechefleur corps ,& le mar- 
quent comme il a efté dit , font aufli lapon , c’elt d dire> 
nomment les 24. noms de Dieu , & donnent^ comme il 
a efté fait au point du jour , de l’eau au Soleil : cecy eftant 
fait ,ils s’en vont manger , s’ils font accouftumez de man- 
ger au loir: je dis, s’ils lont accouftumez de manger , à 
caufe que les Bramafariis , & San-jafiis mangent lêulcment 
une fois le jour, comme il a efté dit au 8 Chapitre ; «mais les 
Grahaflas , c’eft d dire, les Bramines mariez, mangent deux 

N 3* fois 

• Mjû le UertHm. ] Ce fera peut-c(!rc ' prq)areroît nn repas , & on-mangeroîr, 
l'eau de h> purification des pcchcz , avec ^ qu'au préalable ilsIn’eufTent mis les vian* 
laquelle les luifs fc puritioienc de leurs ^ des & laboiflbn devant leurs dieux , Sc 
pechez. iVjKW.rp.t/rr/.p. | ne les eufïênt ofïêrtcs ; & qu'apres ilscn 

i2^' ont efié mips devent t Me. ] Chez mangeoient avec une grande gravité & 
les anciens Romains, fclôn le tcfmoigna- modeftie . ou filcnce : ils contoient mel- 
gede Mécrdf.Ub. i. SMurn. cap. r. il y me leur tables mer rtt fraas -, entre les 
•folc une cuuftume , que perlbnne ne . choies fàcrées. 

I Sept 
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fois le jour*; Les Bramines font une prière au foir , devant 
d’aller repoftr. Le matin , le midy , & le foir , quand ils 
ont nommé les 24. noms de Dieu , ils lifont aufli le Pora-- 
tien, c’efl: à dire, les Hiftoires du temps pafle,& lavent auflî 
leurs oreilles , afin qu’ils puifTent eftre propres pour en- 
tendre le Poranen. Le Bramine Padman^ha témoignoit, que 
les Bramines eftoient obligez de le comporter fuivant l’or- 
donnanance de la loy , en la façon que nous avons rapor- 
téc ; mais il difoit que^out n’eftoit pas fait, ny foivy pon- 
étuellcment ou precifement 'de tous les Bramines ; mais 
que tant plus quelqu’un eftoit religieux ou zélé dans le 
Paganifme , il raifoit tant plus fon pouvoir , pour les ac- 
complir toutes. 

Mais toutes ces chofos eftoient ponébuellement exécu- 
tées de ceux , qui avoient de l’employ pour l’image de l’i- 
dole , y eftant obligez precifoment j mais les auti^s Bra- 
mines f qui n’eftolent point obligez par office à rendre 
quelque lèrvice audit image , au lieu de laver leur telle, 
lavent leur corps , & au lieu de laver le corps , lavent les 
mains &les pieds j mais on ne peut point manquer â nom- 
mer les 24. noms de Dieu j ny auffi le Tiertum : or quand 
une perfonne toute foule dans une maifon fait le forvice 
lùldit â Ijendroit de l’idole , & accomplit lefdites ceremo- 
nies , c’êft allez , difoit le Bramine , pour une maifon ; & 
il faut conter , comm^fî tous ceux , qui font dans la mai- 
fon avoient fait en propre perfonne le forvice â l’endroit 
de l’idol^. 
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L E XVII. CHAPITRE. 

Le contenu de tHiftoire de Gasjendre Mootsjam j que les . 
Bramiaes chantent au point du jour. 

N Ous avons fait mention dans.lc Chapitre prece- 
dent d’une certaine Hiftoire de Gasjendre Mootsjam, 
<]ue loq^ramine chante au point du jourde contenu 
d’icelle eft , comment le chef ou la telle des Eléphants a 
efté conlèrvé ,• car Gasjem lignifie un Eléphant ; Indre , une 
telle, & Mootsjam, confervation. Touchant cet Eléphant, 
ils racontent comment dans la mer de laid ( ils feignent 
fept lèmblables mers , que les nollres n’out peu jamais 
trouver julqu’à prelènt , qudy qu’ils ayentbien croile les 
mers, & qu’il foit à croire , qu’ils ne les trouveront ja- 
mais ) il y auroit une montagne , nommée Tricoyseta Par~> 
Tvatam , qui a une hauteur de dix mille lieues } & aulfi de b 
mefmé largeur ; cette montagne auroit* trois pointes, une 
d’or, une d’argent , & une de fer, chacune d’icelles ornée 
de toute forte de pierres precieulcs. Il feroit arrité qu’un 
certain Derjeeta , nommé Indre Doumena , qui a ün chariot, 
qui va ^Mi ville que le vent , avec lequel il le pourmene 

par 

S Ept fèmblaUts mas. ] VofC 2 U chéf.^. I ene Céuui^tm : dans \'Amaù}$u en Eaom, 
de la 7.. f mit. _ Jla onontaigne Paiacaca : dans les Indes 


De la hauteur de dix milks lieues. ] Ce 
n'eft pas une choie edrange , qu'ils met- 
tent cette montagne dans un autre mon- 
de ( à f9avoir , dans le fécond proche du 
centre, chap. de la i.pmie ) car autre- 
ment 'ils pourroient eih-e facilement 
convaincus de fauileté. Les Hollandois 
ont bien trouvé dans leurs voyages plu- 


lieurs hautes montagnes , & quelques- 
mtjuiqt 
coaime dans TAIk la 


unes G hautes, qu'elles vont j 
' les nues : 


ques dans 
monta 


Orientales au Japoa, Figenoiama : dans les 
Ifles de Canarte , en Itnaiffa, el Picodt 
Terratra: & encor pluGeurs autres. Les 
Anciens ont dit auûi pluGeurs choies de 
la hauteur des montagnes Atlas , Tehout 
& des Alpes ; mais de toutes celles-cy, 
on n’en a point encor trouvé qui euilénc 
lus de doùzc lieues d'Allemagne de 
uteur ; ce qui différé de beaucoup de 
cette montagne feiue. 

Il faut 


s '■ 
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par le Ciel, & par la terre, qu’il feroic venu fur ladite mon- 
tagne, aux environs d’un certain marets ou eftang,^: que 
s’eftant resjouy là avec fa. femme, & s’eftant lavé, au mes- 
me inftantil feroit pafTé un certain Momfspar^, qui font un 
peuple plus faint , que les Drfpffrfw j car. félonie dire du 
Br amine y ceux-cy folit afléurez du Ciel ; mais les DeyretaeSy 
comme ils ne font pas dans le Paradis , aulli n’y entre- 
ront-ils pas j mais après que" leur temps ^paflé, il faut 
qu’ils reviennent dans le monde, hedit Der^peta ayant veu 
paiTcr le'Momfü'ora, ne luy rendit point d’honneur ; ce que 
le Monifv'ora prit en fi maüvaife part , qu’il s’en courrou- 
ça , & en-devint fort en colere ,• & fçaehant bien qu’il ne 
l’honnoroit pas , non pas à caufè qu’il ne le connoilloit , 
mais à caufe de fbn orgueil , & de Ibn ambition , & qu*îl 
s’eftimoît trop. Pour çe fiijet le Moniffpara luy dit , tu de- 
viendras un Jdlephant (car les ignorants nomment ces 
Payens des buffles, ou ftupides, & orgueilleux Eléphants) 
& au lieu de tes femmes tu converferas avec les femelles 
«les Elçphants. Le De^feta entendant cecyfuftfâifi de 
"crainte, &luy témoigna du refpeél:, & le pria de luy vou- 
loir pardonner j mais afin que la parole du Mon^ara de- 
meura ferme, & immuable, il fuft changé en lin Eléphant 
fur ladite montagne , od il euft dix Lac-coti femelles ( cha- 
que Lac eft cent mille ; & un Coti eft dent Lac) en un mot 
un fort grand nombre : il fè feroit tenu tres-long-tcmps 
avec celles-cy , ne craignant ny tygre, ny lion , ny aucun 
autre animal : or il feroit arrivé un jour , qu’il feroit venu 

auprès 

Il féUrt quilj revlermeut /1ms te nsmde. ] Tannée 1 617. dans le B o/autnc de 
Quelques-uns, mais non pas tous, fingd yCuûcscolkcsàcChcmMddi dans 
Voyez plus amplement touchant cccy lequel ils nomment les ignorants, .Afiesi 
dans It dernier chM. deUz. P/srtie. les irroilÔDnables, ftupides, ou buiOes; & 

LestgnerMts.^ Comme j'ay trouvé dans les orgueilleuK, Elepnants. 
uuceruia petit livre elcrit à la main en 

0«i 


auprès d’un eftang pour boire, où un Crpcodile le prit par 
le pied fans le <^uitter , 8c enfin , après avoir tire long- 
temps l’up contre l’autre, il luy arracha le pied : après cc-^ 
la revenant encore une fois àTcftang pour boire, le Cro- 
codile le prit pour la féconde fois; mais il ne luy peuA pas 
pour lors arracher le pied ; mais ils demeurèrent mille ans' 
dans ce combat : pendant ce temps-là l’Elephant perdoit 
beaucoup de fés forces ; mais celles du Crocodile s’au- 
gmentoient, demeurant tousjours dans l’eau , quieflfâ 
demeure naturelle ; mais après cela l’Elephant recouvrit 
Ibn jugement, fùivant le dire du Momfvara ; car le Mo- 
mppora luy avoir dit , quand H luy témoigna du refped: , 
qu’aprés le cours de quelque temps , il recevroit derechef 
Ion jugement , & fbn cftat. Ayrfnt rcceu le jugement , il 
tourna fés penfees à Dieu , pria , & fit plufieurs cantiques 
dans fà trifteffe. Enfin ils diient, qu’il avoir tellement per- 
du fes forces , qu’il ne pouvoir plus nommer le nom de 
Dieu : & que pour lors Û^Jînou feroit venu auprès de luy, 
eftant monte liir Garrouda ; 8c luy auroit donné fés armes, 
nommez leckeram , dlant de fort gros diamants , avec les- 

S uelles il auroit cafTc la telle du Crocodile, & qu’aprés 
feroit venu auprès Wiflnou , & qu’il luy auroit témoigné 
du refpeét ; 8c pour lors Wiflnou luy dit , tu ès las , 8c ayant 
dit’cela le touena ; 8c aufli-toft qu’il eufl cfté touché , il 
fufl libre , & délivré de toutes fés lalïitudes ; 8c il fufl re- 
mis en fbn premier eflat j & après cela il rendit beaucoup 
d’honneur , & beaucoup de fervice à Wiflnou. Le Eram^ 
difbit , que Dieu luy avoir dit , que celuy qui liroit tous1&- 

jours’’' 


Ok ftn Crocodile U prit, j Ceux , oui ont 
voyagé en Sùm , Fegu , Sc dans les au- 
tres lieux & pays des /miej, cclnsoignent, 
ou adeuient , qu'un Crocodile n'ow rieo 


Aire à un Eléphant; Biais qu’au contraire 
ils les craignent fort , & qu'Uÿ en ont 
grande peur, ^ . 


O 
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jours fon Hiftoire, rccevroitle pardon de tousfes pé- 
chez. Pour cette parole , & cet accord dcrDieu les 
mtnes ne manquent pas de dire ou de lire tous les matins 
cette belle Hiftoire de Gasjendre Mootsjam. ’ 

X 

L E XVIII. CHAPITRE.. 

Du manger , ^ du jettjher des Braimnes, 

N Ous avons montré dans lepremier Chapitre , qu’il 
y a quatre familles principales parmy cette nation : 
de ces quatre , il faut fçavoir qu’il y en a deux , â 
içavoir la féconde & la quatrième , qui font Settreay & Soth 
dra , qui mangent du poifton , de la cliair , & de toute au- 
tre chofè, excepté de la dhair de vache, de laquelle il s’ab- 
ftiennent tous ; mais la lignée des Brammes ne mange ja- 
mais de ce qui a eu vie j & s’abftiennent de tout ce qui a 

eu 


D e ’ùujMtlU âs s éMiewmt tous. ] Et 
les Perfiens aum , qoi demeurent 
dans les Indes , dequoy nous arons parr 
lé plus amplement dans les rcpiarqucs 
Inr le haiâiéme cbap. ceux- cy en ont une 
telle averlîon , qa’iis difenc qo'ils ainse^ 
roient mieux manger de leur pere, ou de 
leur tnerc , que de la chair de boeuf', ou 
de Tachr: ce qui eft certes edonnant. Ie| 
n’ay peutrouTcrju/qu'à prefèntlcs rai-j 
Ions pourquoy ils font cela : en cas de 
neceiBtc ils mangeront bien du mouton^ ! 
dubouc , du cerf, des pouUes , du poif- 
■ " " ■ ■ ; quoy 

nflt de 


fon , 6c autres chofès fèmblables ; 
qu’autrement Hs s'abftiennent a 


tout , comme les Bréomnes , ce qui à re- 
ceu rie j mais du bœuf, ou de la vache 
ils n'en mangesont jamais , quand ils de- 
TToient mourir de faim : les 
6c aufG les Rcmtùm ont bien défendu { 
quelques- fois de tua des bœufs; mais J 


c’eftoic , ou qu’ils penfbient que c’edoic 
nne chofe trop dore de tuer des ani- 
maux , avec lejquels ils labouroient leur 
terre ; & deiquels ils tiroient tant de 
profil & de fervicc ; ou par avarice , & 
de crainte , qu’ils n'en retiendroicnt pas 
affez , pour bien pouvoir labourer leurs 
tenes : de façon qu’il eft bien arrivé 
quclques-fois , que cenx à! jlthenes ont 
défendu d'en fâcriher à leurs dieux pour 
cette mefïne roifbn ; mais iis ne font ja- 
mais venus dans cette extrémité ; qu’en 
cas de necefiné, . où proprement ils aun 
roienr fait plus àc péché , de manger du 
bœuf , comme de quelque autre animal. 
La raifôn pourquoy les Bramines , & les 
autres nations Fayennes , ont une telle 
averlîon de tuer un bœuf ou une vache, 
eft qu’ils tiennent cet animal fudifànc 
poorun Idole ; ce que les Pctficns ne 
fbnt'pas. 
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eu jamais une refpiratioa vivantejles Wcinsjaes fuivent auffi 
les traces des Bramincs : de façon qa^il ieinble que la do~ 
ârine de aefté port^ parmy ces nations lî éloi- 

gnées , lequel à défendu bien expreflement àfes dilciples 
de manger de la chair ; & les mefmes raifoos , qui ont jn- 
cité Pytagoms d defendre de manger de la chair , font les 
mefmes auffi que le BramineP^jlw/îw^l'^ apportoit ; & di- 
foit qu’il n^ftoit pas permis de manger de la chair, d cau- 
Icque cela ne le pouvoit pas faire , làns chalfor les âmes 
dehors leurseorps , ce qu’iLeftimoit péché } Sc que com- 
me c’eftoit péché de tuer un homme , d caufo que celuy, 
qui tuoitun homme, eftoit caufo de la foparation de l’ame 
avec le corps , que , pour la melme raifon , c’eftoit péché 
de tuer une belle , d caufo qu’en tuant une befte , on fo- 
paroit auffi l’ame du corps , &que par ce moyen elle eftoit 
-obligée d’aller dans un autre ; par lequel changement là 
■condition n’en devenoit pas fouvent meilleure, mais pire,- 
car Tamc , qui eftoit auparavant daas lé corps d’une va- 
che , 


Fntreffirtuion vivMte. ] Voyez les re- 
marques , que nous avons miles icy de- 
vant fur le premier chap. 

Que c'efiott pec^fé àe tuer une befie. ] Ces 
Brammes ne font pas feuls de cette opi- 
nion ; mais auffi les Benjams , & les 
Bramwes , qui demeurent en GnfvMte, 
Nretfinga , C^'icnthen , & en pluiieurs au- 
tres endroits : lelquels achètent Ibuvcnt 

a uelques oylèauz^ & autres animaux 
CS Aïcret 6c des Chrefhent, qui ont del^ 
Icin de les tuer , & qu'efiant blcdez ils 
font tout leur poffibic pour les guérir, 

Î )Our par apres leur donner la liberté, 6c 
es lailTcr voler. Ils ont auffi en plufieurs 
lieux des hofpitlüx , qui font ordonnez 
pour avoir loin , & pcnlèr toutes fortes 
d'oylèaux & d'anima'ux -, 6c ils en ont 
autant de iôin , que f^c’efioit des hom- 


mes mefmes. St quelqu'un prend un 
poux ou une puce ( qui font là en gran- 
de quantité , à caufe qu'pn n'en prend 
pas) il le mettra fur. une petite piece 
dans un trou de quelque muraille , & le 
laifTcra courir; ou H louera quelqu’un 
pour les prendre, & pour les mettre 
auffi long-temps lut fa telle, jufqu'à ce 
qu'il vienne dans quelque petit bois 
pour les laidêr là , afin qii ils ayeotplus 
d'efpace à courir : c'eflune ebofe fdrt 
eftrange , & allez difficile à s’imaginer, 
comment ils peuvent croire qu’ils ferouc 
agréables à leur dieu en la célébration 
de I4 fèfle de /Mgam , comme nous avons 
veu dans, le ch^pit. y. de cette prcr 
miere partie ; veu qu’ils tiennent que 
c’efl un û grand pecbc que de tuer une 
befte. 
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che , pouvoit venir demeurer dans ie corps de quelque 
befte vile , & melprifàble j car ils eftoient d’opinion que 
les âmes des hommes n’eftoient pas feulement dans les be- 
Acs ; mais aulTi dans les arbres , & dans les herbes , Sc 
pçnlbient que les hommes , les belles , les arbres , & les 
iierbes ont tous une melme ame , & qu’il n’y a point de 
différence entre-eux tous , qu’au regard des cor j«. 

Mais à caulè que le famine declaroit qu’il n’eftoit pas 
permis de tuer les belles , il lemble que ce ne lèroit pas 
lâns railbn qu’on luy pourroit objeder , s’il ne condamne 
pas les Settreas , & s’il ne los juge pas coupables de grand 
péché , comme les Soudraes font , veu que pour l'entretien 
de la vie , ils tuent toute forte de belles , excepté les va- 
ches , dont toute la nation s’abllicnt ? à quoy il relpon- 
doit , ouy : mais il dilbit que les Satreas maintenoieut , 
qu’ils faifoient mieux que les Bramine^y d caulè que pour* 
Jullenter beaucoup de perlbnnes , ils n’ont belbin que de* 
tuer une belle , èc de plus de ne faire defloger qu’une ame 
de fon corps : mais que les Bramims eftoient obligez, pour 
lullentcr leurs corps , de faire defloger plufieurs âmes de 
leur corps , quand ils tiroient beaucoup de racines , & 
d’herbes de-la terre , & que par cette voye-ld ils lè Ibùil- 
loient plus de péché que le*s Settreâs. Mais les Bramines di- 
lènt la-delfus , qu’en tirant beaucoup de racines , & beau- 
coup d’herbes de la terre , par le moyen de quoy les âmes 
font obligées de lè retirer des corps , ou ils demeuroient, 
ils ne pechent pas tant que les Settreas font en tuant un 
bouc , d caulè que les ames , qui font dans les racines, & 
dans les herbes , font dans les corps les plus vils , Sc les 
plus abjeéls , qu’ils puilfent ellre y 8c qu’en-deflogeant 

elles 

OnttauHM Vojwz les rcinarqnes furie dernier cha.de U fiuuU 

leritt . 
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elles peiirent facilement mieux rencontrer, à caufè qu’el- 
les peuvent venir dans le corps d’un homme , ou d’une 
belle ; Or le Bramine Padmanaba dilbit , pour conclu- 
fîon de cette affaire , que s’il elloit polfible de le pou- 
voir nourrir 8c fuftenter dans ce monde làns tirer des ra- 
cines-, ou des herbes de la terre , qu’ils ne le fairoient 
pas aulfi, pour n’ellre pas caulè,que quelques âmes deflo- 
geaflent de leurs corps j mais qu’il faloit qu’ils filTent de 
necellitc vertu ; & dcclaroit que cette affaire , & la fpe- 
culation tourmentoit les conlciences de beaucoup , de 
façon qu’ils s’abllenoient de tirer quelques herbes de la 
terre , & le contentoient d’arracher icy 8c là une feuille, 
(ans tiret aucune herbe de la terre avec là racine ,* 8c ainlî 
* vivoient des fruits des arbres , & de la terre : 8c failbient 
tout cecy pour s’exempter , 8c n’ellre pas caulè du deAo- 
gement des araes. Mais pourtant il y en a fort peu , qui 
lont 11 Icrupuleu:? ; & ordinairement ils mangent les her- 
bes , & les fruits , que la terre produit ; & elliment qu’ils 
peuvent faire cela làns blefler leur conlcience j mais ils 
tachent de s’abllenir des choies , qui ont eu vie, 8c en ce- 
la ils Ibnt fort précis; 8c Ibnt d’opinion que cela ne le peut 
point faire , qu’en cas de grandifïîme neceflîté ; 8c que fi 
^ar malheur il arrivoit*que quelqu’un tombât dans une 
telle necedité , qu’il deuil manger de la chair ou mourir; 
que celuy qui tomberoit dans un tel inconvénient , qu’il 
elloit obligé , après l’avoir fait , de prier ; & de s’humi- 
lier , pour talcher par ce moyen de le purger de ce cri- 
me-là. 

Les Bramincs Ibnt fort modérez dans leurs viandes , 8c 
n’pnt point de delicatelles particulières , & ils ne le lèr- 
vent pas de breuvage qui ait quelque goull agréable , 8c 
leur cerveau ne s’en trouve auffi aucunement troublé ; 
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carc’eft eau ,Tans aucun meflange de quelque autre cho- 
fe, mais en mangeant ils boiront bien queJquesfois un 
trait de lait de vache ; & ils efHment fort cela ; &en cas 
qu’ils ayent quelque commodité , Sc qu’ils (oient tant (bit 
peu riches , ils auront 'ordinairement quelques vaches à 
î’eftable ,• de façon que les J3^4«»wwmeinent une vie fort 
lôbre : la boÜTon ne les rend pas pelants ; & ils ne fe char- 
gent pas de viandes ; ' eftant ordinairement du ris , des 
fruits , des racines , Sc aulfi des herbes , félon la làilbn de 
l’année , où il font j ôc ainfi l’on peut dire affeurement, 
que la gourmandilè, ny l’y vrognerie ne régné point par- 
my eux : ils haïlTent fort l’y vrognerie : & ils cftiment que 
s’enyvrer eft un des cinq grand p>echez, qui ne fo pardon- 
nent pas facilement. Le Bramine difoit,que ces cinq grands • 

f îechez eftoient ceux-cy : i. CoucKer avec là mere : fous 
e mot de Mere eft compris & entendu , là propre mere } 
fa belle mere ; & la femme de quelqup Doéteur ou Pa- 
fteur. i.Tucr un Bramine. 3. Ddrober de l’or ; 4. S’en- 
yvrer: &■ le y. de fréquenter , ou hanter ceux , qui font 
CCS choies. 

U 

gnerie a efté de tout temps fort haye 
parmy les Indiens lêlon le tefrnoignage 
de StùéoH.bb. 13. mefroel'a eRctclIe^ 
ment qu'une femme voyant un Roy yvre 
pouvoit librement le tuer : en quoy fai- 
lant elle avoir encor cet avantage , que 
ceUiy , oui fùccedoit à la couronne eiloit 
obligé de refpoulêr. 

Coucher avec ft mere. ] Voyez touchant 
cecy les remarques fur le iz,chap. de ctiie 


Del frmti, des racmes, fi? auffi des her- 
bes. j Cecy a eflé une coutume fort an- 
cienne j &cn cela ils lui vent encor fort 
bien les traces des audens Bramtnes , & 
des Gysrswjôpfnfles , qui ne mangeoient 
aufli rien autre choie, félon le tefrooigna- 
ge de pluGeurs anciens biflonogcaphi 
Z Alex.ab. 
cap.z. qui dit que 


« oe puiueurs anciens butonogeaph^ 

Voyez y 4 Ux. ab Alex, temal. dier. Ub^. 
cap.z. qui dit que fùne tait mention dans 
lès efertts , que dans Rome mefroe pen- 
dant le temps de doo. ans on n y poa- , première Famé. 


voit point trouver de boulangers , & 
qu'ils n’avoient point aufli de connort 
lance d'aUcune delicateflc , ou friandilè 
paniculicre. 

Ils biûffsnt fm rjvroffserie. j l'Yvro- i 


Tuer un Bramine. ] Ou quelque autre 
homme. Exodzo. verf 13. 

Defreber de ter. ] Ou quelque autre 
cho/è apartenant à un autre. £.xed. 20. 
verf ly. 

, A Krsjl- 
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Il fèmble qu’en cette occafion-icy il ne fera pas mal â 
propos de raconter , comment les Bramâtes ont un certain 
potage au mois de Décembre , dont ils fe lèrvent ordinal* 
rement tout le mois. Ils ont*de couftume de ic lever tout 
ce mois-là fort matin , devant que le Soleil le levé , & de 
•fe laver ; & de préparer des viandes à leur idole , qui ell 
du ris , & du certain grain meflé enlèmble ; du lucre , 3c 
quelques fruits. La railbn pourquoy ils ont une telle cou- 
Itume en ce mois-là , eft , lèlon la déclaration du Brami- 
ne Paimanabaj comme il fuit fil dilbit que leurs anciennes 
Hiftoires témoignoient , que du temps que Kriftna eftoit 
dans ce monde , il y auroit eu cinq freres , nommez Dar- 
mer^ouj Bimay Na^guldy Adjunay Sahader^a-y lesquels eftoient 
aufli nommez d’un nom Pnnder^oay lequel avoit un parent, 
nommé Dmodenay^^ui avoit cent 8c un frere, dont ileHoit 
le plus vieil ,• & le plus ancien des cinq cy-delTus nom- 
mez , eftoit Darmerafou. Or Adjuna 8c Dinfodena eftoient 
• tousjours en different touchant le partie des terres , & ♦ 

enfin s’accordèrent qu’ils jouëroient enlembleaux dezqui 
auroit les terres , comme ils firent. Mais Duriodena jouant 
avec de faux dez , auroit gaigné la terre de Adjuna : apres 
cette perte leldit cinq freres joüerent aulfi pour leurs 
corps , qu’ils perdirent aulfi ; & ainfi devindrent efclaves 
de Duriodena : après ils apportèrent aulfi au jeu leur fem- 
me , nommée Draupeti ; laquelle ils perdirent aulfi : enfin 
ils gagèrent qu’ils le tiendrojpnt douze ans dans les bois , 
fans venir dans aucune ville ; 8c que la treifiéme année ils 
fè tiendroient tellement cachez, qu’ils ne Iqroient ny veus 
ny connus de perlbnne ; de s’ils eftoient veus ou connus 
de quelqu’un , qu’ils commcnceroient de nouveau les 
douze ans : mais cette gageure eftant aulfi perdue, Zfurio- 
dena prit à foy la femme de Darmerafou , & pour caufer du 

des- 
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<îeshonncur & de la honte au mary., il voulut la deshabil- 
ler en fa prefénce ; mais Droupeti, la femme dudit Damera- 
fouy tint Ion habit ferme j & ne le pouvant pas tenir plus 
long-temps , elle penfa ave« beaucoup de confiance à 
Krijina qui eftoit â Matura , & il luy dit , Âàjeram , c’en i 
dire, rien ne vous manquera ; quoy que Draupeti fuft bien, 
efloignée de Krijina , elle entendit pourtant cette parole, 
& la-deffus elle ofia les mains de lès habks : Dmodena ne 
les peut tirer de Ibn corps : lequel voyant cela , il ne tira 
pas davantage ; alors Draupeti luy dit , jouons ; & ep cas 
que tu me gaigne je lèray contente : ils^ s’accordèrent en 
cela, & commencèrent à jouer, 8c Duriodena perdit le pre- 
mier jeu , qui regardoit le corps de Draupeti : car les faux 
dez ne pouvoient pas tromper Draupeti j après cela elle 
gaigna le jeu pour fes maris, les fufdits cinq freres i ayant 
gaigné cecy , elle vouloit auffi jouSr pbur les terres } mais 
Duriodena ne vouloit pas i & après avoir refufè cela , les 
cinq freres commencèrent pour lajcconde fois la gageu- 
re precedente , & ils allèrent douze ans dans les bois er- 
rants , & la treizième année ils demeurèrent entièrement 
inconnus ,• & ne furent veus de perlbnne : le temps com- 
pris dans la gageure eftant paflé , ils vindrent auprès de 
Duriodena , & luy dirent , tu nous as gaignè les terres avec 
de faux dez j mai^ ce mal-là eft paflè , viens , fi tu veux 
partager, partageons ^ mais fi* tu veux jouer encor une 
fois, jouons ; & h tu ne veux faire aucun des deux j viens, 
failbns la guerre l’un contre l’autre pour les terres. Durio^ 
dena relpondit , qu’il eftoit preft d’entreprendre la guerre 
contre-eux ,* mais quelques-uns de leurs amis s’interpolè- 
rent J & ne voulurent point faire de delplailp: à Dartnera- 

. fi» 

A KriPttj. ] Qai cft ce Krifin*^ voyez le aa 3 . üa 2. T mit. 
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fouSciks frcres , 8c empefcherent la guerre : maïs Du- 
mdcna fai/bit la lourde oreille ; & mit tout â co/lé com- 
me âuÛiKriJitM; mais neaotmoins à condition qu’un cha- 
cun demeureroit content de ce qu’il auroit choifl : mais 
Krijhtadit: qui me choihlTe qui voudra, je ne me bat- 
tray pas ; je conduiray feulement le chariot : car ils le ba- 
Aoient en ce temps^U liir des chariots. Duriodena enten-. 
dant que Krifitta eltoit amy à'Mjuna , 8c qu’il ne combat- 
troit pas , penfôit , quel advantage me faira Krifiua , le 

pafla , & choilît un de Tes amis. Mais Adjuna elloit fort 
ailé de ce qu’il pouvoir prendre Krijlna , quoy qu’il ne 
vouluft pas combattre. Ce combat , comme ils dilènt , 
commença en Décembre ; le matin devant que le Soleil 
le leva , ils mangèrent des viandes , comme nous avons 
dit que les Bramincs mangent en ce mois-là ; *8c ayant man- 
gé , ils le battirent tout le jour julqu’aprés Soleil couché, 
& quand le Soleil fud couché , ib vindrcnt librement 
l’un auprès de l’autre. Cecy dura un mois entier } 8c ce- 
pendant Duriodena vint avec fes freres , 8c beaucoup de 
monde qui les accompagnoient , 8c Darmer^ou euA tou- 
tes les terres fous fa puilTance , 8c les gouverna avec tou- 
te forte d’equité , àdejufticc. En mémoire de ce com- 
bat , & des viandes que Kriflna 8c fes compagnons man- 
gèrent pour lors, les Dramines mangent encor des dites 
viandes , au mois de Décembre. 

LesBra/nines eftant enflez de prefomption & de croyan- 
ce d’eftre meilleurs que les autres , ils n’entreront point 

• du 


It eomdmdj k ehmiot.'] Les Zjibeees\i 
laidoient conduire à des femmes. He/Û. 

Ri pbdttment fur ittchtoitti. ] Ceux 
^LjtjJjrk , de Sfrit , & ^.ArtAie , & prei^ 


que tous les peuples de avoient de 
couRume de le battre aum fiir des cha- 
riots. Voyez XemphoH. Cjrtpedùe ltb.6» 
SnAwltb, 17, Ditd. SicHt. lib.6. cof.x, 
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du tout dans la maiibn de quelau’un d’une autre famille , 
pour manger , ou pour boire ae l’eau ; mais Ta^'cr , c’eft 
•a dire, du Jaiét elpais, ou de la crème , ils en boiront bien 
en une autre mailon; à caufe qu’ils croyent que le eft 
de la mefme nature que VAmoitam,c’eK à dire, le Neâlar des 
dieux, dont nous avons parlé en un autre endroit: mais ils 
ne veulent point prefter l’oreille pour manger dans la mai- 
Ibn d’un autre ; & mefme refulênt de manger non feule- 
ment dans la maifon de quelqu’un d’une autre famille ; 
mais un Bramine ne voudra pas manger dans la maifon 
d’un autre Bramine ^ qui eft d’une autre Seéte. Ouy mefme 
f^un Bramine à une femme d’une autre famille, elle ne peut 
pas rnanger avec fbn mary : & comme il n’eft permis à 
perfbnne de voir manger un Bramine ( non pas mefme au 
Roy ) ainfî la femme mefme eft affujettie à cette mefme 
loy : fî le mary luy permet , à caufe de l’amour qu’il luy 

f )orte , 8c que les autres Bramines viennent à le fçavoir , ils 
e prendront en fî mauvaifè part, qu’ils éviteront , ou fuy- 
ront l’entrée de la maifon d’un tel Bramine , & ne le juge- 
ront pas pour l’advenir digne qu’ils mangent avec luy , ou 
dans fa maifon. 

Ayant parlé du manger des Bramines y nous y adjoute- 
rons icy quelque chofè de leur jeufne , devant que nous 
finilTions ce Chapitre icy : ils n’ont pas feulement leurs 
jours de jeufne ordonnez : mais ils font auffi fort précis à 

les 




En HH étutrt endroit. ] Nommcmentjcy 
derant au Chap. lo. 

Les jonrs de jeufne ordonnez.. ] uSugnftin 
tCcxivint A Cafulumùu difoit, nouslça- 
Tons bien , qu'il nous eft commandé de 
jeufher; mais il ne nous eft pas connu 
en quels jours cela fe doit fiiire ; c’eft à 
dite qu’il ne recoonoiftbit point de jours 


ordonnez pour jeulner dans le nouveau 
Teftament. Parmy les Payens Empedo~ 
des ne jugeoic pas mal à propos : il pen- 
/ôif qu’on devoir jeufDer, quand on avoic 
' fait ou commis quelque ^uce, ou quand 
' il en eftoit befoin. Voyez flutsttcbM hsh 

cttndùt. 


les garder j fuivant le témoignage du Bramine plulîeurs fois 
nommé ; ils jeufaent tous Tes onze jours après la pleine 
Lune , éc tous les onze jours après la nouvelle j dans le- 
quel temps ils ne peuvent pas manger en vingt-quatre 
heures , ny merme du Betd ,• mais il faut qu’ils employent 
ce temps-ld à prier & à lire. Les Bramines , qui (ont de la 
lèâ:e Sema , comme aulïi les Scudraes , qui (ont de la mes- 
me opinion , 8c qui font en quelque façon religieux à leur 
mode , ont une couftume au mois de Novembre de jeû- 
ner tous les Lundis de ce mois-là, 8c de s’abftenir de tou- 
te forte de viandes , julqu’à ce qu’ils villent les Eftoiles , 
ou que le temps (bit venu auquel on les doive voir : mais 
quel efl: leur but en cela , &pourquoy ils jeufnent, nous 
le montrerons dans la ieconde Partie & pour ce fujet 
nous le refor verons jufqu’ à ce temps-là. 

£>* vin^-qHMre heurts. ] Les Fayens ' gé en quinze, ou vingt jours & d'avao- 
eftiment Ton par tout le jeufne » & tage , s'entretenant en beuvant fcule- 
croyent qu’en jeûnant ils fe rendent fort ment de l’eau , où il y avoit un peu de 


agréables à leurs dieux , & ils y conti- 
nuent fouvent extraordinairement long- 
temps. lohan van Tunfl raconte , qu’il en 
à veu là pluficurs , qui difbicnt franche- 
ment , qu’ils n’avoient point goufté de 
viandes /-ou qu’ils n’avoient point man- 


1 peu 

bois amer froilTé mellé avec , lequel 
donne un peu de nourriture au corps. 
Cecy eft auffi confirmé par ccluy qui te- 
noit le journal du voyage, qui fe tiSt Ibus 
l'Âdmiral van Cmden. 


• L E XIX. CHAPITRE. 

Comment les Bramines font traite^ipendant leurs maladies , 
Ü* après leur mort. 


Q Uand les Bramines deviennent malades , 8c quand 
on trouve que la maladie provient d’une trop 
grande abondance de fong , & qu’il eft befoin de 
l’amoindrir , ils ne le feront pas lèigner , comme on eft 

accou- 

N Eferosufju feîgm,'\ Voyez comnae ils pcnlcnt Icors. malades en 
ttn. cbssf, ^6, 

P Z T$ks 
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accouftumé de faire parmy nous ; mais ils les feront jeû- 
ner quelques jours , & ne leur donneront aucunes vian- 
des : ce qui n*eft pas en ulàge (eulcment parmy les Bram- 
MS t raais parmy toute la nation : car ouvrir la veine n*cft 
pas là en ufage j mais ce qui Ce fait par la feignée parmy 
nous , ils le veulent avoir par jeofneri en quoy ils les tien- 
nent long-temps : & font jeufeer les malades tant de 
jours l’un après Tautre , qu’ils oublient le manger , & qu’il 
ell ordinairement trop tard , quand on leur permet de 
manger. 

Quand on prévoit que la mort commence à s’appro- 
cher , ils ont de couftume de faire faire quelques prières 
par un Brarnine pour le malade : mais il faut fçavoir, que le 
mefme , que je raconte icy , fe fait auffi parmy les autres 
familles , qui font tant foit peu religieulês. Les amis du 
malade donnent quelques aumofnes aux malades : cepen- 
dant le malade à tousjours le nom de Dieu à la bouche ; 
quand il ne le peut pas dire de bouche , les amis qui font 
à l’entour de luy nommeront continuellement le nom de 
Dieu J afin que le fon luy en refonne aux oreilles. Ils croyent 
que fi le malade meurt ayant le nom de Dieu à la bouche» 
& qu’il le nomme julqu’au dernier foupir , qu’il va dans 
le mefme moment au Ciel : le raifon , qu’ils ont de croi- 
re cela , efi;, difoit le Bramme, que le If^edam dit , que Dieu 
a promis , que dans la derniere oecefiité , il fora auprès 
de ceux » qui penfont à fon nom , 8c qui le nomment , 8c 
que par confequent il efl: obligé de les fecourir : de là 
vient , difont-ils , que ces gens-là vont dans le Ciel au 
mefiiie inftant. Si la parole leur manque , & que les amis 
nomment le nom de Dieu pour luy , le malade reçoit ce 
profit , folon leur opinion , qu’il refient par ce moyen-là 
quelque foulagemenc : mais le Bramine difoit , qu’on ne 

pou- 
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poavoît pas çlire , qu’il venoit au Ciel par ce moyen-là. 
Quand il paroiflbit que le malade eftoit aux derniers a- 
bois , 8c que ce fuft un homme marié , s’il a encore quel- 
que jugement , il demandera à (à femme s’il vient à mou- 
rir , fi elle mourra auffi avec luy , (bit qu’elle fe fafle en- 
terrer , ou bifufler toute vive ; qu’elle difc ouy , c’eft une 
choie convenable (êlon leur opinion ; car elle y eft obli- 
gée , en vertu de la promefTe faite au mary : veu que les 
femmes , quand elles (è mettent dans l’eftat de mariage , 

{ )romettent au mary en la prelènce du Bramtne , & devant 
e feu ( car tous les (erraents, qui, (èlon leur opinion, lient 
la conicience , (è font parmy ces Payens , ou devant un 
Bramtne , ou devant le feu , qu’ils tiennent auflï pour un 
Derfoeta ) qu’elle n’abandonnera jamais le mary , que (bn 

ame 


Tons Ut (irmnts, 6cc. ] Il y a pIiTÜears 
façons de prefter (èrment qui ont efté de 
tout temps en ufage. Les Athenims n’e- 
ftimoientles lèrments d'aucune valeur, 
s'ils n'avoient edé faits en couchant l'au- 
tel. Les Armement , comme SnAo dit 
tih.it. &ifoient tous leurs (crments , qui 
edoient de quelque importance, dans le 
teomle de la déedè Aruitit. Les Arcadtt 
ne faifoient point de {êrments que par- 
my les (âcrlhces. Les Grecs , non U- 
thoutt diit in tedihnt fterit. Voyez ydtr. 
Aùtxim.Ub. a. c^.y.'où il parle de Xeno- 
cratet. GeergUtt CMuùdutt minidre du S. 
Evangile en l'ide Farmofk raporte des ha- 
bitans de ce pays-là. qu’ils font leur (cr- 
meni en rompant un fedu -, 6 c cela edant 
fait ils tiennent ou ils gardent leur lêr- 
ment inviolablcinent. 

QVilt tiennent four uA Deweta. ] Il lèm- 
ble que les Erjmmes ont emprunté cela 
des ChMétnt ou des P<r/», qui penfoient 

2 ue le feu edoit dieu, & l'adoroient auT- 
comme tel j mais ceux-cy , veu qu'ils 


ne le tiennent que pour un Deivtta ( lep 
quels Deurtnet ils ne tiennent ps pro* 
prement pour des dieux , comme nou* 
verrons au chap. 1 4. de la fécondé par* 
tie ) proidënt aymer mieux vouloir de- 
meurer avec la première opinion , tou- 
chant le lèrvice du feu , comme les Per- 
les , & la plus pan des peuples de l'Ade. 
Car il n'y a point de doute , que les pre- 
miers autheurs, ou ceux, qui ont premiè- 
rement ordonné qu'il fàloit lcrvir le feu 
ne croyoient pas , que le feu edoit pro- 
prement dieu ; & qu'il n'y auroit point 
d'autre dieu : mais que le teu edoit pour 
la plus-pan ^mblable à dieu, & qu'il 
dineroit bien peu de luy ( ayant peut^ 
edre mil entendu les paroles Deut.Bf. 
que dieu ed dit un feu conlommanc ) iis 
ne le lèrvoient pas auflî proprement 
comme die» ; mais Iculcmcnt lymboli- 
quement , comme nous le pouvons voir 
en Max. Ttr. thffert. 38. mais leur pode- 
rité n'cd pas demeurée dans cotre opi- 
nion ; mais retombée dans la première 
P 3 erreur. 
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amc accompagnera l’ame de fon mary en la mort. Ils di- 
fent que la remme , après la mort de fon mary , ne peut 
pas demeurer en vie fans pecher , excepté quand elle a 
des enfants car fi elle les aime mieux que fon mary , elle 
peut demeurer en vie fans pecher ; mais fi elle veut mou- 
rir , elle peut anfli mourir ; ou fi elle a peur ou de l’ap- 
prehenfion à fe jetter dans le feu , elle nepeut pas eftre 
contrainte. Leur opinion eft qu’une honncfte femme, qui 
ayme fbn mary , ne dira point , Non i car fuivant le Ve^m , 
comme le Bramine Padmanaha témoignoit , ce fêroit là la 
façon de faire d’une honnefte & fidelle femme. 

Premièrement qu’elle aye fon contentement en ce que 
fbn mary a fon contentement , & qu’elle nè mefprife pas 
ce qui piaift à fbn mary , quoy que ce fèroit quelque cno- 
fc de mauvais. Les femmes fe peuvent bien imprimer ce- 
la 


erreur , & croit que le fcu eft propre- 
ment dieu : & s’eit ainfi eatiereuieat re- 
tirée du (ervice du vray Dieu, & a adoré 
le feu proprement comme dieu ; & a 
auffi attiré à la melme opinion pludeurs 
autres peuples & nations. Les Ferfiens 
d'aujourd'huy , qui demeurent dans les 
Indes , font aufE beaucoup d'eftime du 
feu , & fondent fermement leur foy def- 
fùs. Ils auront tousiours du feu dans 
leurs mailbns , fans le laiHèr efteindre : 
ils n'efteindront pas auflî la lampe , ou la 
chandelle : ils n’elleindront pas auflî le 
feu avec de l'eau, quoy que leurs maifôns 
ièroient en feu; mais ils tacheront de l'e- 
toufièr de quelque autre façon , ou avec 
de la terre. 

/etter d>uis U feu. j Cette couflumc, 
que les femmes le laiflènt brufler avec 
leurs maris , e(l fort ancienne : Herod. 

■ Sirabo 8c plufieurs autres ont parlé de 
cela : & cela ne fe pratique pas lèule- 
ment fur les coftes de Chor/tuindel ; mais 


auflî en plufieurs autres puiflànts Royau- 
mes & pays dans les Indes , comme en 
Fe^M , Siétm, Sejflon , Bals , Gnueraue , & 
plufieurs autres. Mais où il y a plufieurs 
Mores , cela n’eft pas permis , à caufê 
qu'il efl contraire à leur loy : comme 
auflî le Seigneur noflre Dieu l'a bien ex- 
prcflèment défendu Exod. 20 . & Pnv- 
ler. 6. 

Ne dira poistt , swt. ] Il arrive pour- 
tant le plus Ibuvent . que la femme met 
pour condition devant de le marier, 
qu’en cas que Ton mai^ vienne à mourir 
elle né veut pas mourir avec : & pour 
lors on fait bien cela. Voyez Johass vam 
Tmfi dassj fil defiriptioH de CnzAratte ch*^ 
pitre 

Ce qui pUiJl 4 fon nutrj. ^ Cafia ad viram 
matrena pafnsdo tmperat^ dilbit Fttblisu 
riu\ c'efl à dire, que c'efl pour lors 
qu'une femme commence à gouverner, 
quand elle à appris a bien obéir à fbn 
mary. 


AMt 


la dans l’cfprit ; & pour ce fùjet fe propofèr des exemples 
de quelques femmes renommées parmy elles , qui ont 
fait cela dans le temps paffé : elle ont un Draupai tout d pro- 
pos , laquelle ils diient avoir edé en la vie ancienne une 
fort fainte femme, & fort ddelie dfbn mary, qui n’a jamais 
eu de mcicontentement en ce que faifoit Ibn nîary, quoy 
qu’il alla auprès des putains , 8c qu’il confommoit tout fbn 
bien avec elles ; de façon qu’eftant devenu pauvre, & par 
confequent n’eftant plus attiré auprès d’elles , devoir le 
contenter de fréquenter des putains communes : & non- 
obftant que fon corps fuft tout pourry , & qu’il n’eftoit 
plus comme homme , & par coniêquent incapable de les 
plus fréquenter , quoy qu’il y fuft fort enclin , & mefme ■ 
fl fort qu’il dit qu’il mourroit, s’il ne les pouvoir plus voir, 
ce qu’ayant entendu Drat^eti , auroit dit , prenez coura- 
ge , je vous y porteray ; 8c elle le prit , dans une nuiét 
oblcure , fur Tes elpaules , 8c le porta auprès de femmes 
impudiques : mais ils difènt , veu qu’il eftoit nuid , 8c 
qu’il failoit fort obfcur, comme elle alloit au Bordel char- 
gée de fon mary , qu’il y avoir là aux environs un poteau, 
fur lequel eftoit attaché un fàint homme nommé 
Sc que fans y penfer elle toucha audit poteau j par le 


jllLit AUfm Us futiùns. J Ta volonté 
fera fujetee à ton mary , & il wra Sei- 

f neuric & domination fur toy , dit Dieu 
Eve, Gemf. 3 . & S.Ptene en frjnemtere E- 
piftrt 4M Chap. i. advrititaufli toutes les 
femmes , qu’elles Ibient (ùjettes è leurs 
narii:S.P4«/ en donne les raifons à ceux 
d'Ephefè , MuChdp. j. & mmx Celejf.i. car 
dit- il , lenaary eft le chef de la femme : 
& c'eâoit auÂî une couilume , que les 
£Tpou(ês , quand elles (é marioient, 
cftoient couvertes ; a6n qu'elles apphf- 
iêot par la , quelles devoieu edxe cous- 


moyen 

jours obeiïlantes , & lùjettes à leurs ma- 
ris ; mais neantmoins , quand un hom- 
me ou un mary commande quelque cho- 
ie à ^ femme , qui ell notoirement des- 
plailànt à Dieu , elle n’ell pas obligée de 
faire le commandement de lôn mary ; & 
elle ne le peut pas mefme faire lâns gran- 
dement (mencer Dieu ; car il faut eftre 
plus obeïHânc à Dieu, qu’au hommes, dit 
S.Pierre Ael.^-verfi^. de façon que cet 
exemple de ÙtMMpen , qui a ellé icy ra- 
porté , n’cll pas unt à ptilèr , comme le 
Br4mm le veut. 

£» 
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moyen de quoy elle caufa beaucoup de peine audit lâint 
homme j lequel difoit , celuy qui me came cette douleur- 
Id mourra devant que le Soleil fè levé. Drat^eti entendit 
ces mortelles paroles , & dit , pour l’amour de mon mary 
le Soleil ne doit point fe lever , & ilanivaque le Soleil ne 
fe leva poînt en un mois , ny en un an , ny mefme en plu- 
fîeurs années : alors tous les hommes du monde prièrent 
Indre , & Drsvetaes , afin que le Soleil fe leva ; mais ils ne 
fçavoient point de remede comment ils pourroient obte- 
nir l’enterinement de leurs prières j & pour cette raifbn 
ils allèrent à Bramma : or Bramna 8c ’Dewtaes feroient ve- 
nus auprès cette femme , & luy auroient dit, que veux- 
tu } 8c nous te donnerons toute forte de contentement , 

f jermets que le Soleil fe leve : à quoy elle relpondit, le So- 
eil fe peut bien lever , mais je defire mon mary , mon maryy 
mon mary , nm mary , mon mary ; 8c ainfi elle dit ces paro^ 
les , mon mary , Julqu’à cinq fois : & alors il luy fuft dit , 
il t’arrivera ainfi en l’autre vie , & elle mouruft , & alla 
vers Surgam : 8c revenant elle euft dnq maris , qui fo- 
rent les cinq freres , nommez au precedent Chapitre, qui 
font nommez tous d’un nom Pandur»a- Mais comme une 
femme ne peut pas avoir cinq maris enfemble , Bram- 
ma ordonna , afin qu’elle ne fe foüillaft pas en cela , 
qu’elle retiendroit chaque mary un an auprès d’elle , 
& que cette annèe-ld eftant palfce , elle tomboît dans 
le feu, & qu’elle venoit auprès de l’autre mary en la 

mefme 


Emtitmrtvit. ] Non pas dans le Ciel 
( car on ne (è marie pas là, ny on ne don- 
ne pas en mariage , comme Chrift die 
Mmh. 2z. vcff, 30. ) mais quand leurs 
ames auront reccu d'autres corps, voyez 
plus aropleroenc touchant U 
tun dts dtrmtr cl»».éU Is %,tétrtn. 


Pawtf em^ nutris mftmUt. 1 II a efté tou- 
tesfois en ulâge parmy quelques nations, 
qu'une femme n'a pas eu feulement cinq 
maris , mais d'avantage. Voyez les ro> 
marques cy-devant raportées fur les 3. 
Ch«f. 


Le 
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mefmc façon , & en la mefme forme , qu’il pourroic 
fbuhaitter. 

En fécond lieu , que ce feroit la maniéré d’une honne- 
fte & fidelle femme , de ne fè pas veftir fuperbement , 
ny de n’eftre pas gaillarde , quand le mary va dehors 
la ville. 

Troifiémement , que quand le mary meurt , la femme 
doit auili mourir. 

Le Braminc Padmanaba , & Damerfa adjoutoicnt encor, 
qu’il faloit qu’une femme honoraft & relpediaft telle- 
ment fon mary , quelle eftoit obligée de penlèr à luy de- 
vant qu’d aucune autre chofe j qu’il faloit que toutes lès 
pcnlees le rcncontralTent en luy , & que quoy qu’elle/e 
trouveroit tellement empelchée en cela , qu’elle ne pen- 
feroit nullement , ou fort peu à Dieu , que cela ne luy 
feroit pas imputé à péché j d’autant que Ibn mary penfe à 
Dieu pour elle. Melinc le Bramine dilbit , qu’une femme 
peut faire làns pécher tout ce que Ibn mary luy comman- 
de , quoy que ce (bit quelque choie de mauvais j & que 
pour lors le péché ne luy en fera pas imputé , mais d Ibn 
mary ^ d caulè qu’il faut qu’elle obcilîè d Ibn mary. 

(^and un mary a demandé d là femme erl là derniçrc 
extrémité lî elle mourra avec luy , quand il lèra mort , & 
qu elle dit ouyj on prépare tout ce qui eft ncceflaire pour 
cela, aufli-tolt que le mary elt mort. Cette parole de dire 

ouy , 

Lcmxrt va hors laviüe ] Enripidtt à\- 
foie qu'une femme , qui (c veft uiperbe- 
roent en l’abJencede (on mary, peut bien 
eftre mi(ê au nombre des femmes légè- 
res , & deshonneftes j car il dilbit , qui 
la pourroit induire à cela , (î elle n’avoic 

S as envie de faire mal : il y avoit une cou- 
urne parmy les biifs , comme Stldcmu 


tefÎKoiffK lih. 3 , CAp. y. in uxar, Ebraic. que 
j la femme devoit donner (es joyaux 5 (on 
' mary,quand il dévoie faire quelque voya- 
ge; ellimanc qu’elle n’en avoit pas bc- 
(binaufli long- temps que le mary edoit 
dehors ; veu qu’il n’y avoit pour lors 
perlbnne pour la conlîderation duquel 
elle le devoit ajufter. 

CL 
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ou )> , luy efl: pourtant laiflee libre, quoy qu’elle y foit obli- 
gée par la promefTe , qu’elle a faite , comme il a efté dit; 
& qu’elle a en cela- (bn choix ; car le Bramine dilbit , qu’on 
ne peut pas contraindre une femme à cela , ny l’induire 
à le faire par de rudes paroles : & que la perfbnne , qui 
fairoit cela fe fbüilleroit fort , & le rendroit digne de 
l’Enfer. 

Cela eft bien pratique par les Bramines , qui non feule- 
ment ne contraindront pas les femmes à cela ; mais qu’ils 
ne le ferviront pas aulTi de dilcours perluadants pour les y 
induire, ne leur eftant pas permis de le faire : mais ceux de 
la famille de SettnafC’eih à dire, des Nobles, éontraindront 
bien les femmes à ie brufler ,• car ils tiennent pour une 
choie honteulè , que leurs femmes ne fulTent pas bruflées 
avec eux. Environ la fin de ma refidence en il 

arriva qu'un Settrea , ou Gentil-homme eftant mort, il y 
euft Ibixante femmes., qui furent bruflées toutes vives 
avec luy. 

Nous 


Zej ct$ttrébfulro)rt M/eh$i/Ur. ] Vea qu'il 
(èmble que cela loir comme une loy par- 
roy eux , par laquelle les femmes Ibnc te- 
nues Je faire cela. JtM flfMnesd* Lin- 
fchaoien , & aufTi devant luy Snnbo hh. i y. 
dit , que les Indiens dilênt , que cela au- 
roit ellé ellably par un Roy ; à caufe 
qu'auparavant les femmes eftant lalles de 
leurs maris , & en aimant mieux un au- 
tre , avoient de couftume de les empoi- 
Ibnner , pour fort peu de fujet : Mais 
Dtod. Sicut. dit, que cette loy auroit efté 
donnée pour quelque femme , qui avoir 
empoilbnné Ibn mary. Cnfuthon *d Strn- 
beùb.tf. 

Stixmat femmes toutes vives. ] Quand le 
Roy de Smw» eft mort , non feuTement 
fes femmes le jettent dans le feu ; mais 
aulC pluileurs Gentils-hommes s’y jet- 


tent librement avec fbn corps mort. 
Frtnçois Caron rapone aulli dans Ibn Hi- 
ftoire du lafon , que quand il meurt U un 
Seigneur, qu’ordinairement il y en a lo, 
20, 30 , ou d’avantage , lèlon que ces 
Seigneurs font grands , & les lujets en 
grand nombre, qui le coupent le ventre, 
& qui meurent avec leurs Seigneurs : 
plubeurs d'entre ceux, qui font cela, s’y 
font obligez pendant la vie de leurs Sei- 
gneurs j car quand ils voyent que leurs 
Seigneurs les aiment , & qu'ils leur font 
quelque faveur ou quelque bienfait par- 
ticulier , ils dilent , apres l'avoir remer- 
cié , Saÿsestt Getevemam , le nombre de vos 
fdeltes fuies s eft grastd , ^ comment uj- je mé- 
rité de joupr de cet honneur îcecerps, ejutefta 
mon Seiÿuur , je vous le prefexte , le donne 

derechef i (S veuspromas qu'il ne vtvr* put 

flue 
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Nous avons dit ce qui arrive , quand les Bramnes font 
aux derniers abois; & devant que nous bnifïions , nous 
adjouterons â ce que nous avons dit ce que le Bram'm di^ 
4bit arriver à l’homme , quand il a la mort fur les levres 
nommément quand l’homme eft en cet eftat, qu’il fè pre- 
lèntc devant luy deux lamma-doutasy c’cft d dire, lèrviteurs 
de lamma , le juge de l’Enfer , lesquels ont une face , qui 
eft fort elpouventable , & fort horrible , & que de Id les 
malades reçoivent une grande opprellion , & une grande 
crainte ou apprehenfion ; & que cette face horrible eft 
quelquesfois caulè que les malades fe laliftent. Mais il di- 
foit qu’auprés les mourants il n’y avoir pas feulement ces 
deux lamma-doutas ; mais qu’il y avoir aufli un U'iflnou-dou- 
ta y c’cft d dire, un ferviteur de IViftnou, Sc fi le mort avoir 
efté un fidelle ferviteur de WiflnoUy le Wiflnou-douta empor- 
tcroit l’amc du defunâ: fur un beau chariot , qui eft pro- 


plm long temps qsse le vtflre : pour la con- 
firmation de quoy ils boivent un verre 
de vin enfèmble : car boire un verre , ou 
une coupe de vin eft une grande Iblem- 
oité ; & il n’y a point d'union , qui s'eft 
concraâée de cene façon , qui (e puifte 
rompre, quand à le couper le ventre, & 
comment cela le fait, voyez le dans le 
fufnommé Cnron , dans là dite delcri- 
ption : on n'avoit aufC de couftume de 
faire des choies lèmblables parmy les 
Romains ; PitnM. 7 .a^.i 6 .éc^i. Snet. 
in Othoftecap. 10 . Chez les PerJis,Xen^h, 
Cyroped, Ub. y.pnrmjUs Frnnfou^Qef. Itb. 
é.helU Gctm.& ejneUistes Scytes, Her.lib.^ 
Immole juge de l'enfer, j DiAf.dit,qu'il 
y a trois juges dans les enfers , Mines., 
^Æoests, 6 c Rodmaruhe. Platon penfoit 
que ^Æ^lcsu eftoit juge de ceux de l'Eu- 
rope j Rndmamht de ceux de i'Alîe ; & 

S uc Mtnos lèroit le mediateur,en cas qu’il 
trvint quelque choie de douteux. 


pre 

QiùeÜ fort efposnientsAle.^ Comme le 
diable employé lès forces,& fait toutlôn 
polEble pour lors pour devorer l'hom- 
roe , ce n’eft pas merveille qu’il le lait 
quand l'homme eft en l’agonie. 

f^n ff-tflnoM-dosao.^ Bonoventnre,Richnr- 
dsu, Anreolsu , 6c autres (npr. ^nart. fèn- 
tent. dsfiinU. 4 f. & yo. dilèntaulE, qu'il 
y a tousjours des bons & mauvais anges 
à l’entour de ceux qui agonilènt. Pour 
qu’elle fin cela le fairoit,voyez le en 7a?»- 
lof.tn comm.sn Stntax.etrt.msrub.Ub.y.cap.T. 

Lelt^sftnon-doMioemporterou.] Frnnctfc. 
VeneiMS in ProU. Sacr. Scrft.fecl. 6. Probl. 
40 t. penfeaulE que Dieu lè Icrt conti- 
nuellement de l’Ange Michael pour ce 
lûjet-là : mais comme cet autheur eft 
lort lîngulier ou particulier en plulieurs 
opinions , 6c qu'il fe tron^ fort en 
beaucoup , il ne faut pas aulli que leLc- 
âeur reçoive cecy comme l'Evangile, 6c 
comme (îc’eftoit un article defoy. 

Q 2 l4 
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preà voler ; mais fi le defunâ; n’avoit pas efté bon , le 
ferviteur de Jamma l’emporceroit à lamma-locon j c’eftd 
dire l’Enfer : Sc eftant arrivé là lamma, le juge de l’Enfer 
demandcroit à Ibn Efcrivain , ou Secrétaire ( lequel fçait 
tout ce qui fe pafie fur la terrcJViflnou luy en ayant donné 
la connoiflance) quels font les mérités du prefent compa- 
rant -y lesquels eftant leus , il l’envoye derechef dans le 
monde , où il faut qu’il voltige comme un diable ,• & dit, 
nous y prendrons garde dix jours ,• & alors nous pronon- 
cerons la fentcnce : & pour ce fiijet ces Payens-là ont une 
couftume qu’ils donnent à manger à une pie les dix pre- 
miers 


Le porte k lamma-loco». ] Le fiifhomtné 
f'enetus fèd,^. i’ro^/,43 j.nonime ce Dia- 
ble Hatjtzel : & penfè qu’entre luy & 
l'Ange Michel il lèroit arrivé le combat 
pour le corps tic Moyfc, duquel l’Apo- 
lltclMtie parle enfoMepiflreverf. 9 . 

^ fon Secretme.] Tout proche Aieaco 
une ville fort renommée dans le Royau- 
me du lapon., il y a un temple, où le Prin- 
ce des tenebres eft avec deux diables, 
qu'il a auprès de luy , dont l'un marque 
les pechez des hommes , & l'autre les lit 
devant le Prince. Ceux de la féconde 
lêdc des Benjaenfi en Gttfàratte , laquelle 
le nomme Samaraeth , nonobftant qu'ils 
conviennent en beaucoup de chofèsavec 
les Brannnet , ont neantmoins en cecy 
une toute autre opinion ; car ils croyent, 
que les âmes viennent devant le Secré- 
taire de Fermijêer ( c’eft leur Souverain 
dieu) pour recevoir là le conte de tou- 
tes les bonnes & mauvaifès oeuvres, 
qu’ils ont faites fur la terre , lefquelles 
a-uvres eftant reveuës , on les nreneroit 
devant Permifier roefme pour eftrc jugez, 
qui commande à ces âmes d’aller dans 
le corps de tels hommes, ou de telles 
beftes , félon leurs mérités , poureftre là 
purifiez de Leurs pcchezj ces âmes eftant 


puriBées font menées pour la fécondé 
fois devant Fermijêer , & receué's en fa 
compagnie , comme férviteurs ; fi ce 
n’cft que la befte , où l ame eftoit allée, 
ne vint à mourir devant quelle fuft entiè- 
rement purgée de tous Tes crimes ; dans 
laquelle occafion les âmes font pour lors 
ordonnées pour aller dans les corps 
d'autres animaux , pour payer jufqu'à la 
fin, qu elle eft proprement l'opinion des 
I Erammts touchant cecy , voyez le au 20. 
chap, de Ut.. Tonie ; mais qui féra^noftre 
juge , & le leur , voyez le Rma,it^,verf. 
10. & z.Cor. ^.verf.io, 

Tôliige comme hh diable. 1 Voyez plus 
amplement touchant cecy le thap. 6 , & 
20. de U féconde partie. 

Ils donnent à manger k une pie. J Ces 
Bramaies-cy qui demeurent lûr les co- 
ftes de dmmandel ne font pas cecy féuls; 
mais auflî plufieurs autres en Gu/kratte, 
CaUenthen , & autres places : mefme on 
jette aux pies toutes les viandes , qui 
viennent tous les jours de la table du 
Roy de Caltcnthen. Il y en a auflî plu- 
fieurs, qui ne mangeront point qu’on 
n’aye jetté aux pies une partie des vian- 
des, qui leur ont efté préparées pour 
manger, croyant fupetftitteufemcnt qu'ils 

au- 
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miers jours, cjue quelqu’un de leurs auiis eft mort ,* à caut 
lèqulls croycnt quel’ame voltigeante du defunct viervt 
manger avec la pie. -, 

Quand l’elprit eH lèparé du corps-), ils- raieront la bar», 
be du mort , ils laveront Je corps ,* & Tayant lavé , ils;lu^ 
mettront un habit net : iis luy g fai lieront. U bouche aveô 
de la chaux & du Betd hoilTé : dans la mailôn,les femmes 
luy frotteront la bouche avec du ri^ cru. Quand on por^ç 
le rnort dehors la mailon, ou dehors de la, ville, lesarni^ 
l’accompagnent , & venant au lieu où il doit elhe bruflé, 
ils lavent leurs mains chacun d’eux met fur la bou- 

che du defund un peu de ris : cecy eftant fait , ils lavent 
derecheflcurs mains :& alors commencent d tournoyé? 
trois fois d l’entour du mort un Beteani ( qui.cft un Perrea, 

& 


canlènt par ce moyen-Ià nn grand zd-\ta)vh,in yirato.Suet.mNerone cap.^o. Les 


vantagc aux atnes de leurs amis de 
funâs. 

RdfèrUbarhe.'] Plufieurs anciens eftant 
(ùrle point de mourir ie faifoient rafcr 
les cheveux , & le faifoienc oder tout ce 
qu’ils avoient de couftumc de prendre, 
quand ils vouloient s’ajufter ou paroi- 

Itre, pcnlànt qu'on ne doit pas mourir j Cela cdau/Ii couforme , 
en cet eftat-là ; ainlifit Amphir*its cn 'jHmC.dtulnios. ècpimp.funcr.&c, L.prjs- 


loifs Iflvenrauffi leurs morts avec del'caa 
chaude , afin qu’ils (bient'nets au temps 
qu’lis doivent rendre conte de leur vie. 

Sont portez, dehors. ] C’eftoit une. loy 
panny les Romains : m terhe ne fepebto , 
nevettrito , c’en à dire , nenfiveltjfez p-ts, 
nj tse brt^i put dans la ville, de. Lk 2 de 


Stattusextr. 7. & Fhedra eftant prefte 
de fè deâàire , ou defè tuer dit, en Senec. 
in Hippol.aü.^. 

Flucemus umhrus ; cupitis exnvias cape, 

Laceretjue frmts acetpe abfaffum comam. 
d’autres penlôient qu’on ne pouvoir pas 
bien mourir, fi les cheveiix n’eftoicnr 
premièrement coupez, voyez Finedatn 
Job.cap, i.ver/.zo. nnm. 1 4 . 

Ltrtxrotu le corps. \ C’dl.une coudume 
fort ancienne de laver les corps morts, 
& de leur mettre un habit net. Voyez 
Homer. 24. Oàjff. & 18. Jliad. Servius m 
Itb, tÆtmd. Apiél, lib. 8 Mttrbmrph. Fltt~ 


ter §. D. Adriuwrs ,ffl de Se^c.Vfol. Solcri. 
avoir auflî le mcfnic en les loix. Cela 
edoit auflî pratiqué parmy ceux de Ca- 
rinthe., & autres. Les Traywr enfevdii- 
Ibienclcurs morts judement devanticurs 
portes. Parmy les Romains Trsùun fud 
le preïnier qui fud enterré dans là vaille î 
apres cela on cd venu peu à peu dans les 
maifôns) & des maifbns aux Cimecicres, 
& auxEglifês. 

Jls lavent deroclxf leurs matas. ] A caifc. 
fê qu'ils Ibnt devenos fouillez pariattou* 
ebenoent du mort. 

Jffm 


0.3 
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& des gens , qui battent fur des petits tambours , quand 
on enterre un mort ) lequel mort elHùrun tas, ou un 
monceau de bois, autrement bûcher ; 8c après cela il fait, 
à là façon , une harangue à ceux qui^lbnt là prelènts, ôc 
parle , comme il lêmble, fort lèrieulement au nom du 
mort , & témoigne qu’il a domination lur tous, lùr jeu- 
nes 8c liir vieux ; (iir riches , 8c liir pauvres j & que 
ceux qui font bien , feront rencontre du bien après 
la mort ,* mais que ceux qui font mal , n’ont à atten- 
dre que du mal. 

Mais il faut remarquer icy , qu’on ne brufle pas tous 
les corps morts des Bramines defunèts , comme aulîî des 
autres familles ; mais qu’on en enterre quelques-uns. Les 
corps de ceux , qui font de la Seète Weiftnou^a , & Smaerta 
font tousjours bruflez : la raifon pourquoy ceux-cy veu- 
lent que leurs corps foient bruflez efl: celle-cy , à caulè 
qu’ils croyent , ou qu’ils font d’opinion , qu’ils font pur-» 
gez de leurs pechez par le feu ; 8c dilènt que cela eft ne- 
celïaire, à caulè qu’il eft encor demeuré quelques pechez 
en ceux , qui ont fervy fidellement Wiflnou , 8c qu’il faut 
u’ils foient purgez par le feu ; Mais on enterre les corps 
cccux, qui font de la Sedte dcSrn>w, 8c de Sanjajîis, 
(quoy qu’ils foient lVifîncur»acs ) car ceux-cy difent , que* 
bien qu’ils fo foient dediez au fcrvice de Dieu , & qu’ils 
ne fe Ibient pas neantmoins comportez parfaitement en 
ce fervice,' que pourtant leurs pechez ne leur feront point 
imputez, & que par confequent ils n’ont point befoin de 

feu 

liiez Alex, eb AUx.tenud. dter. bb. 3. c.2. 

Elhepurget pm U feu. ] Firgil.C.tÆmi* 
dos : 

— — ésUis fitbgsnfite vafie 
hfeUssm tlsiqxr fitm, sust extrxàssr igù. 

Leur 


Non pns tons les corps morts. J S» ?oas 
eQcs curieux de icavoir . qui font ou qui 
ODt ctté les peuples & les nations , qui 
ont enterre , leurs morts , & qui les co- 
terreot encore , & ceux qui les bruflent. 


r 
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fen pour en eftrc purgez ; mais qu’ils peuvent bien cûre 
enterrez en repos. / 

Les fignes extérieurs de triftelTe , ou de deuil , que les 
Bramines font paroiftre pour leurs amis defunds, font 
ceux-cy. Quand un de leurs amis, qui eftoit plus vieux 
qu’eux , ell mort , ils fo font rafor la barbe , èc les mou- 
ftaches : ne mangent point de Betel dix jours durant ; ôc 
ne mangent qu’une fois le jour pendant ce temps-U: mais 
on ne verra pas de marques de deüil en leurs corps , pour 
la mort de ceux , qui font moins agez qu’eux ; &: pour ce . 
fujet ils ne porteront pas le deüil pour la mort de leurs 
femmes j à caufe qu’elles font tousjours plus jeûnes , com- 
me nous avons dit cy-devant j mais les Soudraes ne portent 
pas feulement le deüil de ceux qui font plus âgez qu’eux; 
mais aufli de ceux , qui font plus jeunes ; ils ne fe font pas 
feulement rafer la barbe , mais les cheveux de leur telle 
aufli , en laifïant feulement une toufe fur le fommet de la 
telle ; & lient leur telle avec un tapis ; car ils ne peuvent 
pas porter en trois jours un linge de telle , comme ils 
font accoullumez : ils s’ablliennent aufli de Bctel ; mais 
non pas li long-temps que les Bramines , & feulement 
trois ou quatre jours. Quand l’enfant d’un Soudraes meurt, 
ils ne fe feront pas ralèr la barbe ny les cheveux ; mais 
ils ne mangent point de Betel les trois premiers jours : ils 

lient 


Lnr btttbe , (S Umrs monfiMhes. ] Ceux 
d'Efjtpte faifoient aufli cela Herod.hb. 1 1 . 
eép.iô- Ceux d'^njrie , StnétlA. 1 6. & 
pluiieurs autres. Voyc7. Sncton-m CaltfHl, 
CMp.j. Les Romains failôienc tous|ours 
le contraire; & les faifoient laver. Voyez 
touchant ces façons de faire comme 
aufli les raflons , qui (but fort belles , en 
Tmcddin Jtb,c^.i,vtrf.x\, ma», xi. 


Le cheveux de leter tefle. ] Dieu avoit 
défendu cecy auxPrcftres, Leva. 21. 
ver(. y. 

Fn enfant mert. ] N»ma Tompilitu ne 
vouloir pas\ qu'on pleurall ou lamentafl, 
' ou qu'on portail quelques marques dé 
deüil pour un enfant , qui (croit au def- 
lous de trois ans , Slmtach, m vas tpf 
\ft»s, 

i 7em 


i 
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lient leur tefte avec un tapis , &,non pas avec un linge dé 
telle , comme ils font accouftumez de faire aux autres 
temps. 

Quand quelqu’un meurt quelque part dans une raai- 
ibn : il faut que tous les Efclaves qui ont de la barbe iè 
la fâlîcnt ralèr pour marque de . deuil : quand quelqu’un 
des laboureurs de.ia famille de IVelala ou Amkia meurt, 
ilfaut qu’il vienne., comme ils diiènt, de douze fortes 
de gens pour témoigner de la revcrence au mort. Nom- 
mément i. les Braw/ws , qui fervent les Pagodes. 2. Les 
Betcàni , qui font les PerreaeSj qui frapent fur les tambours, 
quand il efl mort quelqu’un. 3. hes Pamejeyoa y quifbu- 
flent dans des longs cornets au lieu où il y a un mort. 
4. Les Orplseyres. Les Charpentiers. 6 . Les Mare/chaux, 
7. Les il''ajferi. ^.:L.cs Ba}biers. p. Le Potmaleandij ceux-cy 
apportent des fleurs auprès le mort. 10. Les Canapule , qui 
font Eferivains , ou Secrétaires, ii. Les Salettadi. 12. Les 
Kaikulle , c’efl d dire, les Putains , .que nous avons dit au 
Chapii.\ciïrc une certaine famille parmy les Payensree qui 
a elle dit a eflé l’ordre de long-temps j mais d caufe qu’il 
y en a quelques-uns , qui font devenus riches , cela ne fè 
fait pas fi precifèment : car les Bramines ne viennent pas d 
prefept , ny les Canapule , ny les Andi ; mais les neuf autres 
viennent encore ; or quand ils viennent , il leur faut don- 
ner leur droit pour leur venue. Le îVaJfer donne à tous 
ceux qui viennent un tapis , qu’ils lient d l’entour de leur 

tcfle, 


7oms les EfeUves.^ Ils iônt accoudumez 
en pluficurs endroits de mourir aaiC 
avec leurs Seigneurs : nous en avons aul^ 
fl fait quelque mention icy devant au 
meCne chap. 

Sttsfler dèms de grands nrnets.^ Il Icmble 


que ça edé une ancienne coudume de 
faire paroidre de telles marques de 
deüil : on penfè que ceux de Phrygie ont 
edéles premiers, qui ont fait cela : le 
mefroe edoit auflî en ufâge parmy jes 
luifs. Voyez a-Sms j. 6c J/ofw.p. 

Les 
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tefte , & le laident pendre une aulne de long derrière le 
dos : & alors il faut qu’ils tombent en terre , au lieu oû 
IM i c’eft à dire du ris , qui n’eft pas encore battu , & qui 
cft encore dans la paille , ell: dillribuépour aumône. 

. t 

LEXX.CHAPITRE.' 

Comment tous fi comportent, quand une femme fera brufée ou 
enterrée toute "Piloe atec fin maiy. 


■% 






A Unî-tofl; que le mary defunâeftmort, fi la fem- 
me a donné fa parole de le fuivre dans la mort , on 
fait dans le meime moment les préparatifs, qui (ont 
neceffaires pour une telle affaire ; car il n’y a plus de re- 
mede pour la femme : elle ne peut plus reculer ; & mefmc 
cette affaire ne peut point fôuffrir de delay ; â caufê qu’il 
faut que la femme foit bruflée le mefine jour que le maiy 
cft bruflé , quand le feu eft preJfque réduit en charbons : 
cecy eft obfervé fort eftroitement parmy les Bramines 6c 
les Weinsjaes ; mais \osSettreaes & les Soudraes ont pour une 
coufturae , que les femmes feront bruflées , quoy que le 
mary foit mort en un autre endroit, & qu’il ait cfté bruflé 
il y a lons'temps. Q^d ils reçoivent feulement une 
nouvelle de la mort du mary , ^ qu’ils en font afleqrez ; 
on porte de plus fans aucun delay le mary dans une foilcj 
qui eft faite ou foüic dehors la ville , & bn lé brufle-là : 
on met la femme dans upe chaire devant la porte fous 
une couverture bien ornée , pu bfCQ accommodée fèlop 
leur façon : on joue des cornets on bat iùr les tambours; 

& 



plu 

^pande ceux , qui oac teau le journal fur 


les foya^ des Iodes Orientales , en ra^ 
portent des exemples, leleâcivptcadia 
ta peine de les lire. 

R Bm- 
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êc OQ reatretieotcontûmellemeat en luy donnant du Betel 
à manger : & cependant elle nomme continuellement le 
nom de Dieu. La derniere auprès de laquelle je me ibis 
trouvé, dÜbit continuellement Narmna , lequel nom elle 
prononçoit fi promptement & fi ville , que c’elloit une 
merveille. Les Sttfrea , & les Soudra ont bien quelquesfois 
pour une coulhime de donner aux femmes avec le Betel 
quelque choie , avec quoy elles perdent à demy la con- 
noillance , de peur qu’elles ne deviennent miles dans la 
confideration des peines , & des tourments , qu’elles vdht 
Ibufifrir , 8c qu’elles ne tachent de révoquer leur parole j, 
mais le Bramine Padmanaha dilbit, que les Bramnts ne font 
rien d leurs femmes , n’eflant pas permis de faire mourir ' 
les femmes comme par contrainte. & contre leur vo-.. 
loaté. /: 

Quand la femme fort de k mailbn ^ die prend con^ 
de fos amis j 8c fi elle ell de la famille de Settrea , ou de 
Soudrea, elle a dans une main un citron ; 8c dans l’autre 
on miroir , 8c nomme continàcHement le nom de Dieu : 
quelques-unes dilènt Naraina , quelques-unes Ramma i 
quelque autre nom y avec lequel elle nomme en (à langue 
le Dieu , qu’elle feit. Mais fi fa femme efl de k fiunille des Æ 




Bramines , ou des^<kr/ 4 «, elle n’a pas les chofes nommées 
d^ les mdih^ j mais quelquesfois quelques fleurs de cou- 
leur rouge , comme ils ont accouilume de jetteF, ou de . * 
fcmer dans leurs Temples, delfos ou devant leurs dieœt 


düidcdesfmais'iHaut qué-ce foît dés fleurs, qui aVent eïlé 
^efehtëes â l’idcde : & elles onfPimagc * ' 


je dè leur idofoptn- 

duë au col : & en cette maniéré k femme ya dehors k vit- 
le au lieuoü le ma^ a eilè bruûé , ou à pied ou dans un 
tertiûn trdfofcâu w c’eft la femme d’un Bramim: éUeei|: 
accompagnée de les amis , qui iuy donnent du cbùrage>, 

fi elle 






^ fi elle efi: de la famille Settrea , ou de Soudra : & a^nfi elle 

I approche â la fin le lieu où Ion mary a eilé bruflé : mais 

; auparavant qu’elle aille pourfe jetter dans le feu , elle va 
^ vers un Tanc, ou un eftang, qui eil là aux environs , pour 
laver Ibn corps : ce qui eftant fait , on luy ofte les joyaux, 
, dont elle s’cltoit parée : & là il y a un Brammcj qui fait une 
priere 3 & pour lors on donne l’aumone aux Bramines ice^ 
cy eftant fait, & s’cftant veftuë dans l’eau d’un luaire, qui 
cft jaune, elle Ibrt de l’eau, & va avec joye au lien oü 
elle doit ^uter dans le feu : elle trouve devant elle une 
fofte profonde remplie de charbons ardents : mais de 
peur qu’elle ne s’effarouche, ou s’elpouvante de cette hor- 
rible veuë, il y a des nattes devant , afin qu’elle ne puiffe 
pas voir dans la fofte 3 tous les Ipedateurs , ou tous ceux 
qui l’environnent, ont un bois a la main , pour jetter lur 
jton corps , anfîi-toft qu’elle aura làuté dans le feu , afin 
qu’elle bruflcjulqu’en cendres. 

Quand la femme eft proche de la fofte , elle trouve un 
lieu eflevé à cofté de la fofte , qui eft fait de la terre , qui 
V ' O a efté tirée de la fofte , elle monte là deftus julqu’à ce 
■ qu’elle Ibit auprès de la natté , qui luy ofte 8c empelche 
^ ' la veuë de cet horrible fpeélacle : elle prend là le dernier 
►, À congé de lès amis , qui font auprès a elle „ lesquels luy 
- , donnent courage; elle jette dans le feu , par deftus la nat- 
te , un Pilang , c’eft à dire , un pilon de ris ; un Sioi^ , c’eft 
à dire un petit van , avec quoy on vanne le ris , quand il 

• ^ «eft pilé j & quelque choie davantage , dont les femmes 

* fe fervent ordinairement dans leur mefnage : elle a un pot 
avec de l’huile fur la telle , dont elle s’en jette ou s’en ver- 
fè une partie lùr la telle : Sc cependant elle nomme conti- 
nuellement le nom de Dieu; 8c alors on ofte la natte , qui 
elloit devant elle , 8c elle le jette de haut en bas dans le 

R 2 feu. 




feu , avec le pot plein d’huile , & dàns le rnefine ioftant 
elle fc trouve couverte , prefque de la hauteur d’un hom- 
me , du bois , que ceux , qui ibnt à l’entour , ont aux 
mains , Ôc ainii ie finit ce trille fpeâacle , quand ce font 
des femmes de SettrcM , Wünsjacs , & à^Souà^aes, 

Mais quand ce lônt des femmes de quelque Bramine > 
cette affaire fe fait avec encor plus de cruauté ; car 1er 
femmes des Bratnines ne fe Jettent pas dans le feu comme 
les autres j mais elles le laiflent mettre iur un monceau de 
bois , autrement nommé un bûcher , auprès de leurs ma- 
ris defunéts , comme fi elles vouloient aller repofer au-, 
prés de luy, & quand elles lé font couchées auprès de luy, 
on met un grand monceau de bois fur leurs corps : eecy 
efiant fait , ils mettent le feu au bois du codé de la tede, 
oü il y a quelque huile de verfée , & quelque autre choie 
pour faire plus facilement brullcr le bois. O cruauté in- 
humaine î peut-on bien penfer à ces cruelles & cfpouven- 
tables choies fans en avoir horreur ; & ncantmoins elles 
font véritables , & en ufàge dans ces lieux lâ : auffi-tod 
que la femme eft dans la folTe , & qu’elle eft couverte de 
bois , il fe fait des cris & des lamentations de quelques 
femmes , qui font comme en un cercle , & qui pleurent, 
Sc frapentwç leor poitrine comme des perfonnes deselpe- 
rées ; mais* je ne peux pas dire quel eft leur delfein j d’au- 
tant que je ne m’en luis pas enquis. 

Il lerable en vérité que ce foit une choie eftrange , que 
les femmes fc puillent lailïer lèduire jufou’à de telles 
tremitez , qui font accompagnées de telles, cruautez , 8c 

qu’elles 


Richtr. J Les ridies ont {xnir eda du 
bois , qu’ils ap|^cut AqiuJU br*uM , ou- 
Afftill» (àuvagé : il crôift pour la plus- 
paix CD les coâssde Cim- 


mmdhli c'df noeefpecedeboisd’aloëf. 
Wmez LÎHfchotUHCMp.yC. Queiques-uDS 
(è fervent auflidebois de fandale. 

VM Tu>ifi en là deicription de Gmfirmtt. 
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qu’elles puiflent le refoudre à donner leur parole j mais 
cela fe faic par TaddrelTe , êc les langues cauteleuics des . 
Bramines f, qui ne fo contentent pas de leur apporter les 
exemples de celles, qui l’ont fait j mais difont de plus, que 
leur mary , qu’ils ont aimé , peut recevoir beaucoup de 
bien par Id j car (i elle fo laide brufler avec fon mary par 
pur amour , & par pure ôc fimple affeâdon , qu’elle a eue 
pour luy , que cela ne luy tournera pas foulement d bien 
en la vie future j mais qu’elle délivrera fon mary des pei- 
«nes de l’Enfer , quoy qu’il aye efté impie : ils font aufli ac- 
croire aux femmes , que fi elles font cela par pur amour, 
qu’elles ne fondront pas fi vivement les peines du feu : & 
qui eft-ce , qui leur en peut dire le contraire , n’ayant 
parlé d pcrfonne , qui leur ait raporté , comme elle s’y eft 
trouvée ? Et cecy aide aufli de beaucoup,que les femmes, 
qui demeurent , & qui nefo font pas brufler, font me/prN 
lées , & obligées de porter comme une marque d’infamie 
devant tout Je monde : oa leur coupe les cheveux ,* elles 
ne peuvent point manger de Baeli elles ne peuvent point 
porter de joyaux , ny le remarier j en un mot on leur fait 


Des pemes de t Enfer. ] Si ce n'eftoit 
qu'il fuK peuc-eihevenuen AmArntnf- 
pes, c’eil à dire dans le puits d'obfcurité; 
car perfonne ne lôrt, ou ne revient de là. 
félon leur opinion meime. Voyez le der- 
nier chep. de U 2. fetme. 

Fom porter de Osrecoanoift 

en cela qu’elles font vefi^s. 

Nj fe remarier. J H fêmble , qu’ils ont 
retenu cela des luifs. en MifrM.eit.Seo*- 
hedr. cMp. II. on trouve qu’aucune des 
vefves des Roys ne le peut marier. U ell 
vray qne le JUbU fthmU penlbit , que 
eda s’entendoit fèulenieot de quelques 
fujets ; mois qn’un Roy pouvoit Dieu Ef^ 
poulèr la vefve d’un Roy ; car il dit , Dee- 


tous 

vid a ePpoufê la vpfVe de Seudi 8 c U proiw 
ve cela par le fécond livre de Setntud, 
eheep. 12 . vaf.y. Le Raldri OkeuUMS Barte- 
turitet approuve auQî l’opinion de RebU 
JehtedM ; mais Matmomdes 8 c plufîeufS 
autres y font fon contraires , & difènt 
que perfonae , ny mefbe aucun Roy, ne 
fe peut marier à la vefve d'un Roy de* 
fiinft, & interprètent les paroles dn fè'^ 
cond livre de Samuel alléguées parlé 
Retbbi JehetdMf<iu il n’eft point là parlé dd 
femmes du Roy SmmI ; mais de quelques 
femmes delà cour du Roy, avec lefquel- 
les Davtd fè pouvoit marier légitimé* 
ment. 

R 3 Z# 
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tous les afifronts , & tous les delplaifirs , dont on peut s’i- 
maginer : de façon que les femmes , qui ont tant Ibit peu 
de courage , ne le refufêront pas j car outre cela elles iont 
depourvcuës de toute forte d’honneur & de relpe<5t, elles 
font privées de la pofleflion de leurs biens ; car quand le 
mary eft mort, la vefve ne demeure pas dans la poffeffion 
des moyens , que le mary a lailTez j mais les fils , & prin- 
cipalement l’aimé entre dans la place de fon pere : if faut 
alors que la mere s’humilie, 5c s’affujetti/Te ; 5: il faut qu’el- 
le prenne garde aux volontez de lès enfants ; mais s’il n’y 
ait que des filles , qui foient demeurées , le frère du de- 
funét vient , & entre dans une entière pofleflion de tout; 
& il ne doit rien autre choie à la vefve", & à fe$ filles que 
l’entretien : de façon que ces femmes-ld perdent beau- 
coup , quand elles perdent leurs maris , & n’ont rien au- 
tre choie 4 attendre que beaucoup de delplaifir , 5c d’in- 
commodité. Il eft facile à prefumer , que ces ignorants, 
qui font venus dans la pofleflion de leurs biens, & qui font 
obligez de les entretenir , leur reprochent fouyent pen- 
dant leur vie , qu’il faut qu’elles ayent eu bien peu d’a- 
mour pour leur mary , puis qu’elles n’qnt pas eu fe cœur, 
ny le courage de mourir avec luy. 

Veu que nous avons dit cy-devant , que les maris foli- 
citent leurs femmes de mourir avec eux, quand ils voyent 
qu’ils font proche de la mort , foit qu’elles le faflent brû- 
ler , ou enterrer toutes vives ; 5r que nous avons veu de 

quelle 


Ltfrttt vient. ] StreAolA. i6. rapone, 
qu'il y avoic une loy narmy les Arabes, 
par laquelle les fierea au dcâbnâ dloieut 
auŒ prdeicz en la üicce/Iîon à lès bis. 

Om enterrer tuât: «/racr. JQpclques Thrn- 
ces . comme Heroi. Ub. y. & les 
coaÿBxStrabt lib.ig. & lcs IlentU, com- 


me. Frteep. Itb .2 dt btü. Gethor. difènr, 
aroientaufli pour unecouihime : que 
les Icmmes , quand leurs maris dloieut 
morts , dévoient fe trouver auprès de la 
Toile, éc fe laiflcr tuer par leurs plus pro- 
ches amis , & le faire enterrer dans 1* 
; mclîne folle : on ne trouvera pas facile* 

ment 


P E s B R A M 1 R E s: 




quelle façon on bruile les femmes ; qudqu’ua pourroit 
dire defîreux de fçavoir , comment on fait , quapd 
on enterre une femme toute vive auprès fon ma^y dc- 
üind : pour fàtisfaire donc à la curiolîté de ces perlbn- 
oes>là, je raporteray aulfi la maniéré, que les Payens ont, 
& dont ils fe fer * ent en l’enterrement de ces femmes , ce 
' que je n*ay pas par oüir dire , comme aulfi ce que nous 
V avons dit ; mais comme l’ayant veu là de mes yeux. 

Les préparations pour brufler , & pour enterrer les 
femmes font toutes les melmes ; il n’y a de la différence 
qu’en renterreraent mcfme : quand la iiemme s’eft lavée 
dans Fellang , elle va , eomme les femmes qui doivent 
dire bruflées , avec des cornets , & des tambours, & au- 
vtres fcmblables marques de joye à la trille & lamentablo 
" foUe , qui ell faite pour elle , oû. elle trouve fon mâry de- 
funét : cette folle ell faite comme une cave , elle a une 
voûte de terre ,• on y va aulfi par des degrez. La femme,, 
qui doitellre enterrée defoena le loqgdefdits degrez dans 
ÿJa folTe , & trouve là fous ladite voûte un banc dedans, 
qui ell fait aulfi de terre, for lequel elle va s’affeoir j & a- 
prés qu’elle ell alfilè, elle prend fon mary defund: entre 
tes bras; & alors elle prend un pot avec du feu , dans le. 
quel elle jette de l’encens , & encenlè avec cela fon dc- 
'funétmary ; cecy ellant fait ils commencent à emplir 
-doucement la folle , iàns faire mal en quelque façon qiue 
ce (bit à la femme : la femme, comme j’ay veu gratte 
aulfi elle mefine la ferre vers fon corps : & quand la terre 
cômmencéàrcnîf environ julqu’à fon col, deux de ceux, 
qui cmpliffentla folTc de terre , prennent un tapis , qu*Üs- 

tieon 

flKnc parmylés aàtrer nations , que cela (fane certaine P. ComelU Anm* , qai ]&■ 
«Aoic en ufâge antenips paiTé. On tron- enterra toate vire auprès fon staiy de- 
«c un icul exemple parcoy ks Roniaias funâ. . 1 / 

Jomf 


t 
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tiennent <levant l’entrée de la fofTe , afin que pcrfbnne ne 
puifTe voir ce qu’ils font, & que les femmes ne s’en eipou- 
vantent , & ne reçoivent de l’horreur de ce qu’il leur doit 
arriver aujourd’huy ou demain. Quand ils ont ce tapis 
devant la folTc , ils donnent quelque choie à la femme 
dans une coquille; & quand j’ay demandé à quelqu’un des 
âlfiftans ce que c’eftoit , il difoic , que c’eftoit du poilbn, 
ce que je voyois ellre vray aullî ; car en un moment on 
pouvoit remarquer un grand changement.au vifage delà 
femme : luy ayant donné ce poilbn , ils rompent , on ils 
tordent le col à la femme ; mais tout cecy le fait avec tant 
de dextérité derrière le tapis, *que perlonne ne le peut 
voir , ou 11 faut qu’il s’approche fort prés de la folîe : je 
penlc qu’ils font cecy à la femme , pour diminuer les pei- 
nes , & les douleurs qu’elle pourroit endurer : & il va ainfi 
à la façon d’enterrer les femmes. 

^ LE X X I. C H A P I T R E. 

Ce qmfim ki amis des dejùnéls apres leur mort," 

D ’Autant que ces Payens font d’opinion , qu’ik peu- 
vent faire aulli quelque choie après la mort , qui 
peut tourner à l’advantage du defunét , fi eft-ce 
qu’ils ne manqueront pas de faire leur pollible , s’ils 
voyent qu’ils le puilTenc faire en quelque façon que ce 
fbit : ils ont loin , que les cendres 6c les os des demnéts 
Ibientportez au Ganges j 6c qu’ils Ibient jettez dedans , 
s’il eft polfible , en quoy failânt ils croyent qu’ils font 
beaucoup de profit , ou un grand advanta^e aux morts, 

comme 


] Ccft-là le I Tmtt . m Gloires. ] Vovez plus amplfr- 
lcatifTKat(kiap!iu-paR<le$Payens. | mène loucbtnçccc^ lecuapiaeip. wU 
Voyez Euripide» | iècondc Partie. 

P» 
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comme nous l’experimen ferons , quand nous parlerons 
cy-apr« plus amplement de la riviere de Ganges : ils don^ 
nent l’aûraone pour le prolù & Tadyantaee des défunts : 
ils erigent des Tampandads , ou des lieux d’eau llirles che- 
mins , ou ils donnent pour rien de l’eau chaude 6c froide 
auxpadants oui ont Ibif,- & aulTiquclquesfois du 
c ell a dire de 1 eau^ ou il y a cuit du ris , & auftî quelques- 
fois un peu de febves ; & penlènt que tout cecy tourne* 
ra au profit des defunéls ; cela eft du moins fort profita^ 
i)le aux vivantsj& c’eft une affaire, qui fert fort en ce pays- 
là ; car par ce moyen , ceux qui voyagent , 6c qui font 
fort altérez a caufè de la chaleur du Soleil, font confervez, 
lesquels autrement devroient beaucoup endurer. Ils baftif- 
lènt aufli des Pagodes dit le tombeau des morts, mais on n’y 
fait point de fervicc; car ils tiennent ces lieux-là pour im- 
purs. Il efl bien vray , qu’on trouvera quelquesfois dans ces 
Beux-là quelques imagcs,maisellesnefontpasmifeslà,pour 
reprefènter quelque idole , & pour les adorer j mais cettè 
image reprefente limage ou plufloff la perfonne defun- 


FhpeM de febves. ] On sert /èrvifiju- 
vent de febves pour ce fiijet-la. Voyez 
Fejl. Femp, ltb.6. & FUn. îtb. 1 8. cap.ii. 
qui en donne aufli icy les raifbns j car le 
âmes ^es morts, dit.il,repofcnt en icelles. I 
Et pour cette raifon Pythagore , eftant ! 
pourlüivy des quelque»flâifins,& ayant ! 
rencontré un champ plein de febves , I 
où il pouvoir facilement le cacher, aima 
mieux le laifler tuer , que de fouler aux 
pied les febves, où il penlbit que les âmes 
des morts repolbient. Laert. invita 
ipfsHS. Au moins les febves ont efté tous- 
jours miles au nombre des choies fune- 
ftes par les Romains. Les Flamines Dia- 
les n’olbient pas les toucher , ny mclmc 
les noiùmer. On avoit aufli de coiilhi* 
xnc d 'en préparer pour le repas des morts. 


été, 

Voyez Fieritn in Hierogl. fib. y/, cap. 7. 

Fagodes fir te ttmbean des morts. ] Les 
Anciens avoient tant de foin pour leurs 
tombeaux , 8c les tenoient en G grande 
cftime qu'on croit alîeurement , que les 
Eglilès , 8c autres temples ont leur ori- 
gine de là : la fupcrftition , dit Clement 
u4lexaitdrtn m Frotrept. a appris à balHr 
des temples { car ce qui efloit première- 
ment des tombeaux de perlônnes parti- 
culières, furent nommez par apres Egli- 
lès, quand elles efloient ornées de balH- 
ments magnifioues , 8c pretieuxj 8c il 
apporte aufli plulicurs exemples ; dans 
lelqucUes cecy à paru , qui feroient trop 
longsàraportericy. EnfebiHs.UilMtimy 
Arnobtns^ôc pluEeurs autres approuvent 
aufli cette opinion. 

S E* 
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ôe, qui' a efté bruflée , ou enterrée là , à laquelle on rend 
auflî quelqucsfois quelque fèrvice, en mettant devant elle 
à manger , & l’encenfant: qui le fait , afin que fi l’ame 

du defanét eft devenlië un diable, elle ne leur fafle point 
de tort , ny ne leur caulè point de l’elpouvante. Ils font 
auffi , pour la Jvantage des defunéts, des puits d’eau , & 
des Tantken , c’eft à dire de grands eftangs , qui font pour 
l ufage commun des pauvres, 8c des riches : & ainfi ils ont 
plulieurs autres couftumes , qu’ils entredennent , par les- 
quelles ils croyent apporter du profit aux defunds , quoy 
qu’ils feroient dans l’Enfer. 


En mettnm i numgtr dewmt tUts, ] Cela 
n‘a pas efté feulement en uiâge en tout 
temps parmy divers Payens ; mais cela 
fe fait encor tous les jours parmy les 
Turcs, félon le telmoienage 
Cnr^iavirz. Ub.T..demmha Twcarim C4f. i. 

S il ejl devam un duMt, j Us croyent 
que cecy arrive fbuvent , comme nous 
verrons aachap. 6. 6c 20. de U 2. Punie. 
Cbrjfificme hemd. 2. àe Leaju » , & \mml. 
29'. m Mmh. cup, 8 . raporte qu’en fbn 
temps il y eoavoit quelques-uns, qui 


croyoient qoe les âmes de ceux, qui 
avoient efte maflàcrez , ou tuez par 
quelqu'un, fê cbangeoient en diables , 8t 
qu'ils eftoient obeïftants , & fêrviables à 
ceux qui les avoient tuez, ou qui en 
avoient efté la caufe. La raifbn , pour» 

n ie diable leur fiifbit accroire cela, 
it voir dans le mefme autbeur; mats 
cette opinion eft contraire à la Sainte 
eferiture. Voyez Sup. j. verft. Lue, 16. 
verf.xx. 8c X}.ver/iA2. Ætr.p. verf.Kg, 

1 Fhilipp.i. verf.Xj, 


Fin de la première Fartie. 
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" LA SECONDE PARTIÈ', 

Touchant la croyance & la Religion des Bra- 
MiNEs , qui habitent fur les Colles de 
Chormandel , & dans les Pays 
circonvoifîns. 


LE ^REMIER CHAPITRE 
De Dieu. 

L ne faut pas que perfbnne penfc , que 
ce gens-Ià foient entièrement femblables 
aux belles ; & qu’ils ne reconnoilîent ny 
Dieu , ny Religion. Au contraire, il faut 
que nous qp ayons des lèntiments tout au- 
tres. La navigation à fait connoiftre aux 
noftrés^ qu’il n’y a point de peuples lî brutaux , & fi pri- 
vez d’entendenicnt , ou de jugement , qui ne Içachent 
qu’il y a un Dieu j & qui n’ayent quelque Religion : com- 
me 



Remarques Jkr le fremier Chafitre, 


N 'Ajtnt tjMeijue Fels^ion.] Si les paro- 
les precedentes le doivent entendre 
de tous les peuples , melnie paile les co- 
des de Chnnumlel ; cela lcroit peut-eftre 
beaucoup dire ; & il y en auroit beau- 
coup qui y trnuveroicnt à redire. La na- 
vigation à fait connoiftre aux noftres 
tout le contraire au moins lèlon qn ils 
l’ont peu remarquer. Voyez la Navigattea 
du Midjt pag. 101. &le de tiaf- 

(àu,pue .29. 6c plulieurs autres journaux, 
& aulu letm Ht/j/gen de Lanjehoettn thof. 


14. &41. dans le temps pafte il y en t 
bien eu aullî parmy les içavants : Dtoge~ 
nés LeirttMs dit de tjth^miras en là vie, 
qu’elcrivant un livre, K commençoic 
ainlî , rite^ CBX tiJifai , nT 

wV MviV , «$' ù( cfx eie'if , quand aux 
dieux , je ne peux pas Içavoir s’il y en a 
quelques-uns , ou s’il n’y en a pas : DiO‘ 
geréu difbit aaàî bien abfblumcnt , qu’il 
n’y avoir point de dieux , comme aulG 
failbient Iheodents CyrenaicHS , Euenserus 
Tegeates , Cadsmachns, Frodicus Cens, Hip~ 

. S 2 fm, 

. \ 



140 DE LA VIE ET DES MOEVRS 
me aiffîi ces Payens reconaoiffent un Dieu. Nous avons 
dit dans le 3 . Chap. de noflre première Partie, que les Weiflnou^ 
ypaes dïCcnt c\uc Ù^tjinou , qui eft aulîi nommé , 3c 

à qui ils donnent encore mille autres noms , eftoit le fbu- 
verain Dieu j mais que les Seitiaes difent, que Wiftnou n’efl: 
pas le louverainDieu -, mais E/yrara , qu’ils nomment aufli 
de mille autres noms. De façon qu’ils ne reconnoiflenc 
pas feulement qu’il y a un Dieu j mais auflî qu’il y a un 
lüuvetain Dieu , qui eft feul & unique , 3c qu’il n’y en a 

point 


poH.Bc plufinirs autres. voyez Cker.lib.i. 
<U Hdtur. Dtor. Dio^n. Léiat.in jinfitppo, 
Fhiutrch. de plMU^hdofiph. Ith. i. cap. 7. 
BcStxt.Emptrtc.VjrrhoH.ltb.\.&c il fèroità 
foubaiuer, qu'on ne trouvait pasaujour- 
d'huy , mcime parmy ceux qui font pro- 
fcllîon du Chriftianifine , des perlbnncs, 
qui font de lèmblablc opinion. 

Qui e(l éJUiffi nommé Peremad, ] (rijlnou 
enlalangue Bcrgalquc ( delaqiiale lan- 
uc les Bramtnes, qui habitent fur les Co- 
cs de Chormandcl , oùnoltre autheura 
efte , le Icrvcnt ) eft Peremael en ccluy 
de Malabar. 

De mtüe aatres noms. ] Il a’cfté de tout 
temps en ufage parmy les Payens de 
donner plulîeurs noms à leurs dieux ; 6c 
tant plus un dieu avoit de noms , tant 
plus clioit il eltimé grand : c'clt pour 
cela que Diane dit en CaUmathns : 

Asr juei iroif^rlluu ainmer imm 4*'' 
^eiosii , 

Km 70Au»yvfaiTu/. > 
c'eft à 'dircjperc fait moy la grâce , que je 
puilTe toujours conlêrver ma virginité 
lâns macule , & eftre nommée de beau- 
coup de noms ; on voit auffi que Inpiter, 
jipollo, Mars^ Merettrms, & pluGeurs au- 
Kes ont un nombre infiny de noms ; tel 
a clié aufli làns doute le cry de Preltres 
de Baal dans/r premier Uvrt dti Rys chap. 


18. verf. 26. car fl n’eft pas vray-lcmbla- 
ble , que pendant le temps d'un demy 
jour tout entier ils n'auroient fculenoeat 
crié que ces deux paroles wvSyanj 
reljxins nous, ou exauce nous. 

Qni.ejl/èul & uni^e.] Tous les Payens 
prelaue ont efté de cette opinion , ^yez 
touenant cecy plus amplement en f^ofJe 
JdakUb. i.càp 2. Scca Elias Schedÿfs de dm 
j Germon. Sjngr. i . cap. 1 z. & en ^ Auguji. 
de civil. Del hb.^. Mp.24. pc^aat meiine 
I auŒ , qu'avec les noms de Inpiser , lunon. 
Mars, Venus, Mactorius , PaBat, Bcc. ils 
ne vouloient pas exprimer tant de dieux; 
mais feulement un Dieu , qui avoit di- 
verfès proprictez ; & cette opinion ne 
femble pas eftre Geftrange,en cas que ce 
&it celle des plusfages & des plus fça> 
vants , & non pas celle de la populace. 
Herme/ïanax dilôit auflî, que P/!«rraw,Pre- 
firpine, Ceres, Venus, Cuptdon, Tritenes.Nc- 
reus, Theijs,Nept imus , Mercurtus , Vulcanus, 
Pan,/uptter^ Juao,Minerva,8c Apollon font 
tous un Diea. Seneipie dit auflî le lèmbla- 
ble de beneficits Lb. 4. cap. 7. Les autels 
érigez parmy les Romains avec cette in- 
Icription : Dis, deabufyue ommbui , en 
l'honneur de tous les dieux & deelTcs, 
fervent auflî ü cecy : & auflî ce renonv- 
mé Panthéon^ Rome, 6c pluGeurs autres 
temples. Maximui cooGrme auflî cecy. à 

S.Au^ 
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point d’avantage , qui luyr foient lèmblables ^ & en cela 
s’accordent-ils tous , que Bramma auroit créé le monde, 
& tout ce qui eft en iceluy,- mais on pourra entendre d’oii 
ce Bramma a pris Ibn origine , du raport fuivant , que )’ay 
de la bouche mefme du Bramine Padmanaba. 

Le Vedam témoigneroit,queDieu,en un certain temps, 
que ce monde n’eltoit pas , auroit eu defléin & envie d’a- 
voir un monde pour Ibn plaifir Sc (bn contentement -, 8c 
qu’il auroit laifle flotter lur l’eau ( car devant que le mon- 
de fuft créé , difèiit-ils , il n’y avoit que Dieu ôc l’eau ) une 
feüille d’un arbre , en la forme d’un petit enfant , qui 
Joüoit avec le gros orteil en fa bouche ; Ôc qu^il fit fortir 
de fbn nombril une certaine fleur, qu’ils nomment Tamaray 
& que ce Bramma tireroit fon origine de cette fleur ; Or 
quand Bramma avoit receu fon ellre , il fèroit demeuré 

fort 


s, jlMfufi. eferivant en Ton nom , & en 
celuy de cous les Payens , quand il die : 
EtjHidem unxm effè Deum fmtmum Mcjne 
msgttfficum ^iiis tam demens , um mente 
ee^ms , mgei e{fe veriffimum } hujM nas vit- 
tnus MT mundamem opm dtffiifÀt muleu vo~ 
cabniit wvecamHt , ejxomnm nomen ejnsenn- 
(h propntm igneremm. Nam Dent emtubtu 
Rehgontbttt commune nomen efi. Jin fit , ut* 
cum ejus tjnnjî ejuuditm membru curftum va- 
riis fnpphcMKmbut pTofetjHtmur , tum colere 
frefecto videumur.Lc Btaminc tadmannba 
tenoit auflï que IViflnett & ETwarn 
eftoicnc un & le mefme d.eu en cnencc} 
& quec’efloic feulement deux noms , & 
diverfès figures, commej'ay trouvé dans 
les elcrits de l'autheur. 

Dieu éf l'eau. ] Ihalei le premier Phi- 
lofopbe qui ait eflé dans la Grcce, pen 
foit que l’eau efloit le commencement 
de toutes cliofès j & que le monde tiroic 
Ibn origine de la. Les Stoïciens ne diflè- 
xentpas beaucoup de cecy. WoyizSene- 


' i]ite hb. J . ejMcefi. natter, cap. 1 3 . Mais Moy^ 
\ fes nous apprend que Dieu a créé le 
monde de rien , en comprenant auffi, 
en cette propofition , les eaux : & qu’el- 
les ayentefîé aufli crées, il paroitdes 
paflages fuivant de la S. Elcriture. Exod. 
20. Èfal.iZ.Sc^^. Judith p.AÜtr.s^. & 
uipocal.i^, 

Avec le gos orteil en fa boucise. ^ Pour 
montrer qu il cfloit fans commencement 
& fans fin. 

De fin nombril. ] Voyei- les raifbns de 
cecy en Eurtus in Hterogljph. bb. i^.cap. 
37. &41. 

Tamara. ] Cette fleur ctoift là>aux- 
champs dans les cftangs, qu’ils nomment 
Tanckpi, & efl fort commune : & il pa- 
roift qu’ils l’eftiment fort.veu que Lautfa- 
mificamc de H^ijlnou leur fbuverain dieu, 
eft tousjours dépeinte avec une telle fleur 
en la main : mais il eft à croire que cc 
mot Tamara fignifie auflî quelque autre 
cbofèen la langue Samfimam, 

S 3 At^ 
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fort eftonné , en pcnfànt en luy-mefme d*où il auroît peii 
prendre Ibn origine. Mais voyant qu’il ne le pouvoit pas 
Içavoir , ny deviner ; que Dieu luy auroit delcouvcrt ; & 
que pour marque de reconnoilTance , il auroit fait de 
grands remerciements à Dieu ; d’où Dieu auroit retiré un 
iî grand contentement, qu'il luy auroit . donne la puilïancc 
de créer le monde, & qu’il auroit aufli-biencreé le monde, 

que 


Anfji bienerccUmtndeJ] On ne trouve- 
ri pas facilement que quelques Payens 
ayent creu que le monde , & tout ce qui 
c(l en iceluy, ait e(lé créé d'un homme: 
je penlê auffi que ces Brdmnet ne l’en 


qui eftoit en iceluy. Et Tbiutrch. in Ifdt 
& Ojinie tefmoigne, que ceux d’Egypte 
avoient parmy leurs myUeres, que la «»- 
mjfance^ & la forait de Dieu, nonobdant 
que d’elle melme elle edoit inviiible , & 


tendent pasainlt} mais qu'ils conûde- ; cachée , s'edoit excitée elle mefme pont 
rent ce Brammo^ comme le Chef des An- ; créer le monde, & tout ce qui ed en icc- 
ges, & comme le fils de Dieu mefmei I luy. 'EtAnoxagoras,(\vic]afciencty &la 
car tous les Payens, qui ont jamais creu icawwii^iiDtcfqu’ilnommei'ârcdoitlecorah 
que le monde a edé créé , & qu’il n'a pas mencement de toutes chofes , & qu’il • 
edé de toute éternité , l’ont attribué a edoit le plus iâge de tout le monde : de 
Dieu naelme , ou au fils de Dieu : exce- (èlon le telmoignage d'Ariftote eîfttyi à 
pté quelque peu , qui ont penfé que le einuyj , ce qui peut edre dit de Chrift 

Icul. TUton dit auŒ le melme m Epptomi- 
dt ; chaque edoile accomplit lôn tour 
félon l'ordre que la parole la plus divine 
leur a ordonné ; les Choldcem , lesStbjl^ 
Us , Orphestê , FUtha, Philo, Numenuu, A- 
mtluts , FrocuUts , & autres ont edé de 
’cette opinion. Fletinstt Enn. Ub.i. cap,^, 
dit bien exprelTemenc , iptid prafcctra ,<fM 
Destm eontempUtus fnmi ? /ont e^ttod vide- 
ra Denm gsgntntem filinm , & in füio omnàt, 
c’ed à dire , quel advantage a rcceu ce- 
luy , qui a contemplé Dieu ; cecy nom- 
mément, qu'il à veu Dieu engendrant 
Ion fils , & par luy produire toute autre 
choie : il me lèmblc auffi plus vray-lêm- 
blable que ces Brommes expriment par 
ce Bramma le fils de Dieu , à caule que je 
trouve dans les elcrits de cet autheur, 
qu'ils nomment audi , avec Platon , 
menttu , AtntUns, PUimtts, lomhUchtu , & 
autres, Dieu, tAme du monde , par quq^ 


monde avoir paru par quelque accident, 
ou par quelque necedité. Arijlote dans 
Ibn petit livre du monde dit, que c'edoit 
une ancienne tradition parmy les peu- 
ples & nations ( quoy qu’il ne le croyoit 

f ias peut-edre luy mefme, comme nous 
e verront an chop. y. ) que le monde , & 
tout ce qui edoit en iceluy ,edoit créé de 
Dieu & par Dieu. Toales, Pjtogoros, Ckc- 
ron , & plufieurs autres confirment cccy: 
il y ena audi quelques-uns qui font ve- 
nus fi avant, que de croire conforme- 
ment à la S. EIcriture , comme en S.Iean 
T. & autres padagcs.que Dieu avoit crée 
le monde par (ôn fils. Hermès Thfintgifltis 
c# haytf 71 Aâm dilbit, que Dieu ( auquel 
il attribue enlèmblc la force du mary & 
de la femme ) avoit engendré un autre 
Dieu : Sc en Pinumdro Cap. i. que ce- 
luy , qu’il nomme , & le fils de 
Dieu , avoit crée le monde , & tout ce 
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que toutes les chofès qui s’y rencontrent , & qu’il leur au- 
roit donné l’eftre , comme le Bramme ne me témoignoit 
pas cela feulement ; mais comme je le trouvoispar après, 
quand les proverbes, ou les fêntences du Secrétaire Payen 
Barthrouherri me font venus entre les mains j car cet au- 
theur , au livre du chemin qui conduit au Ciel chap. ô.proverb. j. 
faifant reflexion lùr ce , dit, un de grand juge- 
ment , & de grande prudence a fait ce mon^ -, ôc encor 

plus 


ils Teufent exprimer le S. Efprit.Vorfl^'' 
rùts expliquant la lettre de FUuon elcrice 
à Demi , comme il eft raporté de Cjrüte 
üb. I. cmtr, lulüot. dit; EjJiiuU Det adirés 
hjfijlafes ^trrigttjeri efl enim Deas fstpremu, 
qm prepru bonns : po(l ewn fècundas, ejtu opi- 
fiex Hfuverfi ; lertius demtim amma mm- 
dé ; ad ammam enim ttjàne exienditm dsvi- 
mtas. Id OMiem fihi vnu Flaio , ubi flaiuit 
très Regel : etfs emm pendent omnia ab hu 
tribus, pendent tamen tta , ut pnmum à pri- 
mo, deindeabeo, qui à primo efi, tertio a 
tertio qui a ficundo procedit , ordine pendeant. 
Martyr, yipol. ii.proChnJhanu pag. 73. 
rdu. Commet, penic que Flaton a appris 
cette opinion des trois perfonnes en icf’ 
iènce Divine , de Mojfi ( non-obftant 

2 u’il ait en que'que façon erré en cela, 
loft le tefmoignage de Rrvetsu in Ce- 
nef.exereit. 2.) ayant leu, quel'Efprit 
de Dieu voltigeoit fîir les eaux. Cecy cft 
donc fort incertain , l’ayant peu appren- 
dre des Chaldèens , ou des Egyptiens , qui 
l’avoient appris long-temps devant lu)n 
voyez S. jlngujl. Steuch. Eu^in. depe- 
Ttnn. Fhilofoph. bb.2, cap. 3, 4. oc quelques 
fùivants. 

Tintes Us chefs, qui s'y rencontrent.'] Ceft 
•atrement une tres-ancienne tradition 
parmy les Payens , qu’il y auroit deux 
premières laufës, d'où toutes les chofès, 
qui (ont au ooonde auroient leur origine; 
Une bonne, & une mauraiiê : ilsnom- 


moîent la première Oromafdes , & l’autre 
Armantus. (\\ï Oromafdes auroit pris (bn 
origine de la plus pure lumière; mais 
Artmamus des tenebres ; & que ces deux 
fèroient continueUement la guerre l'ua 
contre l’autre : qaOremafdts auroit crée 
toutes les bonnes choies , tant des cfloi- 
les , que des hommes , des herbes , des 
arbres, & de tous les autres animaux : & 
(\aArimamMt au contraire auroit crée 
toutes les chofes mauvaifes, comme aul^ 
fi le poifon, & le venin ; voyez touchant 
cecy plus amplcnsent Flntarque in i- 
beüo de Ifide, & Üfiridt : cette opinion eft 
venue de ce qu’ils penfoient , qu’U n’e- 
ftoit pas convenable , qu’on creuft que 
Dieu , qui en (by melme eftoit bon , & 
la Iburce de tout ce qui elt bon , que ce 
mefibe Dieu fuft la caulè de tout le mal, 
que les hommes commettent tous les 
jours ; & que d'une main il donnai! le 
manger , & le boire , & toutes Ibrtes de 
biens; & de l’autre le poi(bn,& la mort: 
la lumière de la nature ne lcs« pas peu 
mener û avant , qu’ils ayent peu con- 
cevoir , que Dieu avoir toute puillance, 
& auflique touteüoit bon ; mais qne la< 
terre avoit ellé maudite Genef 3. apres 
que le diable avoit challé Adam Sc Eve 
de l’cftat bien heureux , auquel Dieu les- 
avoit rois; & qu’il les avoit privez de 
toute la juÂice , ôc de toute la ikinteté, 
dont Dieu les avoit douez. 

QiL*' 
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plus clairement dans le mejme livre jchap. ^.proverb. p. pour- 
quoy Dramma a-t’il fait la montagne Met'ote9Pa ^ & au mes- 
me livre , chap. 4 . Bramma ne fait rien en ce monde , qui 
(bit ferme -, de façon que nous voyons , & trouvons, 
que c’eft en vérité l’opinion de ces Payens , que ce Bram- 
ma , qui a elle le premier homme , lèlon leur dire , a créé 
le monde, & tout ce qui cft en iceluy , par la puilîance 
que Dieu luy avoir donnée. : 

Mais devant que nous ceffions d parler de ce Bramma , 
nous ferons noftre poflîble de vous donner encore une 
plus parfaite connoilîance de luy. Ils témoignent de luy, 
qu’il auroit eu aux anciens temps cinq telles j mais qu’e- 
ftant devenu lîiperbe , & orgueilleux de la puilTance qui 
luy elloit donnée , n’euft pas de peur de vouloir desho- 
norer , ou diffamer Efsrara : ce qu’ayant remarqué Efeva- 
ra , il en full extremément irrité , & enfanta ou engen- 
dra en j(bn ire Beirr»a , qui égratigna avec fon ongle la 
telle du milieu de Bramma , pour punition de Ibn orgueil, 
& de fon crime H hardy : mais qu’aprés Bramma auroit fait 
plufieurs vers en l’honneur dEJ-fpora , d’où Eficara auroit 
tiré un tel contentement , qu’il promill à Bramma , qu’il 
vivroit dorefnavant avec quatre telles en honneur &con- 
fideration : & Effara ft^il la telle de Bramma fur là telle , 
comme le témoigne le lùlnomraé Bartbrouherri en Ibn livre 

fus- 


Qui le premier h$mme. J Compa- 
rez ce licu-cy avec VEpiflre de tyipojlre S. 
TmU MX Colojf. chAp . I .vèrf. i y . 1 6. & (ûi- 
f ant , où il efl; eut en eSeSt toutes les 
iQCimes choies de Cbrift. 

De desIxiHorer EfivarA. ] Srammu 8c Ef- 
ivATA (ont tout le melme. Voyez les re- 
marques fur le lo.chAp. deUi. Tartu. 

Enfanu Beireu/A. ] Ce Betrewa cft le 
ibuvetaio des diables, & il cft no mmé , 


au 4. chAp. de cette pArtie , le chef de jufti- 
ce des diables voltigeants , qui ont efté 
hommes ( c’eft à dire des âmes dam- 
nées. ) 

Qm éffAttgtiA. j Ou comme il 7 a dans 
la Geneji 3. verf.i^. luy elcralà la cer- 
velle. 

yivroit en hotmeier & con/tJfrAtien, ] Et 
auroit gouvernement lïir les quatre 
bouts du monde. 


yimti- 
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fo/hommé au Chap. 6. proifcrb, p : Or il<ièmble que ce 
Bramma a encore un peu trop d’orgueil, & qu’il le fie trop 
fiirla puiflançe, qu’il a reccuëj 6c qu’il s’efleve contre, 
celuy , qui luy a donnée ; car le Bramine téraoignoit de 
luy , que dans l’antre monde , c’efi: d dire dans le monde' 
qui viendra , quand celuy-cy lèrapery , ou palïé , il vicn-.^ 
dra dans une moindre condition , pour punition de Ion 

{ îcché , de ce qu’il s’eft quelquesfois comporté fi orgueil-^ 
eufement contre Dieu , & qu’on mettra en là place Anm^ 
monta un lèrviteur fidelle de îVifinou , duquel nous parle^ 
ions plus amplement cy-aprés. 

Mais ces Br amines n’attribuent pas feulement la créa- 
tion du monde audit Bramma; mais aulfi le gouvernement 
& la conduite de tout ce qui ell: en iceluy , & tiennent, 
que Dieu ne fc meÜe pas de cela ; mais comme un Roy. 

, • ne 


jinnemtntu. ] TUto» nomme celuy-cy 
Mnmum immdi , voyez nos remarques iîir 
le y. & 9. chap.de celte punie. 

Bu fu pUce. J Cela s’eft fait fans douce 
il y a quelques cenuines d'années. 

Lettuveruement (à lu conduiie.^ La plus- 
part des Payeps mefine les principaux 
ont de tout temps erré lourdement en 
cecy; les Feriputetiaeut difôicnt,que Dieu 
cftoit bien créateur de toutes ebofes ; 
mais qu’il avoit donné & recommandé 
1a conduite du monde ; & de tout ce 
qui eft-en iccluy.à une féconde caufè ; & 
^ penfôient que ce fêroit une ebofè bafle & 
▼ile pour Dieu , & une marque du peu 
d'eftime , qu’on fâiroic de luy , de luy at- 
tribuer le foin des choies delà terre. Les 
Sttkiens ont feint un Futum , on necefli- 
téi & penfôient que tout ce qui anivoit, 
arrivoit de necefucé. Les jiflnlegiens te- 
noient , que Dieu gouvernoit bien les 
choies du Ciel ; mais que tout ce qui 
’ efioit icy fur la tene , dependoit de 1a 


force, & des influences des efloiles. Les 
FUtmKieru croyoienc que Dieu gouver- 
noit bien tout en general.mais qu’il avoit. 
donné la charge de toutes les choies ea 
particulier à quelques moindres dieux ; 

& qu’il avoit laifle le ibin des hommes 
aux Anges. Flimus Uh. 2. eup. 7.* fc moc- 
que de ceux , qui Deofôicut que Dieu 
avoit quelque loin oes choies d'icy-bas: 

& Eumuj aiÇok,deos non cxrare optnor, qmd 
ugAt homiHum genns : Epicure en dit enedr 
davantage, &dic que Dieu ne prend'pas 
m^fmegardeà les propres affaires , &' 
pour celîijet Cicero» Iw.z. de nutur. deor. 
nomme le dieu d'Epicure 
Il y en a eu fort peu , qui en Juge comme 
il faut : or ces Brumiues , eftant bien en- 
tendus , ne Jugeoient pas ü effrange en 
cet endroit voyez CoUjf. i . vérf. 17, Hehr. 

I. verf.z, 3. .& en pluueurs autres lieux. 

Ne fi mefle pus Je ceU. ] Chrift Mmh. 

10. verf. 2p. 30 en juge tout autrement, 

& dit , qu’il ne tomoe pas un cheveu de 

T noftre • 
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ne (è ycut pas donner la peine de conduire toutluy mes* 
me ; mais qu’ils laiffele loin de beaucoup de choies à Ces. 
gouverneurs : ainfi ils-veulent aulîi , que Dieu ne ic mette 

J >as en peine des choies de ce monde , qu’il les gouverne 
uy. raefme , & qu’il s’aiTujettilfe à cette peine , & â ce tra- 
•.▼ail ; mais qu’il en a laiHé le gouvernement à Bramma 8c 
que de plus il iêroit un Seigneur, duquel vient toutimme- 
oiatemeht : comme on peur voir en pluiîeurs endroits 
dans les proverbes du (ufnommé BartJfrouherri. Cardans- 
le livre du chemin , qui conduit au Ciel on attribue à 
Brammaia détermination du temps que L’homme vit fur la 
terre, où il ditainh : le plus de temps de la* vie , que 
Bramma a accordé à l’homme , eft cent ans. Ils font cf’o- 
pirrion , que tout ce qui arrive icy aux hommes , que cela 
arrive , ainfi que Bramma Ta ordonné ,. comme il elL à en- 
tendre du livre du fuidit Barthrouberri f qu’il a eicrit delà 

Gon- 


Doftre tefte , ny onpafTèresa iûr la terre; 
fins la volonté de Dieu ; &qa'ilaauffi 
ibin des lys , & des fleurs de la caoiM- 
gne, Métth. 6 . vtrf. ap. Ich tefmoign« 
inefme rih^.39. vtrf. 3. & rtf. fie Dmid 
Ffz^.verf p. & 1 47. vtrf. 7. de façon que 
dit fort bien ^ n'j 4 riat qtu Dit» 
•‘44 fnvtH ; nen qmil Uijfe paffir : fis yeux 
v^ÿlitnts voient ttsats chofis : titft prefm m- 
près dttn cMcmt ; ^dtme k tm cunam et 
fid Ittj efi fidutûre. 

Lâ dettrmtwutçnsbs (rmjp/.J Eflant con> 
fideré comme Dieu , fie le Fils de Dieu: 
car Dieu efl le ièul , qui détermine le 
teçQps de la vie des hommes. lob. ij^.verf. 

3 x.verf. 1 6. fie 3 p-rrr/Ty .les Ajho- 
bpus fie MnthemAtKÜns , les Prifiilisani- 
fits , fie autres ont attribué cette déter- 
mination des temps , le bon-heur fie le 
mal- heur des hommes i l'air fie aux 
eftoilles , fie penlbient qu'elles determi- 
^ sôient tout ce que les hommes font fie 


négligent : Mais il n’y a pas icnieinent 
les luifs , qui ont eflé de tout temps con- 
traires à cette opinion, fie les Chreftiensj. 
mais auiE les plus iùbtils fie les plus en- 
tendus d’entre les Payens meirnes.S/tM^ 
dit, qu'il y avoir un ceizain impoft en ji~ 
kxandrie eftably contre les Aftrologucs 
fie Mathématiciens , qu'on nommoic. 
^tMxtiiipuoi , à caulè qo'iis cfloient elH- 
mez pour ibis ; çar un roi ou infènié n'eS 
rien autre choie parmy eux aue ^xdut. 
Voyez Cseerolé. z, dt dtvin.Sext. Empà, 
eorUTM OrMssmMàos cxp. to. fie princip^- 
, ment leh.Piesm Aitnmdid.»dverfits 
bots, cene erreur a efte auflî condamnée 
m Conctùo Braccarettfe , où les Peres , qui 
efloient liaflemblez.dilênt, SifutMô‘ 
mts & eorpors hmmvufiudibns fit Un crédit ■ 
nflroigi , fient Ptgam , & PrtjctUiMsfiie di- 
xernnt, nntthemnfit. Lt Prophen Efliyete- 
prend auflî ces fortes dcgens-là,c4^.4ii. 
fie 47. 


TJittkfir 
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•cooduîte raifonnable des hommes , Cbt^. p. prol^etb. xo. 
où il parle ainlî.* il arrive ainli qucBramma Ta ordonné. 
Il ne lcrt de rien d’ellre grand , ou petit ; car il va avec 
les hommes comme avec royfeau Tfatakd , lequel n’a 
qu’une goutte d’eau Ibit qu’il.pleuve beaucoup , ou qu’il 
pleuve peu : l’autheur veut dire : l’homme peut beaucoup . 
courir, ôc prendre beaucoup de peine, cela n’aidera pour- 
tant de rien ; car ce que Bratnma luy a relèrvé , il le rcce-r 
vra, & non pas davantage. Et dans le melme livre Chap. 4. 
proyerb. 10. il affirme encor une fois le mefme, diiant: 
après que Bramma a preordonné quelque choie aupara> 
vant pour l’homme il ne recevra ny plus ny moins. Y 
a-t’il quelqu’un de pauvre , ils croyent auffi que cela ar- 
rive par la conduite de Bramma ; comme on peut aufli 
voir dans les Proverbes de cet Autheur. Ils reconnoiffent 
auffi que le foin des viandes eft un œuvre de ce Bramma* 
Barthroufjerri en fon livre du chemin qui conduit au Ciel , 
thap. 10. yerf. 7. dit, Bramma a ordonné le vent pour vian- 
de au forpent , & les herbes pour les belles : ces chofes 
font une viande , & perfonne n’a du defàdvantage avec : 
mais pour ceux , qui veulent palTer la mer de reliât du 
mariage , il a ordonné ces deux choies. De façon que 
nous voyons que ce Bramma ell tout \ .& que tout ce que 
les hommes ont icy-bas , ils l’ont & le reçoivent de ce 
Bramma , lèlon l’opinion de ces gens-là. 

Il faut auffi Içavoir que ce Bramma en a encor quelques 
autres fous luy , auxquels il ret:ommande 4 e foin de quel- 
ques 

7pttak*> ] Ils difènt que cet c^Ièau ne 


oyi 

boit point de l'eau , qui tombe (ur h ter- 
re ; mais qu'il attend le bec ouvert les 
gouttes , qui tombent.d'en haut ; de fa- 
çon qu'il luy eft indifterent s’il pleut ]>eu 
ou beaucoup, X cauiê qu'il n’eu peutboi 
K qu'une goutte à la fois. 


Brrnum* tn 4 tftitltfius-mis futs Utj. j Ils 
ne tiennent pas ceux-là proprement pour 
dieux; mais feulement pour des Dtwf 
téus , ou des Anges , & fetTiteurs de 
Dieu. Ainfi Orfbau, Fjthégarét , yin4X4'> 
gtrM, yirchjtéU, PMtut.Bitrmfnidfs^lé^ . 

Ta w. 
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ques chofès particulières : le plus conlïdcrable d’iceux fe~ 
foit un certain Dépendre , lequel a un grand £mpire , & 
cft le Chef de tous les Chel& des huid mondes , desquels 
ily afèpt places (comme nous l’entendrons cy-aprés) 
où les bons vont quand ils partent d’icy par la mort , fé- 
lon lesfidions de ces gens-là. Ce Drçpendre-icy a com- 
mandement fur tous ceux-cy y comme un general Chef ; 
mais chaque place a encor fbn gouverneur particulier. 
Auquel un chacun des huid mondes luy efl mis fbubs fà 
puiflance. Ces mondes font plus haut que la terre que 
nous habitons ; car ils nomment le monde que nous ha- 
.bitons , Bou-locon , qui eft autant à dire , que la place de 
bas : ils font plus bas que le Ciel ,* & aufli deffous Bramma- 
locoHy qui efl une place , où le fulnommé Bramma faitfà re- 
fîdence , dont la place cft tout proche le Ciel ; après ce- 
la fuivent ces mondes j & font ntuez entre noftre mon- 
de , & Bramma-locon. L’un eft vers le Nort , 8c l’autre 
vers le Midy , & ainfi fuivent les huid routes des vents : 
les les nomment , i. Indi^e-kcon y où le fîiidit 

vendre refide , lequel eft auflî nommé Indre, t. Acbm-locon. 
3 . lânma-locon. C’eft-icy l’dhfer, où ils font d’opinion que 
les mefehants font punis, dont nous parlerons plus am- 
plement 

& I« plus-pan des autres ont an/Iî t eUetu ; car ceux-cy ont an/Q feint quel- 
eftably quelques moindres dieux fous | ques mondes de cette façon, comme on 
Dieu. Voyez Steuch. Eugubin. de \ pêut voir en S. Situch. Engub,!» 


ferenm Tkdefiph. ub. 4. cMp. 2. & nos re- 
marques fur le 1 4. chAp.de cette ? terne. * 
Dt$ chefs des hmil mondes, j Ce ne font 
pas des mondes comme cduy-cy que 
nous habitonsjmais ce font ou des mon- 
des celeûes, comme jinflote enaauffi 
eftably hiiiâ ; ou Eijfiens, que 

les Poètes ont feint: voyez yejf.de idolei 
Ut. 2. cAp. 39^ £c il pourroit bien .ellre 
que cette opinion féroit venue des Chnl- 


Cofmop.pAg.toi. 
f^MAstd iis pATtem itn par U mm, }. 
yîtmffnm ne crede dsem, funt AlterA nehis 
SfderA,JwM orbes aIu, htmentfue zidebis 
EtArittSyEiffiefinepttAgu mértdsere CAmpes. 
diibit CiÂndtAn. 2. derupitt Pre/hpinte. 

Fn gettvemettr pArtienUer. 1 Les jirchost^ 
tia dont EptphAmtts parle Itb. 1 . tom.i.cAp, 
40, s'accordoient aufsi en cccy avec ces. 
SrAtmnts, 
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plement en un autre endroit. 4. Niruti-locon. 5. Wamtna- 
locon- 6. Cuber a-locon. 7. Wajourpta-locon. 8 . JJar^a-locom. 
chacune de ces places a fon gouverneur: tous ceux-cy font' 
fous De^endrCf &^celuy-cy fous Bramma. 

Outre le foin , que ces Chefs , Achni , lamma , Niruti 
Warouna , Cubera , Wajounda , Ifangja , ( lesquels font ainiî 
nommez félon les places qu’ils gouvernent ) ont chacun 
for fa place , on leur impofé encor quelques affaires par- 
ticulières. Achni auroit foin du feu , Warouna le comman- 
dement fur l’eau : Wajpurpia fur le vent. Cubera for lesrichef* 
fés i 3c ainfî du refie. 


Oft Itur ijtulMe éffithe particulière.} 
C’a cousjoars efté l’opinion des Payens, 
qu'il y »oit des moindres dieux , qui 
iToient foin des choies particulières. 11 
n'y a rien au monde, qu’on lèpourroit 
imaginer, où les Romains aroient un 
dieu , ou une deelTe pour y prendre gar- 
de. l’eftiroc qu’il n’eft pas necedairede 
les raporter tous ; celuy, qui a envie d’en 
çonnoillre un cent ou deux, il n’a qu'à li- 
rcGjraU. de dusgent. Sjœaffn. i. Il n’y a 


point au(H de Payens dans les Indes 
Orientalesou Occidentales, dans la Chi- 
ne , & autres endroits , qui ne /oient de 
la meline opinion. Voyez les journaux 
tenus Ibus les Admiraux Mateluf pag, 
tt^. ScPautvaaCierdenpM. 34, dfZr- 
ger de Rechtere pag. f 3. La t^ription de « 
G marotte , Siam, lapon , & autres , qui en ' 
parlent : les railbns , qu’ils penlènt avoit 
de faire cela, /ont difièrentes , &trop 
longues pour raponer icy, 

Vn 


LE II. CHAPITRE. 

les Bramines joignent auft quelques fimmes au 
Soicperain Dieu. 

N Ous trouverons par tout que les Bramines jugent 
de Dieu comme de l’homme 3 & que ce qui efl 
agréable aux hommes, l’cfl auffi à Dieu : & que les 
chofes > auxquelles l’homme prend fon plaifàr , que les 
mcfmes chofes donneroient auffi du plaint d Dieu : car 
c’eflpôur cette raifon que les WeiJinoif9paes ont donné à 

T3 Icur^ 
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leur qu’ils pcnfent eftrc le Ibuvcrain Dieu, un belle 

femme nommée Lactfemi. Il a elle fait mention d’elle au 
10. de U première partie , & on a montré Ibn origine 
par une Hiftoire fabuleulè , & reprefenté , comme elle a 
recculbn eftre, prelque de la melme façon Venus} 
car cette Laetfam paruft par le tournoyement de la mon> 
taguc Merotftpa dans la mer , qui excita de Tefeume : C’e- 
ftoit une fort belle femme j de façon , que tous les Drjw- 
taes avoient de l’inclination pour elle : mais neantmoins 
il fiift ordonné par un commun conlèntement 6 c juge- 
ment defHits Daseetaes , que JVtJhtou l’auroit, comme il 

l’euft 


Ne hüe femme. ] Ce n’eft pas lent I 
opinion proprement que leur Dieu 
ait uni fëmme , comosc les nommes ont 
iqr Tur la terre. le tr«uve dans les eferits 
de nofhe autbeur, que le Bramine Fad- 
^mMuhs en telmoignoit tout autrement: 
car , dilôit il , quand on veut conGderer 
Dieu en lôn eflence. comme il a efté de 
toutectemité , il n’cft ny femme, ny noa- 
ly, ny homme ; & on ne peut pas fça- 
Toir quel il e(t ; mais apres cela il a pris 
un corps , une femme ,£c a fait un mon- 
de, & cecy eft parlé humainement. Les 
anciens Payens ont pen/ë que leurs dieux 
eftoient Hmufjiutuitttr*jct^ à dire, hom. 
me & ^smme^de quand ils eüoient m stUt, 
qu’ils cftoient pourlorshommcs,& qu'ils 
cftoient femmes emm pterteniU h^berem na- 
ttiTétm ; cela parbift de l'orailbn de leur 
dieu luptter, quand il difbit, 

CeeûccU me* mimbrd Dei, qnu lufirâ pç~ 
ttfim 

Ojficiis eUvifrfutt. — 

Voyez aulfi Servuu auliv.6, des Ewid.Sc 
Tlrnmque irtUbeUo delf!de& Onfrde. Or- 
fbem parlant à la Lune, qu'ils teooient 
pour une dceilc , di/oit , Cr»(jjAme £ÿ ds- 
mmtumt, hmmt femme, La deefle Ve-- 


mu Vrmia, qui elloit adorée des uSÿj- 
riens ,eftau(G nommée d'uSninnS , Ub. 7. 
de gcfl. /ilex.Afd^. Vfémns : & de Strnba 
hb. i6. Jupiter, iTcuxde Cjpns avoient ' 
auili leur Venerem barhuMS , qu'ils- 1èr- 
voient , qui edoit une image de podure 
comme un homme avec une barbe , avec 
des* habits de femme , Aincrebius hb. 3 . 
Smttm.cnp.i, delà venoit qu'ils edoient 
tousjoursen doute , comment ils les dé- 
voient noiamer, ou dieux oudeeflès: 
comme aullî yJrnobiiu leur reproche , bb, 
yadverfuseent. qu'ils edoient accoudu- 
mezdelè lèrvir en leurs prières de ces 
paroles ,five tu Dent esyfr^ tn de* j mais 
lèlon toutes les apparences ces £rammet 
icy fignibent quelque autre choie : & on 
prât facilement remarquer.ou fçavoir ce 

3 ue c’e'd , des remarques lùr le i o.Chttf. 

E la première partie. 

Nemmée ljutfem. ] EDe ed audl nom- 
mée AlemdoH f)uiMgit,M*b» Laetfnmi , Sc 
de plus de mille autres noms. 

De U rnf/me fnçen que Venus, J Vous 
pouvez voit de qu'elle façon a edéia 
naiilànce de Ventts, fi vous liiez Atufxnm 
tn Leandra, JJefteder. t» Theor Homtrum in 
bjmm yêturis ; & pluficurs autres. 

tins 
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Feuft âuffi en effed : & d’autant qu’il l’aymc fort onia 
trouve tousjours auprès de luy : & comme up mary , qui 
ay me fort là femme , n’eft pas volontiers efloigné d’elle j 
ils elliment aullî que leur efl de mefiiie. £t pour 

cela Laetfimi ed tousjours félon leur opinion aupr^ de 
Wiflnou. Et Wifinou n’a. nu\ïc part un Temple, où cette 
Laafam n’ait auflî un petit Temple dans l’enceinte du Por- 
gode de fbn mary Wiflnou. Wiflnou a bien plus de femm'es 
jfelon le dire des Bramines ; mais il ne les retient que pour 
un temps ôc les laide aller paq|aprés : mais il ne quitte on 
Ü n’abandonne jamais Lactfamt ^ 

Les Seh>iaes , c’ed à dire les Bramines f qui* tiennent 
qu’E/»4r4 eft le Ibuverain Dieu, luy donne une autre fem- 
me nommée Parpati. Et comme nous avons montré d’où 
Laetfami le femme de Wiflnou eil dcicenduë , 6c d’où elle 
a pris (bn extraâion ; nous dirons audî d’où cette Parlpatt 
eit venue: elle a edé deux fois , comme ils difeot , née;, 

elle 

auffi noennée tmmérïfwtTi ; Ifutri \ C4- 
meisjâm*’, latumni Cobhii GMian , 8c 
d un nombre infiny d’autres noms. 

Elle d $fU deux fois. ] Outre que: 
(bas cecy il y a peut-eAre qoelqu’autie- 
cholè de caché, en (üite de ce que les re- 
marques 3 & 73. en general, & 
pdg.^^. en paniculier^ donnoient à con- 
noi Are j & que par Pmwf, pour autant 
ment, & quand elles fè doivent enten- ' qu'elle eA mie de Ddttsjd, on poutroit 


Tbis eU femmes. ] Les anciens Payons 
ont feint aufE le mefme au temps paflé 
de leur /sspùer ; & ne W ont pas donné 
Jsmen fèulenient pour 4 emme ; mais ils 
ont dit au(Q , qu'il y en avoir pluûeurs 
autres , qui avoient eu des enfans de luy. 
Il faudroit trop de temps à raporter ce 
u'ils ont penle avec cela , & quand ces 
lies fê doivent, pnténdre biAorique 


dre poétiquement , eduy qui a defir de 
les fçavoir , peut-voir Cernutum de tuusetA 
Deer-Cjirdld. de dtagentium : ^offideldM. 
Nm.Com. & autres lemblabl«, qui en 
traitent amplement. 

Efwtrd le jSstveram Dieu. ] Voyez dans 


entendit l'Eglife dans l'ancien TcAa- 
ment ; mais pour autant qu'elle eA bile 
de la montagne Chtmemntientum , l’Egliie 
dans k nouveau TeAament ; cecy ne k- 
roit pas fi eArange , . veu qu'ils croyent la 
Tes ames.£tainfîC'£iiM»> 


Efwwru U Jouveram Dteu. J V oyez dans tranlmigration des ames.ct ainu cÆi«4 
les remarques fiir le ehef.^. de U première ^ lides eA oien né quatre fois , félon l'opi' 

il a Am» nn*ll /lAoîvi' 


/mtse. qu'elle diAerence il y a entre H'if- 
noH & E/sPttrd. 

Hemmée ieervuti, } Cette Emmi eA 


nion des Tj/tugenens , devant qu’il devine 
Fytdgerus ; car au temps des guerres de 
Tryrt tUu&Euphee^us , iilt^de Fmimi : 

apres- 


/ 
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elle a efté premièrement fille de Daetsja , qui cftoif un fils ' 
de Bramma , que la femme Sarafoeati luy avoir enfanté. H 
faut jfçavoir que Bramma a. eu deux fortes de fils; quelques- 
uns par fà volonté ; veu que Dieu , comme ils difènt , luy 
avoir donné cette puiffance d’avoir des fils par fà pure vo- 
lonté ; & quelques-uns , que fa femme Sarafvati luy a en- 
fantez i comme en a efté un ce Daetsja le pere de Panoati, 

' Cette Parpati fuft mariée par fon pere à Ef»ara : mais 
pour fçavoir , comment il eft arrivé , que cette Pan>ati a 
efté deux fois née , & auffi deux fois mariée à ^fspara , il 


faudra que nous adjoutipns icy un difeours^ fabuleux, que 
m’a raporté le Bramine Padmanaba. 

Il elt arrivé , difbit le Bramine , que Daetsja pere de P^r- 
J>ati avoir préparé un lagam, auquel il ayoit invité tous les 
Devsetaes , comme Deyptndre , le Soleil , la Lune , & tous 
les autres , & Wijinou auffi ; mais il avoit laiffé Efsoara le 
mary de fà fille Parpati ; ce qu’elle prit de fort mauvaife 
part , & en fuft fort courroucée ; & luy dit , vous deviez* . 
avoir aulfi prié EftPora : à quoy Daetsja auroit refpondu, 
qu’il n’eftimoit pas Efstara digne de cet honneur à caufe 

• qu’il 

tuels à Idù-Chrift dans foa Egliiè , & 


«près Tjnhtu ; en (ûitc un certain EUus: 
& enfin Pjtégaréu. Si ce n'efioit qu'ik 
entendoient cecy de la façon que les 
poctes raponent de BMch$uXct\üu efiant 
defchii^ en pièces par les Tumus , & 
cftanc mis dans un pot pour cuire , il au- 
toitellé rejoint en femole, &frcfâit vi- 
vant par fa mere la deefie Cms ou Rht* : 
x>a comme d'autres dilènt , les pièces 
cftant enterrées auroit paru derechef de 
luy mefine. Voyez Ccrmt, de net. dear. 
C4p.de Brèche ; & Gjrdd.dedüt gnx.Syn- 

t4g. 8 . 

Smjaime S4r4fiv4ii. ] Pour nous au- 
'très Chreftiens , nous croyons qu'il s’en- 
gendre tous les jours des enfants fpiri- 


dans lôn alTemblée celle- cy efunt nom- 
mée rEfpoulè. feen. J. verf. zi. Ephe/l 
verf.zô. & la femme de Cbrift ./Spoc. zt. 
verf.9, & il efl à petilèr , s'il n’y a rien de 
cecy, qui (bit venn aux oreilles des 
Payons aux premiers temps ayec le lôn 
de l'Evangile; & qu'ils l'ayent changé & 
corrompu en cette fable , fuivant ce que 
nous avons dit dans les remarques de la 
p 4 g.?i- & de plnfieurs autres. 

Qt^$its-Mns p4T fr vobmti. ] Qu'il 
a créez , comme Créateur du ciel & 
de la rené , & de tout ce qui cil tn 
iceux. 

/4^4m.'] Ceft une offrande. 


Sd 
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qu’il eftoir un homme , qui ne vivoit que d’aumones * 
& qu’il n’avoit pas un habit pour fc veftir ; 6c qui devoit 
aller tous les jours montrer pour gaigner fon pain : 
laquelle relponlè Par^ati prit en h mauvaifê part , qu’elle 
dit d Ibn pere, je ne fuis pas aulli digne d’eftre nommée ta 
fille ; & elle làutadans le feu, lequel Ion pere avoit prépa- 
ré pour offrir le lagam , & y fuft bruflée: ce qu’ayant èllé 
raporté à Efvoarayü le prit en fort mauvailè part,& en fuft 
fort courroucé ; & il en lira de colere au vilàge, laquelle 
fueur il prit 3c ia jetta lur la terre , & de U vint Virepadf‘a : 
ce fils ayant cfté produit par la colere à'Efvaray demanda 
d fon pere ce qu’il avoit à luy commander? 8cEfv>ara 
luy dit qu’il iroit , 8c qu’il aneantiroit le lagam de Daetsja; 
ce qu’il ht : il tua aufli quelques-uns de ceux qui eftoient 
preiènts , &encliaffa quelques-uns; il coupa la teftcd 
Dàetsja : il donna un coup de pied au Soleil , & luy rom- 
pit ou caffa les dents de la bouche , de façon qu’il n’en a 
point à prelènt ; il battit auffila Lune, laquelle pour ce 
lüjet , félon leur dire , cft toute pleine de tacHes. Les De- 
"^petaes remarquant le couroux d'Efaiaraf'le prièrent de ne 

pas 


EJi j>!eine de uches. ] FlittitisliLz.eap.p. 
penfbtc que ces taches edoient des va- 
peurs , que la lune attiroit de la terre ; 
T mais il n‘y a pobt de doute quelles vicn- 


S ue qu 
us elpaifles & plus fermes 
que les autres, ne peuvent pas fi bien re- 
cevoir la lumieredu foleil : ficen’eltoit 
que l’opinion de Plutarque m hhello de fa- 
cie Imhjc Icmbla meilleure à quelqu'un, le- 
quel penfbit que la luneefioit une boulç 
compolée de terre & d'eau. Kèplertu i» 
jljhmemix pme Opttes CÂp, 6. cerch'e à 
maintenir cette opiuion-là avec pluficurs 
Aliments : oeantmt>ins j’aurois delà 

pente à me perlûader , qu’ils lêroient afi 

■ 


lêz pm'fTants , pour perfiiader à le croire 
aufii : il eft certain que cette opinion c(b 
venue de Tjthagoras 8c de les leifhiteurs, 
lefquels difbient que la lune efioit une 


que 

nent , de ce que quelques "parties de la terre , comme celle que nous habitons; 

- • - ■ j-jjj 

eftoient de/Tus.eftoicnt bien plus grands. 


mais que les arbres 6c les animaux , 


jdnax4gorM & 'Demecrùus diloient qu'il y 
avoit auffi des montagnes & des vallées: 
Cccyadonné occaiion aux Portes de 
feindre lèar Neme<enm Uonem , 8c leur 
TitHrHm MarMhmittm , tous deux très- 
grands atrimaux, eftrc tombez de la luncT 
Voyez touchant cecy Itmo en Sene^ue iii 
Htrcul. furent Aü.l.verfii. 

SubUmU aüÀs Luna conciput 

• V !>' 
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pas prendre en fi mauvaife part le paffé: & Effara le laifia 
aller ou vaincre aux prières de De^etaes ; & il mit fur le 
corps de Daetsja la telle d’un bouc , ôc luy donna la vie. 
Pan>ati efiant fautée dans le feu paiTa dan^ une autre vie; 
& elle devint , comme ils raportent , la fille de la mon- 
tagne Chimmarfpontam , qui la donna ahllià Effara pour' 
femme ; & Effpora en devint tellement amoureux , qui 
luy donna la moitié de ibn corps , & ainfi efi devenue 
demi- femme, &demi-homme:& pour ce fujedesBramims 
la nomment encor aujourd’huy Ardhanari Efteara , c’eA â 
dire , demi-femme , ôc demi-homme. X-e VvftnBanhrou» 
herri fait aulfi mention de ce grand amour à'Efsoara à l’en- 
droit de là femme Parpati , dans Ibn livre nommé le che- 
min qui conduit an Ciel , au Cbap. i.proyerb.7 , 'quand il 
dit : entre ceux , qui font épris d’amour envers les fenv- 

mes,! 

à'Efw«4 , deidendit en bfs ; & en ajranc 
efpars fur la terre, tous ceux, fttr lefquels 
elle aroit couru , les rendit rivants ^ 8c 
qu’elle auroit aulü la force ou la puj^&n- 
ce , que tous ceux , qui & lavent de cette 
eau, i<»it lavez & purgez de tous leur» 
pecbez. Voyez lec^ 4 p. tç^.dtctncfanie. 

Dtwit ieliemtnt émtmtux, ] On peA . 
voir de nos remarques tant preceden- 
tes , que de celles qui lùivront , comme 
les Paréos fèmblent changer en fablee 
ce qu'us ont peu avoir entendu de la ve-^ 
rité des choies rpirituellesi& lùivaot ce- 
cy,on pourroit icy entendre, ou HgniScr 
une telle amour , de laquelle tl eit parlé 
au CmufMc , & par tout dans le vieux 
8c nouveau Teftament. 

Dtvtmu-demi-fmmH & demi-hommt. J 
Nous avons montré dans le commence- 
ment de ce melîhe chapitre, que tons le» 
Payons ont eftë d'opinion que tous leurs, 
dieux eftoient tels. Ces Br-wwaer-cy ont 
peut-ellre appris cela des Egyptiens. 
Vfoyez H^.^pçÿ.m Hnrv^>Ub. i .cyi. 13 . 

fœ 


DtU mmtéiffK Chimméwimtiim. ] Ces 
Br/mtitts ont cecy de commun avec tous 
les Payons tant anciens que modernes, 
qu'ils ont couvert le fond , & la lîibdan* 
ce de leur Religion lourde tres-elpaif 
les & obfcurts fables. Il ne faut pas croi- 
re, quecequele»Poëtes ont fointdes 
enfants d'^itUs ; de la ririere Inachns ; & 
autres lèmblables , qu’ils auroient penfé, 
que les montagnes & les rivières pro- 
duilêntdcs entants : ce n'aefté nulle- 
ment leur penlëe ; mais ils ont entendu 
par là ceux , dont les montagnes & les 
rivières avoient pris leurs noms : il en 
eft de mêrrne icy , il ne fiiut pas penfer, 
que ces «ns- là lèroicnt ü fols & h inlên- 
lez, qu'ils penièroient, que cette monta- 
gne ( eftant proprement une montagne) 
..pourroit pruJurre une^lle. Il n'y a au- 
cun doute qu'ils entendent toute autre 
choie par là ; qu'on peut aulE trouver fa- 
cilement de cette fable : adjoutez à ce- 
la qu’ils dilênt , que fur cette montagne 
X£Â* viumt eftant senuë fut la telle 
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mes, Effara c{k lelèul,qui a donné la moitié de (bn corps 
'à Pamati : mais entre ceax , qui ne font pas épris d’amour 
envers les femmes , il n’y a que Wijlnou , dans le temps de 
Buddha. 

Mais quelqu’un pourra facilement penlèr : que fait 
Wifinou & Efspora avec une femme, 8c à quoy leur fort 
elle? j’ay aulfi demandé le mefme au BtûmiDc Padmanaka: 
lequel me donnoit pour relponfe , que Wijlnou n’avoit 
point de femme pour en avoir des enfants;mais lèulemenc 

{ )onr fon plai/if , adjoutant à cela cette hilfbire , laquel* 
e, me rencontrant avec luy par un certain accident , je 
tiray de là bouche. 

Il arriva du temps de ma rcfiîençc , que j’allay dans le 
Temple ou Pazodc d’E/»4r4 : 8c ayant remarqué la for- 
me de l’image de cet idole , je raportay au Bramine ce que 
j’avois veu, & luy dis , qu’il me fembloit eftrange, que l’i- 
mage d’Ejwara eftoit en telle forme dans le Pagode , & luy 
deraanday la raifon pourquoy elle eftoit faite de la forte i 
mais je n’ay jamais* peu tirer la raifon de luy , pourquoy 
cette dite image eftoit faite de telle façon , que je luy 
avois raporté l’avoir veuë. Mais enfin eftant for mon de- 
part pour aller en BataT>ia, après avoir demeuré â Palia- 
catta environ le temps de dix ans , il me la defoouvrit luy- 
mefine de fon propre motif : mais il mit une condition, 
devant qu’il m’en dit la raifon , qui eftoit , que je ne ri- 
rois point; ce que je luy promis : eftant honteux (nonob- 
ftant qu’il m’euft defeouvert tant defocrets duPaganiime, 
comme on peut voir dans ce traité ) de donner la raifon 

d’une 


Tmr en *tm Jtsei^Mts. ] Entendez 
4es enfants,qui leur rcfemblent : à cauiê 
^‘ilscroycnt que leur dieuefteteniel: 


car cette eremité demeure . & n'a point 
»be(bin de lùccefleurs. Il y a un autre eP 
gard dans les hommes, & dans les belles. 

V a Mm 
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d’une fi eftrange pofture ; 'eftant marry , ou luy faifànt 
mal en apparence, qu’il fe trouvoit des cnolês parmy eux, 
qui eftoient fi peu convenables à la divinité. *■ 

Le raporc donc,x]ue j’eus de là propre bouche du Bra- 
mine Padmanaba eft tel : Dans le lieu , non oû Efynara cft 
comme Elprit -, mais dans le Kailafon, qui eft un Ciel, plus 
haut que le Ciel nommé Wekontam , Effara pafle le 
temps en forme corporelle avec là femme Parpati : ôc pû 
il a aulfi auprès de Iby beaucoup de lèrviteurs ; & où aulfi 
viennent ceux , qui le fervent : il lèroit donc arrivé dans 
ce lieu-là , qu’en un certain temps , un Monif^>era ( ceux* 
cy font grands làints ) feroit venu Id , pour vifiter Efioarà. 
Or dans le mefme tempslË/»>rtr4 eftoit fort joyeux avec là 
femme Paryati de façon que le Monifüpera venoit dans un 
temps nullement opportun : mftis neantmoins il vouloit 
entrer : le portier ne luy vouloit pas permettre j & luy di- 
Ibit qu’il n’en eftoit pas le temps, d caulè qu’Efvoara le res- 
joüilioit avec Paryati j de façon qu’il faluft que le Monis- 
yoara attendift long-temps contre là volonté ; mais enfin 
il s’ennuya, & devint courroucé , &dit dans là colère , 
qu’E/sp^ra devienne comme l’adion, en laquelle il eft em- 
pelché: Effara entendiecela, & luy dit, pourquoy parles- 
fu de la lorte ? Alors le Morùfyara relpondit , priant , & 
dit , je l’ay dit par colere , pardonnez le moy : or il faut 

que 


3/4Û neammoint il vonleit entrir. } Ce 
AfoHifivarM fe feroit peut-eftre mis faci- 
lement en grand péril; car les Poètes di- 
Icnt, due SMMTKe auroit fait une loy , par 
laqifcllf il auroit défendu fiir peine d'une 
grande punition de voir quelques dieux 
nuds. Et pour cefujet Mt>xrve ( comme 
nous voyons dans l'hymne de CaJùmit-^ 
cltHi ) ayant oüé ou attaché les yeux de 


Ttrefids, à cfulê qui! i’avoit veuë fe laver, 
s'en defebargea devant fà mere , dilint; 
je ne fuis pas caofç qu'il a perdu les 
yeux ; carie n'ay pas le pouvoir de ten- 
dre, ou de faire qudqu'un aveugle ; maia 
la loyde Sétume a défendu, que per- 
Ibnne n'suroit à voir les dieux nods , 
fût peine d'one punition fort rigoi»* 
reufe. _ . . . 
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que VOUS m’accordiez auffi , que ceux , qui fervent la fi- 
gure de Lingam (_ qui eft le membrum 'virile in muliebri mmbro ) 
que cela leur profitera davantage , que s’ils fervoient ta 
hgure faite avec des mains & des pieds i & il faut que vous 
ordonniez cela. Ef»ara luy accorda fa demande j & pout 
ce fùjet Bfioara ell fervy & adoré par tout le pays dans fbn 
Pagode fous telle figure ; mais quand on fait la proccfïîoa 
par les villes avec l’idole Efioara , ce qui arrive en certains 
temps, comme nous l’enteqdrons cy-aprés,on ne le por- 
te pas fous la figure de Lingam 5 mais fous la figure d’hom- 
me : la raifon eil, comme le Bramim témoignoit , pour ce 
que les hommes ont plus de plailisâc de contenteraencen 
la veuë d’une figure humaine, que dans la veucduL/«^4W, 
en laquelle figure il eft dans Ibn Pagode. 


So;u telles figstres tUns /à» Voffie. J 0:$ 
Brsmtws ont peut-cftre appris cecy,a7cc 
les Grecs.Sc les Romains, des Egyptiens. 
Voyez HerotU/b.2. .48. AMgufi.de Ct- 
vit. Dei Isb. 7. c^. 21. de qui a dld prc- 
tnierement eftably ce fenrice divin, eft 
raporté par Dm/. Stcul. Lb. i. Btblutb. 
Lors <w‘il dit , que Typhen ayant tné^ fon 
frère Ofiris Roy d’Egypte , & ayant pris 
fon corps , & l’ayant divilc en viiigt-fix 
parties, il en donna une à un chacun de 
ceux , qui eftoient coupables du fait, afin 

S io’ils fuflènt cftiroez auffi coupables que 
ay , & afin qu’ils l'affiftaflcnt d'autant 
mieux dans fon delTein. Apres cela Ifis 
ramaffa neantmoins tontes les parties du 
corps d’O/irù, excepté feulement lès par- 
ties bontculés ; car Typhon les àvoft jet^^ 
tées dans une rivière , à caufe que per- 
fonne de lès camarades ne vouloir avoir 
cette partie là : mais non-qbftant /fis 
commanda qu'on rendroit un honneur 
divin à cette partie; & fill eriger lèmbla- 
bles images oaos'les temples. 


Torle pas Jôsts la figserede /Lingam. ] S. 
AMgnfi. deCivit.Dettib.7. cap.2t. rapor- 
tc que les Romains en quelques jours de 
Feite mettoient , avec ^aucoup de re« 
fpeû & de reverencé le LPhaSus^oa la fi- 
gure des parties honteulès del hommet 
lur un chariot , &c qu’ils le portoienc en 
proceffion dehors la ville , ôc a^ant un 
peu pris de plaifir en cela , Hs le repor* 
toient au temple par les principales tues 
de là ville , comme l’image dç 
ou d'Efwara dont il eft pané au p. thap; 
de cette Fonte, Les Grecs le pendoieat en 
un long ballon , & le portoient ainfi en 
procellion ; & ceux , qui le ponoient, 
efioient nommez , &: ceux, 

qui le fuif (5ient & le chant 

& le jeu dont ils l’hcxioroicnt 
Sffix. Ceux de Snocafi, Iclon le tclmoi- 
gnage Atbenaihb. 14. faifoient de Sr/S- 
»«»f»(une certaine tljjeec dclemçncc ) 
&c du miel , un pndendum muliebre, qui 
eÊtoii nommé par toute la Sicile, (*\tn.it7 
& ils le portoient en procelEoaearhcm- 
V 3 Kor 
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Il paroift fuffifamment du raportfufdit ce que c’cft de 
l’affaire , & que les Bramines , fuivant leur Religion , tien- 
nent que Wiflnou âc prennent leur plaiffr avec leurs 

femmes. 


tKprdesdcenès. Ces A'4»)0w/ ont joint 
IcPhaBus, &/«ui»^o'fenlèmble: ce font 
des choies , ou des maniérés honteulès; 
mais neantmoins elles ont eu leurs figai- 
fications. car comme m/icris OJirtdu 
Béccht, ils portoient en proceffion le 
thidlMm, pour figuifiet par U faterM/iÜ^ 


vm àEUvtam ; ils portoient tnflî, en 7%r/s 
THophertu Sjr«nfM$is le en procef- 
Con.pour lignifier par là le principium ge- 
nermioftispi^vttm , comme je tiens auiB 
a/Teurcment que ces Bréomuti CgniBeot 
les deux arec ce Ltnÿtm. 


L E III. CHAPITRE. 


Cwmtwt Wiftnou a pris dix fois une forme corporelle j ^ ef^ 
njenu en ce Monde. r 


L e Bramine Padmanaba m’a témoigné , que Wîflnou, 
qu’il tient pour le Ibuverain Dieu , a pris dix fois 
une forme corporelle ; & qu’il eft venu en ce mon- 
de en cette forme-là j & je trouve aufli que le Payen Bar- 
throuberri en fait mention en Ton livre de la conduite railbn- 
nable au Chap. lo. proyerb. 2. où il dit : Bramma travaille 
comme un potier ; & Wiftnou a pris fur iby la charge de 
naiffre dix fois. 

Ces aaiffances ont effié, félon le témoignage du B'amine, 
aux formes (ùivantes. 

I. Il eff; né , & a paru dans le monde , comme Matp , 
un poiffon.* 

, 1. Comme Courma ,* une tortue. 

3. Comme Warraha ; un pourceau. 


XT Seftrme mptreSt. ] Que Dieu ut 
V anffi qoclques*fbis pris une forme 
corporelle , cela paroift par tout dans le 
vieil Teftament. 


A/4^ , Çtmn4 , Wiirrshé, &c. ] Il n'y 
a point de doute que ces noms Ggnifieot 
quelques autres choies, qu’il n'eft icy ex- 
prime, 11 J a de l'apparence, qu’ils reo- 

leac 


r 
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4. Comme "Narafiwha ,* moitié homme , moitié lion. 

J. Sons le nom de Wamana j un petit Brammafari. 

6 . Sous le nom de Paresje Rama ; un Settrta. 

7. Sous le nom de Dajerratha Rama , en Ayot-ja^ 

8. Sous le nom dcKriJîna , le frère de Bclla Rama , un 

^ettrea. 

9. Sous le nom de Bouddha. 

10. Sous la forme Kelki , un cheval. 

J’ay tâché par toutes fortes de maniéré de defoouvrir 
les rations pourcjuoy Wiflnou a pris ces formes corporelles^ 
& les Hiftoires , qui en dépendent } mais je n’y ay jamais 
peu parvenir ; mais j’eu ay eu feulement quelques-unes ^ 
que j’adjouteray icy. 

La première apparition de Wiflnou en ce monde a cfté 
fous la forme de Matsja , un poilTon. Le Braminc me ra- 
conta touchant cecy , qu’iin certain Raefsjnsja avoir emr 

{ )orté les quatre parties du Vedam ; & s’cltoit enfuy dans 
amer avec ; Sc Wiflnou prit la forme de poiflon pour le 
pourlùivre , & l’ayant atteint , le tua. 

La féconde fois Wiflnou paruft fous la forme de Courma^ 
une tortue. Le Bramine me raporta touchant cecy , que 
quand la montagne Merouva ftift jettée dedans la mer^ 
pour trouver [’Amonam , qui léroit une médecine , ou un 
contre-poifon contre le poifon , CalecoteWisjam , dont il a 
efté fait mention dans la première partie Chap. 10, que la. 
charge de cette montagne cftdit u pelante , que le mon- 
de ne la pouvoir pas lùpporter • mais qu’elle commençoit 
a s’enfoncer vers l’abilmei& ç^uQjfiflnou en melme temps 
devint une Courmajc'cB i dirc^ une tortue, pour cmpecher 

cela». 

lent par là fignifier les caafès , où les niions mdajes pourqnoj Dieu aurcricpani 
en ce monde Ibus telles fotoKS» 


ï 
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cela, en fcruftenant le monde fur fbn dos J &: qu’ain/îille 
prit fur Iby. Touchant quoy voyez auifi Barthroub^rfi ea 
ioD livre de la conduite railonnable au C/;<^. y.prolperb; p. ’ 
où il dit i c’eft icy la vie de la tortue , qu’elle porte le 
monde. Et au melme livre nu-Chap. i. proyerb. 7- où il dit, 
Seesja porte le monde : cette Seesja eft portée parjCourma : 
la tortue eft portée par un pourceau ; & le pourceau eft 
porté par la mer : il va auflî d’une eftrange façon avec les 
Grands. 

Il a p^ru pour la.troifiémefois fous la forme de Warra^ 
Im , c’eft à dire un pourceau ; mais je n’ay jamais entend 
du les râifons de cette apparition, ll fomble que le Paycn 
B4rf/;ro«/;frr/en parle au Proverbe cy-deftus allégué, quand 
il dit : la tortue eftoit portée d’un pourceau. Mais quqy 
qu’il en foit , il fomble qu’il»tiennent b.eaucoup de cette 
apparition fous la forme d’un pourceau ; car quoy qu’ils 
ne foient pas accoufturaez d’honorer Dieu fous les for- 
mes de beftes; mais lèalement fous les formes d’hommes; 
ncantmoins il y a dans la ville Trimottam, environ Zin^iy un 
Pagode nommé Adi Warraha ; où il y a, une tefte de. pour- 
ceau, que le Braminc dilbit eftre creuë ou fortie.de la terre 
de foy-melme ; à laquelle on rend beaucoup d’honneur; 

& eft 

Stetjépertâhmtmdf. ] Seesjtt eft un très. 

i jrand (èrpent ; voyez nos remarques fur 
e lo. chap.de U première partie. On trou- 
TC encor aujourd'huy des fêrpens d&ns 
les Indes , dont quelques-uns (ont fi 
mnds , qu'ils ont ifi. ly.' i8. pieds & 
d'avantage de longueur ; avec leîquels 
tons les Indiens commettent beaucoup 
de fûperftition t Sc font leur polliblc 
pour attraper de tels fêrpents dans leur 
mailbn de l'ayant . ils le nourriilèoc des 
nieilkutes viaç^es , qu'ils peuvent tfou- 
Tcr, s'imaginant, que s’ils peuvent avoir 


detcls lcrpents, qu’ils p’aurons jamais 
befoin de rien. Ils en racontoient aulQ 
des fables merveilicufês. Les Sxmuuei, 
Sc les Sc/thes ont aufti fait le mefine. 
Voyez Cramer, ùh. i^. Sc Sigi/mund. Ut, 
Raro in Tlerhtrptjn in Comment, in rerufn 
Mofiovit. Et de plus qu’ils les nourri ftèot 
dans leurs mailoiu , jls attribuent cela à 
quclque cliofc dc divin. Ga^inns in Sar- 
matin pue Eurcpxa raporte le mefîne des 
Samogahet : & Afa.ximxj Tjrim disert. 38. 
des Indiens» ' , 

a»' I - 
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âe eft honorée comme l’image de Wiflnou, en mémoire de 
ÙL naiffance (bus la forme d’un pourceau. 

En quatrième lieu IViftnou a paru (bus la forme de de- 
mi-homme , & de demi-lion ÿ mais je n’ay pas entendu 
les raifbns pourquoy il a fait cela. 

Wtjlnou a paru pour la cinquième fois (bus le nom de 
Wdnana , & e(l ne de la mefme mere , que le (ùfelit nom- 
mé Devpendre a efté né ,• mais Uljlnou a par u (bus le nom de 
Wainana pour vaincre & furmonter le diable Belli, Il fau- 
dra que nous parlions plus amplement de cecy , quand 
nous traiterons des lieux (aints , Sc montrerons a où vient 
l’opinion que lâ riviere eft une riviere fainte. 

Sixièmement jVtfinou a paru (bus le nom de Paresje Ra~ 
ma i mais je n’ay pas peu auili (çavoir les raifons de cette 
apparition. 

En feptiéme lieu Wiflnou a paru (bus le nom de Dajerr^ 
tha Rama. J’adjouteray icy les rai(bnsde cette apparition, 
comme je les ay receuës du Bramine, 

II y a eu, di(bit le Bramine, un Kafiopa, lequel entre plu- 
fieurs fils il a eu au(îî ces deux, àfçavoir Ravoana , & K.om- 
ùaeama : ils eftoient tous deux Raetsjasjaes, c’eft à dire, dia- 
bles , qui avoient beaucoup de pouvoir & de melchan- 
ceté. Ceux-cy , après avoir réduit tout le monde (bus 
leur puilTance , s’en allèrent aufli à Surgam , & livrèrent 
ou déclarent la guerre d DeTvendre ; mais Ratpana ne peuft 
pas vaincre Qe^endre ,• de pour ce (ùjet il devint honteux,- 
& fift un vœu à Efppora j & il demeura long-temps d l’ac- 
complir : 

fl$ Kdffiep*. 1 Voyez toochant cecy les neny des bommes vtrff.Li$c, 

temarques lùr fe 6. ehaon. dtetnt pmù. 8. verf tz. 8c A3ar.^. vtrf^. 

Tout U mtudt fous eux. ] Le diable eft Vn vau À Efivuru. 1 Quelle comnia- 
auffi Domoié le Prince du monde dans la nion a la lumfere avecles tenebres : Dieu 
S.Efctttate^ j/kùuth.^ver/.i. ç.Luc.j^. n'a point de communion arec les inja* 
& il eft appelle en- ftes ,dicC/birw4*'. 
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coraplir : enfin EJÿporahiy fift cette proméffe , qn’illuy 
clonneroit tout ce qu’il luy demanderoit : or U demanda, 
qu’il ne fuft point tué,ny point aflùjetty Ibus les Ghefe des 
lept mondes , qui Ibnt Ibus le Ciel ; riy fous Indre , ny. 
fous aucun des autres; mais qu’il peuft les fiibjuguer tous : 
mais il ne demanda pas qu’il ne peufi; pas mourir de la 
main des hommes ; car yeu qu’il avoit tous les jours des 
hommes pour viande , il penlbitqu’il n’eftoit pas necef- 
làire de demander cela. Il demanda aulfi de pouvoir vivre 
long-temps. Sur cette demande Effara luy accorda cent 
Lacs d’années : fiir quoy il demanda encore davantage : 
alors Efipara luy accorda encore jo Lacs-y ayant receu cet 
accord , il demanda encore jo Lacs ; & EJseara luy dit , tu 
les auras : â: il s’en alla content avec cecy. Après cela 
Kompacama fit auffi un vœu à Efipora , & demanda la mes- 
mc chofe que Ramna t & avec cela qu’il peuft toùsjours 
dormir J mais repenlànt après cela, il advoùa qu’il avoit 
mal prié : & pour ce fujet il demanda , qu’il peuft dormir 
fîx mois ; & après cela qu’il peuft eftre efveillé chaque 

' jour: 

» 

Tk fmtv$hr vivre Im^temfs. T Nous 
voyons par tout dans cc traite que les 
diables fbncauilî mortels, félon l'opi- 
nion de ces EratntKj. FLt*rqne eftoit 
aufn de cette opinion ; comme nous 
voyons thns fon livre qu'il aefcritrfr Or«- 
ettiorum HefeElu : dans lequel il raporte, 
que do temps que l'Empereur Tjbtrt 
gouvernoic , cc fameux diable , que les 
Payens nommoient P 4 », eftoit mort. 

Hefîodus difbit auffi , que ces diables, 
qui eftoient nommez Gem,nt pouvoient 
Ms vivre p^us long-temps, que neuf mil 
lèpc cens vingt ans. HiervymHsCardMuts 
teiinoigne auffi le fcmblaole en fès œu- 
vres dr vmriew. rentm 6, cAf. pj. & 

iNafW 


dit qu’un certain Facmu Otrdioaa , qe! 
avoit efté plus de trente ans fortfâmilies 
avec un diable , luy avoit dit plnfieurs 
fois, que les diables naifloient , & moo- 
roieot; mais qu'ils vivoient fort long- 
temps ; oins qu’il ne luy avoit pas me 
combien : & qu’il |iq^oic par couje- 
âorede leur forme, qu’ils devaient vi- 
<vre deuxou trois cens ans ; & que ceux, 
qui converfbient beancoup avec eux, 
cftans agez de plus de deux cens quaran- 
te aBs,patoifIent eftre encore fort jeunes. 

Cm Lacs inmies.^ Chaque Lac d'an- 
nées à cent mille ans. le chef, f • 

i* celte pArtit. 
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jour : ce qu’E/»>/*r4luy accorda : & de plus il luy promift, 
que s’il faifoit la guerre cè jour-là , qu’il vaincroit tout ; 
ouy J mefnic luy-mefnict, c’elt à dire Effrara , qui luy far- 
foit cette promelTe : ils furent tous deux fort contents d’a- 
voir recen cet accord. Après celaL<«ttC4,c’eft à dire Seylon, 
& Achyn ( que les Payens dilent avoir elfe en ce temps-ià 
une ifle ; mais qu’à prelènt Us lbnt feparezpar une grande 
ruer') ils dilènt , que ces deux Ratoana , & Kompacama au- 
roient fait baftir lept forts ; un d’or, un d’argent, un de cui- 
vre , un de fer ; 6c ainfi des autres. Le Bramine tenoit tout 
cccy pour yeritablci^, ils firent la guerre à tout le monde; 
•& aulï à Ipdre , , & aux autres CheL des Mondes , qui font 
fous le Ciel, & les prirent pril'onniers ; & le comportè- 
rent tellement „ qu’on le plaignift fort d’eux , à Bramma, 
ce qu’il raporta à Wiftnou ; & receut pour refponlè ^ue 
le temps , qui leur eftoit ordonné pour vivre , eftoit pres- 
que paflé ; & qu’il y donneroit ordre ; ayez feulement pa- 
tience, dit-il, ils ont demandé, qu’ils ne peulTent pas eftre 
tuez,nyparl’efpée,oy par le feu,ny par l’eau,&c.ce qui leur 
a çûé accordé ; mais ils n’ont pas cleraandé qu’ils ne peuf. 
fent pas eftre tuez d’hommes , n’eftimant pas cela necef- 
faire pour ce fujet-là j’iray dans le monde; &: je pren- 
dray naiffance d’un Settrea nommé Dejferratha , dans la vil- 
le Ajot-ja ; & je porteray le nom de Ramma. Wijînou ayant 
dit cela, renvoya lequel previll cette venue; 

& attendit que ces deux melchants diables fuffent dé- 
tournez dans lapourruitedelafurcharge,qu’ilscaulbient 
à un chacun. . , 

h^ijfetrata, duquel îViflnouavoit dit,qu’ilfèroit engendré, 
n’avoit point d’enfants; 8c afjpiroit fort après : Or les làints 

luy 

SeroittHiendré. ] Les Curieux peuvent fiicilement s’imaginer en eaxroeiîoes, 
ce qu'ils ont cache ibus cette &ble. 

^ X a 
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luy a voient confèillé de préparer nn lagam, pour avoir^ 
ce qu’il fit ; & il arriva que dans le feu Homam j dont ils 
le lervent pour cette offrande , il parulf un homltle , le- 
quel avoit en fa maioun badin avec des viandes, quieltoit 
du laidt bouilly avec du ris , meflé avec du beurre, & du 
lucre , & dit en luy prefentant , qu’il en donberoit à 
manger à fes femmes , ce qu’il fit; mais quoy qü’il cûft 
trois femmes, il ne divilà cela qu’en deux parties: il donna 
la première partie à fa femme Kaufal-ja ; & l’autre partie 
iKaïca: mais ces deux donnèrent quelque choie chacune 
à la troifiéme , nommée Somitra j après èda il les connuflr, 
& elles devindrent groHes..KaUjal-fH^nhatû Ramma , qui 
eftoit celuy , fous le nom duquel li'iflnou devoir venir au 
monde : Kaïca enfanta Bharata : Soniittra onfuma. Laetsmd- 
na f^ *Sc.$ettrugna. Le premier a tousjoûrs -Ufté compagnon 
de Ramma : l’autre compagnon de Bharata. 11$ devindrerit 
grands avec le temps , dcleurpere les maria, Ramma euft 
pour femme une nommée Sita. Or il arriva que Kaïca a- 
voit rendu quelque fervice au grand contentement de 
Ibn mary ; à raifon de quoy il luy promit qu’il luy donne- 
roit tout ce qu’il luy plairoit : fondée fur cette promeffe 
elle luy demanda , que fon fils Ramma peuft errer douze 
ans par le bois ; & que fon fils peuft eftre Prince ; fon ma- 
ry luy accorda là demande j 6c pour cela Ramma parti ft 
pour aller dans le bois avec là femme Sita, Sc fa compagne 
Laetsmata , au grand regret d’un chacun. Bharata enten^ 
dant ce que là mere Kaïca avoit fait ,. fuft fort malcon- 
tent de cela , & fe fâcha contre là mere ; 3c demanda que: 
Ramma peuft revenir ; mais Ramma ne vouluft pas ; & 
dit , il faut que j’accomplifte la volonté de mon pere ; & 
vainquift ainfi fon frere Bharata de paroles : lequel dit don- 
nez moy donc voftre foulier, que je le ferve julqu’â vo- 
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ftre retour : & ainfvRamma partift pour aller dans le bols, 
où il demeura , punit les méchants , Sc Iccourut les bons. 
Mais pendant que Ramma demeuroic là , il arriva que ïc 
Raetsjasjaj ou le diable Rar»4na entendit, que Ramma. ayoit 
une fort belle femme , & en devint convoiteux ; &: pour 
t’avoir il le lèrvift de cette finelïe ; il fit d’un de les lervi^ 
teurs un Raetsjatjay &: luy commanda de fe trouver au- 
près d’elle fous la forme d’un beau Cerf d’or. Cela le fift 
ainfi ; elle voyant ce beau Cerf, defira ou demandai fon 
mary , qu’il le prift pour elle. Le mary va clialîer le Cerf,, 
ou alla à la chalTe apr^ le Cerf ; mais il prit là fuite ; or 
cependant Ramma pourfuit ce Cerf,R<r» 4 »w vint fous 
la forme d’un Sanyafiy 8c demanda l’aumone à Sita; 8c dans 
le raelme temps prit Ska 8c la porta ou l’enleva vers Lan- 
ça; où il la garda, & rccerchade coucher avec elle , & 
tie l’induire à cela avec douceur ; car il ne le pouvoir pas 
faire de force ; à caufe qu’un làint luy avoir dit , que s’il 
la forçoit, ilmourroit. Ska eftant enlevée , Ramma vint à 
lamaiibnde lachalïe aveefon frété,- mais voyant que 
Sit4n’y eftoitpas, il fùft efmeu,- mais il rencontra un grand 
oylëau nommé latoT » , lequel eftant blefle mortellement, 
eftoitaux abois : celuy-cy difoit àRamma,(]ii'i\ s’eftoic bat- 
tu contre un Ravianaj qui avoir enlevé la femme : l’oy- 
feau adjouta encor à cela, fi vous allez tout feul après luy.,- 


vous 


Çtlity-cjdifôitkRitmmà.'] Devant-que 
b tour de Babylone fuft t>a(lie , &quc 
Dieu eu(t envoyé aneconfuGoo de lan- 
gues parmy les hommes, il n'y avoit 
qu'upc langue : Fiston tn poluic. & autres 
feignent, que les brutes ont auflt cela de 
commun avec les hommes, & qu'ils fè 
pouvoient fort bien entendre les uns les 
autres. Fhélo ditaulG de meline en (bn 
livre, qu'iladeriede la confuGondes 


langues. On raconte qu'au temps polîé 
tous les animaux de la terre, les poilFom 
de la mer, & les oyfêaux du Ciel avoient 
un mefme langage.. Mais quelle a ellé 
cette première langue i les plus fçavants- 
n'en lont pas encor d'accord entre eux; 
mais il n'y a point de doute que ces Brs~ 
m/irrr ügniGenc neantmoins quelque ait' 
tre cboiepiar ca oyGrau. 


X; 
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^ VOUS n’en pourrez pas venir à bout.. Or voila qu’il vient 
un grand finge de la montagne nommée Suggrirpa^ qui fuit 
devant fcs ennemis, 5c. qui eft tout troublé de frayeur, 
prenez-le en voftre lèrvice. Ramma s’en alla fur oette pa«: 
rôle vers la montagne , & rencontra Jfùr fon chemin An- 
w»»(?«f4.Celuy-cy voyant 5c ion frere, remarqua fur 

leur vifage une clarté particulière , qu’on n’eft pas acçpu- 
> ftumée de voir aux hommes i 5c pour cefujet ilfe jettaâ 
leurs pieds , 5c leur demanda , comment tout alloit avec 
eux , ou comment ils fe portoient j alors ils luy racontè- 
rent , ce qui leur cftoit arrivé : ils firent ariiitié eniêmble; 
5c Anmmonta Sc Suggripa le mirent dans le lèrvice de Ranh> 
fna. Alors SuggriPa alla contre lès ennemis avec Rammat 
les furmonta , 5c ainfi fut fait le Chef des linges. Ayant 
remporté cette vidoire , ils s’en allèrent enlemble avec 
Ramma vers RamacolPil (les Portugais nomment cette pla- 
ce Ramanacor) pour palier à Lança : 5c à caufe qu’il y a- 
voit une grande eau i palTer , Ramma donna charge au 
linge d’aller quérir des montagnes , 5c de les jetter dans 
l’eau, pour en faire un pont: ce qui fuft fait,- ôc Ramma 
donna ordre aux montagnes de ne pas s’enfoncer : or l’af- 
faire citant ainfi, il lèroit arrivé que iVMifena, aulfi un fre- 
re de ce méchant jR4T*>4»4,luy auroit ditj il ne faut pas que 
tu penfes que Ramma loit un homme : entendu des 

làints qu’il eft: Dieu j 5c pour cela rend luy la femme; mais 
il ne vouluft pas preller l’oreille d cela j 5c dit , s’il eftoit 
Dieu , il n’auroit pas lailTé enlever fa femme. Wîbhifena 
voyant qu’il failoit la fourde oreille , il le laifla , ïlc alla d 
^ Ramma , 5c luy dit , ce qu’il avoir conlèillé d Ibn frere ^ 5c 
qu’il ne l’avoit pas voulu elcouter ; 5c le mit en lèrvice 
lous Ramma : ils bloquèrent Lança : 5c après beaucoup de 
• combats Ra^ana fuit dompté , 5c tué : 5c Ramma lailïa 

Wùhi- 


Wibhifena pour Chef à Lança , & recouvrit (à femme Sita. 
Cecy eftant fait , il revint une autrefois àRammacoYiîi 8c 
afin cjue perfonne ne le pourluivit , ou ne fift mal à quel- 
qu’un des fiens à l’advenir , il fit rompre ledit pont ; 8c il 
nticy ôc là enfoncer une montagne : &: eftant arrivé à 
f Rammacoloil , il fit là un Pagode en l’honneur d'Epoara ,• 8c 
li il dit , que celuÿ qui vièndroit voir cOt oeuvre , & le Pa- 

' godcy qu’il auroit la remilfion defespechez: & d’autant 

i que Ramma a dit cela , ils difent que cettè place eft fi fain- 
te. On trouve dans tous les Pagodes , erigez en l’honneur 
d'EffPoraj cc Ramma reprelènté avec dix teftes, & vingt 
mains, en mémoire de la deftruftion de Raycana^ 8c de ce 
! qui a efté dit cy-defliis. 

;L En huitième lieu Wiflnou paruft Ibus le nom de Krijina} 
mms pource que nous devrons parler de luy cy-aprés , 
quand nous traiterons de la fefte cle Gokolafiemi; pour cela 
^ ; nous n’en dirons rien à prelcnt j mais nous adjouterons 
/culement icy , que le Eramîne témoignoit , qu’entre les 
apparitions de Wiftnou , c.duy-cy eftoit la plus adroi- 
p xable , 8ç |a plus extraordinaire^ j 8c en donnoit cette rai- 
^ ^ ion , que iVijhtou , dans les autres apparitions , n’eftoit ve- 
nu qu’avec une partie de fa divinité j comme avec une 
^ eftiocelle de feu , qui tombe de toute la mafte j mais que 
jfc' quand il eftoit venu au monde fous le nom de Kri/îna, que 

,F pour lors il vint avec toute la divinité j & que le Ciel de- 

meura vuide. 

I En neufiéme lieu, Wijlnou paruft lôus le nom dc.Bouddha. 

Or je ne peu rien dire de cecy ; ny aulfi de l’apparition 
; Æus laibrme d’un cheval ; car je p’en ay jamais entendu 
les railbns : 8c pour ce que je ne penlbis pas que venant 
dans le pays, je lèrois Ibllicité par des bons amis de mettre 
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foin , veu , 8c expérimenté , je n’ay pas efté fi précis, pour 
recercher cecy , & plufieurs autres choies j maifje les 
lailTay pour ceux , qui viendroient après raoy , pour les 
recercher de telles gens, comme efioit ce BraminCf duquel 
j’ay appris toutes ceS choies. 

L E I V. CHAPITRE. 

Ve l orient de quelques moindres Dieux , qtd font en eflime 
pamy les Bramines. 

P Army les principaux moindres Dieux, qu*on trou- 
ve dans l’enceinte des grands temples, que les Weifl- 
nouyeaes erigent pour leur VTtfimu ,• ce font Ganouda , 
& Annemonta : lesquels font tenus pour deux tres-fidelles 
lèrviteurs de Wijlnou , qui font tousjours prefts pour lêr- 
vir Wijlnou : nous raconterons maintenant leur origine, & 
d’où ils font. 

La fable luivante nous fera ouverture de ce que les 
Bramines penfent de Qârrouda , & de l'on origine. Entre 
plufieurs femmes , difok le Bramine Padmanaba , que Kaf 
fiopa ( qui a efté le premier Bramine ) a eues , il a eu ces 
deux-cy , â Kaddrouyea iVinneta , & Dirf. Ces deux- 
cy allèrent un certain jour dans un beau jardin dehors la 
ville prendre leurs esbats ; où elles virent le cheval de In- 
dre nommé Outfetreypan, qui eft tout blanc , làns qu’il y ait 
aucune choie de noir. Lequel voyant Diti, difoit j que ce 
cheval eft d’un beau blanc , fans qu’il y ait rien de noir ; 
l’autre femme difoit , qu’il y avoit quelque noirceur vers 
la queue. Dbi dit qu’il n’eftoit pas vray : elles gagerentda 

delfus , 

K Aidrouwâ WimtetÂ. ] Oa ]Cduy-là» CÜé le ptO* 

voyez cjr-apres au mier jardin. 
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deffus , ‘à ccttc condition que celle qui perdroit,' fèroit 
l’efclave de celle qui gagneroit. Mais quand on vouloit 
faire la reccrche de l’affaire, il arriva que Kaddrou^a , qui 
iê méfioit de l’affaire, vouloit qu’on differaft julqu’à l’au- 
tre jour, dcaufeque c’eftoit lur le foir. Cependant elle 
dclcouvrit la nuiÂ l’affaire à les fils , dent il y en avoit 
beaucoup de lèrpents , & commanda à un de Tes fils, qui 
eftoit un lèrpent noir, de s’aller mettre quelque part prés 
de la queiie du cheval: quand elles vindrentle matin pour 
voir s’il y avoit quelque chofe de noir au cheval j elles 
trouvèrent qu’il avoit quelque noirceur environ la queüe. 
THti ne penlant point à la tromperie , donna gaigne , 8c k 
mit fouslalèrvitudedejFC/ïtl<l/o/fi>7<i. Celle,qui avoit perdula 
gageure , eftoit une tres-làinte femme, comme les Brami- 
ncs le font accroire j & le lamentoit continuellement de 
lôn malheur ; or elle fuft conlblée des làints , qui luy di- 
rent qu’elle devoit avoir bon courage , & que là milcrc 
ne dureroit pas tousjours , & qu’elle auroit des fils ; cela 
arriva auffi , comme ils avoient dit ; car elle devint groffe, 
& elle enfanta deux oeufs j & elle attendit longtemps a- 

prés 


Bea»te*Mp de firpents. ] Ces ferpeots 
font nommez au elmp. 6. de ccite partie , 
ou diables, comme on le peut 
voir là plus amplement. 

yhi tTes-pume femme. ] La mere des 
Anges. Voy ez le c/(mp. 6. de cette partie, & 
là nos remarques. 

^ConfeUedu parut. En apparence de 
Dieu mermc,& luy promit que là lèmcn- 
ce elcrafêroit la refte de tous ces ferpents. 

Enfanta deux ceufs. ] Peut-eftre la loy 
& l'Evangile , autrement les Poiftes fei- 
gnent aum le melme de Leda la fille du 
Roy Tjndarns : laquelle ayant eu la com- 
pagnie de lupitcr fous la forme d'un 
Cygne, produific aufii deux oeufs , Sc de 


l’un fortit FeSux , & Helena ; & de l’an- 
tre , Cafar , &c CljteruneJira. Mais Eufia- 
thtus Odfjf, flt, pae. 1420. & Odjff A. pag. 
x6d8. ielon l’caition Romaine, penïè 

3 U Helena & Toltnx font dits eftre nez 
'un œuf,* à caufo qu'ils furent eneve* 
for une chambrç dehaut,qui elloit nom- 
mée par les Lacedemùnùtns S». L'inter-, 
prete de Cxfàrit Germanici raporte aulD, 
que certains pefoheurs dans la rîvieie 
Enphrmes autoient trouvé un œuf fort 
gros , & qu'ils l'auroient mis for le nid; 
& qu’il anroit efté couvé par un pigeon, 
duquel il fèroit fortis la déefTe DeaSjria, 
ou renus (en apparence la mefme qui cft 
auÇl nommée jitargatis.) 
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prés l’heure , qu’ils dévoient efclorre ; mais comme elle 
s’ennuyoit , oufe laiToit d’attendre , elle en ouvrit un ; & 
il en Ibrtift un enfant , qui porta le nom &Amura : c’eftoit 
un en^nt imparfait ; car il n’avoit que la partie fuperieu- 
re du corps , & non pas l’inferieure ; attendu que fa-mere 
avoit efté trop prompte: Annura punit làmere de fà prom- 
ptitude , & luy dit , qu’elle eftoit caufè de fon imper fe- 
âion; & luy témoigna qu'elle devoir encore demeurer 
cinq cens ans dans* Ibn Efclavage : & qu’il faloit qu’elle 
attendift ce temps-là avec patience , que l’œuf fut elclos 
de luy mefme : & que Dieu avoit ordonné, qu’il ièroit au 
fcrvice du Soleil , & qu’il conduiroit fon chariot j & in- 
continent ils s’envola en haut. Après le cours de cinq 
cens ans , l’autre œuf fuft elclos, & Garrouda paroft, lequel 
fervit Kaddrotf9pa-Winnaa & aufïi fes enfants avec fà mere 
Diti. Mais eftant las de cet efclavage , Garrouda dit à fa 
mere , pourquoy fervons nous cette méchante famille ? 
alors fa mere luy en raconta la caufc : fur quoy il luy de- 
manda , s’il n’y avoit point de moyen d’eftre délivré de 
cette fèrvitndc ? Elle luy refpondit , point d’autre que cc- 
luy-cy , que tu ailles quérir VAmortam , que Wî(lnou a bail- 
lé à garder dans la place de Drçoendre. Garrouda ayant en- 
tendu cela entreprit daller quérir VAmortam ; le tranlpor- 
ta dans la place de Descendre , où il trouva beaucoup de 
refiftance des De'teetaes, lesquels ne luy vouloientpas per- 
mettre , qu’il emporta VAmortam : Or après beaucoup de 
* combats , il devint maiftre de ceux , qui gardoient l’iîl- 
mortam i il emporta le feu , qui eftoit à l’entour , & tout 
ce qui l’empelchoit d’en approcher , & euft VAmortam. 

Quand 


yttmuré, ] Par lequel il /êroit peat- 
eftre entendu Mo/Je. 


VAmortam. ] Voyez les remarques lùr 
le I O. chap. de la pieœicre partie. ■ 

Qut 


O 
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Qaând VJmortam fuft eo la puifTaoce de Qarroudâ , les 
demandèrent pardon àGarroHda , de ce qu’ils s’e. 

/ ftoient oppolèz d luy , veu qu’il eftoît /î puiHant j & dcî 
mandèrent qu’il lailTaft VArhortam en leur garde j mais il 
dit qu’il le prcnoit , pour délivrer là merede l’èfclavagc 
où elle eftoit: & qu’aprés ils le pouvoient reprendre, 
quand il leur plairoit ; mais il demanda à De^ffcndre , ^e 
quand il auroit livré VAmortam à là merc , que pour lors 
les ferpents peulTent eftrc là- viande 5 ce que les Drçpetaà 
luy accordèrent. Avec cela Garrouda s’en alla , 6c donna 
VAmortdm entre les mains de fa mere ,• & dit , à prelènt 
nous ne Ibmmes plus elclaves , ny dans cet incommode 
elclavage , Kaddrotfçoa Wirmeta voyant ÏAmortam , dit aux 
ferpents fes fils j venez , beuvons-le no.us meûnes. Derctth 
dre remarquant cela envoyé un Deveta Ibus la forme d’un 
Bramine ; pour luy ofter VAmortam. Le De^eta eftant venu, 
la trouva prefte pour boire VAmortam : il luy dit , hola, 
cet J/^rtam n’elt pas une chofe de néant ; mais tres-làin- 
te, & pour ce lùjet , il faut aufli qu’il Ibit pris làintement: 
il faut que vous laviez vos corps , & vous veftir d’habits 
purs & nets : pendant qu’ils aîloient pour le préparer , 
Koddrotnpa-Winnaa la mere des lèrpents , lùr la parole du . 
Despeta commanda qu’o,n mit VAmortam à cofté, Sc lùr une 
certaine paille làinte nommée Darpbha ; mais entre temps 
les lèrviteurs de Drtpendre vindrent , & emportèrent l’ii- 
mortam r eliant ainC emporté , les lèrpents vindrent pour 
hoiïtV Amortam ; mais ils ne le trouvèrent pas ; ils cherchè- 
rent après avec trillelïe, julqu’à ce qu’enfin ils en trou- 
vèrent quelques gouttes fur le Darpbha , qu’ils léchèrent. 

Et comme cette paille ell fort aiguë *, leurs langues furent 
coupée en deux : 6c c’eA pour cette railôn , dilènt les 

y 2 Payens, 
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Payens , que les ferpcnts ont deux langues , ou une , qui 
eft divifée en deux ; mais d’autant que Garrouda porta VA- 
mrtam avec fon bec , il a pour cela le bec blanc , comme 
auflî le col : 8c Wifinou a ordonné qwq Garrouda fèroit à l’ad- 
venir fon Wahanamy ou porteur , fur lequel il fèroit porté; 
for lequel ordre il prit congé de fon pere , & de- fa naere, 
Æl^lla auprès de Wifinou. 

un peut voir du raport cy-defTus, d’où les Bramines font 
d’opinion que Garrouda ait pris fon origine : il faut pour 
ce lujet pourfoivre à dire ce qu’ils difènt éVAnnemonta. Ils 
difent donc qu’au temps que IVifinou avoit entrepris de ve- 
nir en ce monde , fous le nom de Ramma , & de naiftre à 
Ayot-ja pour combattre contre les Raetsjoijaes ou les dia- 
bles Rayoana , 8c Kompacarna , qu’il appella les Devpetaes au- 
près de foy , Sc leur commanda de devenir des fînges , 8c 
de combattre fous cette forme contre lesdits diables. Or 
il fèroit arrivé , qu’au mefme temps il fèroit auflî âppari} 
Aujena un fînge femelle^ la femme de Kejfiri un fîn^: la- 

quelle> 


Us firptsas $nt deux laufMU, ] Il n'y 
a p6inc de lêrpents , qui ayenc deux lan- 
gues ; mais lèulement une : mais pour* 
quoy Us fcmblent eu avoir deux , voyez 
le en Vof. de Idoiol. lé. C4p. ^ or ces 
ferpcnts-cy , dont U eft icy parié , ont eu 
demc langues , apres que le vray ^itseer- 
rxMcftoit venu au monde. 

Garrouda. ] Par lequel il fèmble eftre 
*' figniiié S. Jean. 

Son tVahotutm. 1 Le IVahanam on le 
porteur d'Bfhara eft Bafii atVm bceuf : de 
Btarrma , Arrtpfa ce lônt des oyfeaux 
comme des cercellcs : ils difènt que ces 
dyfèaux-là , de l'eau & du laid eftant 
rneflcz cnfèmble , peuvent boire le laid, 
& laillei l'eau : & cecy eftant bien en- 


tendu eft audî en efted véritable. 

Commanda de devenir des (inge's. ] Iiipitcr 
changea audî en linges les (jabitants de 
l'ille li‘fi*e/oSy Essarta {Fhrgd.Ovtd.LMcaru 
Stat. Stlius, & autres le nomment , après 
Hottscre , Inaritte ; mais injuftement: 
Homere mefme n'a pas dit ainfi , comnae 
D.Bochartus a fort bien oblcrvé; mais 
avec deiix mots ers A'e/juair ) quand il les 
avoit pris pour faire la guenetontre les 
TttasKS } & pour laquelle jailbn aulG 1a 
mefme ifte eft nommée Fitheenfi. Ljee- 
^iTost. ttt Caffand. 

Atfjeiue , J On peut Bien penlcr ca 
qu'ils veulent lignifier par Àssiena y Sc 
keferà. 


► 


DES BRAMINES. 1/3 

quelle , félon leur dire, auroit conceu , fans avoir eu la 
connoiffance de fon mary ; & qu’elle auroit produit au 
monde Annemonta ; & qu’elle l’auroit enfanté lous la for- 
me d’un fiiige. Cet Jtmemonta cft proprement le vent, 
qui îèroit venu dans le monde (bus la forme d’un finge. 
Cet Annemonta auroit tousjours efté depuis fa nailfance un 
üdelle ferviteur de Wiflnou, 8c pour le hdelle feivicc , qu’U 

rendit 


5<w tflre eonHHëdefin mitrj. ] Hefiodus, 
RhodtHS , Ovtdms , LncuuiHt , 
& autres , raponent que Vnlctun dloit 
né de iHutm de la mcfme maniéré : quel- 
les raifbns ils ont eu pour feindre telles 
choies, TOUS le pouvez voir en Cwmttns 
de Nathju. Deor. csp. de f^ulcano: 

Eft proprement U vent. ] Voyez, dans les 
remarques fur le 9. éhnp, de cette pmit, 
qui ils entendent par cet Annemontn. 
Plulicurs peuples & nations reconnoit 
lent & ferrent le Vent pour une divinité. 
Herodot. hb. 7. raporte , que quand les 
Grecs eftoient en grande crainte pdür 
l'arrivée de cette puilïante armée navale 
du Roy Xcrxes , l'oracle avoit comman- 
dé , qu'ils lùpplia.Tent , & invocallênt 
les Vents , donnant pour raiibn que le 
bon-heur de la Grece dependoit des 
Vents.Lcs Phéniciens ont érigé un tem- 
ple en l'honneur du Vent, l'Empcreut 
Augulle a fait aulQ le raelme eftant en 
France. Stnec.mvur.tjUi^. lib. y. cap.%7. 
Ceux d'j^tbenes ont taifh érigé un autel 
pour luy. PUuotn Phicdro. Et h vous dé- 
lirez fçavoirlcs raiiôns , que ces Payens 
ont penfé avoir pour rendre un tel hon- 
neur aux Vents , vous n'avez qu'à lire 
f^Jf. de Iddd. Id ). }. cap J. & 4. 

En forme d'tmfnfe. J üj/par BJbi Vem- 
ticH raporte , que les linges des Jndwu 
Ibnt en grande clHme; & qu'il a veu dans 
les Royaumes de Ptÿt , Sej^lon , & au- 
tres, plaficurs figures & images de fin- 


fges , qui eftoient dans leurs 00 

1 temples. lean Hojptn de Linfehooten con- 
firme aufti cecy au cljap. 44. & dit, que 
dans toutes les Indes il ne lê trouve point 
de plus pretieux (ànéluaire , qu’une cer- 
taine dent d'un finge , laquelle eftant en- 
fermée dans de l'or , & enrichie de pier- 
res precieulès cft gardée dans un Pagode 
qui eft fur la montagne de Pico d'jâem 
en l'Ifle Seylon ; & qu'elle avoit le con- 
cours des plus grands pèlerinages de ces 
quartiers-là ; & qu’elle eftoitvilftée des 
Indiens de quatre où cinq cens lieues 
loin; de façon qu’elle fur paftbitde beau- 
coup en cela S.Iactptes en Gelice-,8c le mont 
S. Michel en France. Les Portugais , en 
l’année iyy4.failânt une attaque fur cet- 
te Ifle , vindrent aufE fur ladite monta- 
gne, où ils râlèrent ce PagodeySc ne trou- 
vèrent rien autre chofè qu'un petit cof- 
fre,qui eftoit enrichy de pierres precie»< 
lès , dans lequel eftoit cette dent de fin- 
ge : lequel coffre ils prindrent avec emé 
pour porter à Goa. Les Roys de PegHy 
Sejtony Benqala , Bifnagar , & autres en- 
tendant cela , firent demander par leurs 
Ambaflàdeurs au Vice-roy des Indes, 
qu'il leur vouluft reftituer cette dent , & 
j^fenterent pour ran^n , outre tous 
les prefênts qu’ils envoyèrent , une 
fbmmê de fèpt cens mille ducats en or. 
Le Viceroy auroit receu cet argent , s’il - 
n'en, avoit efté divcrcy par l'Archevelr 
que. 

Y 3 
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rendit à Wiflnou , quand il converfoit dans ce monde Ibus 
le nom àzRammay il a eu auffi un petit Temple dans l’en- 
ceinte du Temple om àxL Pagode àtWifinou. htsBramîm 
di/ènt que Garrouda efl dans le Ciel au fervice de Wiflnou ; 

Et qu’Jtmenmfa ett fur la terre pour faire ou expedier les 
afiEures de Wiflnou ,• mais qu’aprés cela , qu’il quittera /bn 
corps , montera dans le Ciel. Ils difent que quand Wifl^ 
nou avoit icy converfè fous le nom de Ramma , & qu’il fo 
retirât ,• que tout le peuple de la ville 4yot-ja , & auffi les 
beAes , 1 e foivirent, & voulurent aller avec luy : auxquels 
il dit, qu’ils ne le pouvoient pas lliivre avec ces corps-ld: 
mais que s’ils vouloient aller avec luy dans le Ciel, il eftoit 
neceflaire , qu’ils le jettalTent dans la riviere , aux 
environs d'Ayot-ja , & qu’ils mouruÀent dedans pour re- 
couvrir de nouveaux corps j ce qu’ils firènt , & ainfi ils 
allèrent dans le Ciel avec Ramma. Mais il fit comman- 
dement à Annemonta de demeurer fur la terre 5 & de pren- 
dre bien garde à fon devoir , & qu’il vivroit auffi long- • 
temps que Brammai & qu’aprés la mort de Bramma, quand 
Wiflnou paroiftroit pour une autrefois dans le monde , il 

iêroit 


EtirMdmsleCitL'} A fçaroir apreila 
fin du inonde. 

£t mourir ü detUus, ] Celuy, qui tenoit 
le journal fur le yoyiugs aOlivier va» 
Notrt tout àlentoor ^ globe ou du 
monde, rarorte le fèmblable de ceux du 
lapon , & dit qu'ils tiennent tant d'un de 
leurs Idoles , qu'ils nomment yjnuda que 

E lufieurs aobaficnt une fomme d'argent & 
; pendent à leuf col , apnt pris avec u5e 
hache, & un couteau à hacher pour cou- 
per les jettons , qui fê rencontrent ftir le 
chemin (comme ils diiènt ) apres cela iis 
s'embarrent dans un vaiileau , & navi- 
gueot vers klieu le plus profond, oàils 


fè jettent du bant en bas dans la mer, 
ayant une groflè pierre liée à leurs jam-' 
bcs } afin d'eflre plus-toft auprès cet ido- 
le : mais fi quelqu'un a du plaifir à fè def- 
faire pour venir dans le Ciel ) & ce que 
les j9r<amM»enpenlènt, vou le pouvez 
voir au 17 . chap. de cette partie , & là 
nos remarques. 

nvrou auffi long-temps <jue Bramma . } 
C'eft à dire auffi long-temps que le mon- 
de durera. Non <\a’A»»emoma mourra 
proprement, mais que pour lors il ne fe- 
ra paus dans ce monde.Voyez les remar- 
ques fiir le chap. finvam. 

rte- 



à 
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lêroit â la place de Bramma & que Bramma fairoit la foo- 
€c\onà^Annenmtaj lèvent. 

Nous avons parlé de Garrouda , & Amemonta les deux 
ftrviteurt de Wiflnou, qui font en grande eftime parmy les 
WiftnotfUpaes , à cela nous ad jouterons ceux , qui font en 
eftime auprès des Schnaes : c’efl d dire , ceux qui tien- 
nent Efspora pour le Souverain Dieu : ceux-cy font les 
fùivants. 

Premièrement Ftcmeficaraf celuy-cy eft un fils d’Efiparay 
que luy a enfanté fa femme Pan>ati: d’autres veulent qu’il 
ne fbit fbn fils, que par fa feule volonté. 

Le fécond , Vtfrepaddra , celuy-cy eft encore un fils 
d'Efa>aray qu’il a engendré dans fà colere, comme on peut 
voir au Chap, 2 . de cette Partie. 

Le troifiéme , Beirevpa. Celùy-cy eft auflî fils d'E ftoara, 
qu’il a auffi engendré dans là colere. Ce Beirrioa feroit le 
Chef de Juftice dans ce bas monde lùr les diables volti- 
geanS , qui ont efté hommes. 

Le quatrième , Comara-fioatni , eft auffi fils d^Efnpora en- 
gendre par Pan>ati. 

Le cinquième , Nandi , qui eft auffi nommé Bafipa 8c 
Bajanna : celuy-cy eft un bœuf. 

Suria< 


0 yic^fwitr 4 . ] Voytz-cy apres dans le 
chép.ii. comment celuy-cy eft fervy. 

yitrepadJra. ] Voyez auflî , couchant 
celuy-cy, le melmc dMp. 1 1 . 

^ewa. ] Voyez touchant celuy-cy 
les remarques fur le premia chup. de cette 
fktnie. 

Celnycj ejt un battf. ] Ces Bremmesy & 
plufîeurs autres Indiens ont fans doute 
appris des Egyptiens à eriger des ftatuës 
ou des images aux boeufs , & à leur ren- 
dre des lionoeurs divins : Car Saeho Uk. 
X7. Flm. U. xS. cep. 4^. & une infinité 


d'antres authenrs raportent , que cens 
d'Egypte avoient tousjours deux bœufs, 
qu’ils tenoient pour dieux , & qu'ils 
nomnooient l’un Adnevü, & l’autre êlpit, - 
Sarapts, ou Saapis. Selon lequel j 4 pis\t% 
Iftaelites mcTmes formèrent ou firent un 
veau d'or dans les delèrts , Exod, yx. 
Voyez D.Hiaen. fkrle\.chep. itH<i{îe, 8 c 
lÆem. de vae fepientu cep. 10. Ambref. 
Tattd, & autres. Vb^. de Md. Isb.t. cap. 
zp. tient pour certain , que par cet Apie 
ou Saepts , ils ont voulu fignifier le Pa- 
triarche lofêpb : & il prouve cccy avec 

Suidas 


•r 
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Suria , le Soleil , & Schendm, la Lune , Ibnt auffi en 
grand honneur , ou en grande eftime parmy les Sehiaes : 
mais nous traiterons cy-aprés plus amplement de toutes 
ces choies. ^ ♦ 


SuùUsàMS le mot Rx^n. lih.z, 

ff^or.Eechf.cAD. i^.luUo AÏMerw, Si au- 
tres. jiugHjiM. dt miutbti.jcript. dit an/B 
bien expredemenc , que ceux d'Egypte 
avoientiois l'image d'un bœuf auprès le 
lèpukhre du Patriarche lolêph : à quoy 
on peut encore adjouter que le fulclit Pa- 
triarche Dettt. 33 . vaf, \y. eft nommé 
mefîne un bœut , du moins par compa- 
nilbn. Les raifôns , qu'ils ont eues pour 
cela ) ont cfté ^ns doute les bienfaits, 
qu’ils avoient receus par fôn jugemeot 
& fà fageflêdans l'explication du (bnge 
de FharM» , & du confcil qu’il dont],a 
d’aflcmbler les bleds; fans quoy ilsau- 
roient deu tous périr de faim i car outre 
que les Payens figniBoient par tout l'a- 
bondance de bleds & d’autres ebofès 


par un bœuf , Ticr.Hiero^. IA. 13. 
& I y. & pour ce fû jet aulfi les Romains 
firent preientd'un bceuf doré à L.Mttm- 
eùu , quand il avoit eu loin de pourvoir, 
la populace de bleds , Ln. /t^.4. Ainfi le' 
i.Seigneur Dieu raefioea voulu fignifier 
' par fèpt bœufsgras , Icpt ans fertiles j 5 ^ 
par fept maigres boeufs, fèpt ans (leriles. 

I On ne trouve pas aulli que ceux d'Egy- 
pte, ou quelques autres Payens ^ent 
adoré quelques bœufs devant lofeph : 
de façon que cette opinion de]^^//r, fé- 
lon mon jugement , n’eft pas effrange. 
TùriMs in H$trogljph. hb.^. eap.ii. Sc on 
' pourroit fiicilcmententendred’icy,pour- 
quoy ces Brnmina adjoutenc,ou mettent 
auprès d'E/ivara un bœuf. 


L E V. CHAPITRE.. 

.Du Monde , de Jin Création , ^ de fa Fin. 

I L n’ell pas neceflaire de reprelènter maintenant, 
qu’ils croyent que le Monde a efté crec; veu que nous 
avons entendu dans les Chapitres precedents , que la 
création du Monde eflr attribuée à un Brammaj lequel, 

{ )ar la puiflance , que luy a accordée JVtjinou > auroit créé 
e Monde ; de façon qu’ils ne croyent pas comme le Phi- 
loibphe Ai'iftote , que le Monde a efté de toute Eternité; 


mais 


Q f^e le monde efl eternel. ] Ou G le 
monde a cfté de toute éternité , ou 
s’il a cfté créé dans'Ie temps , c’eft une 
chofè , qui a cfté fort dilputée entre les 


Philofôpbes ; & il n’y a pas eu une feule 
opinion touchant cela ; de façon c\a‘Arx- 
Rotebki. Tbpicûï. a fait un ProNemedja- 
ledique de cette queition-là ; & pçofbic 

m 
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mais qu’ils font de mdrae opinion qu’Epicure, &. Métro- 
dorus , lesquels croyent qu’il y a pluHeurs Mondes , qui 
flottent tous dans l’eau , comme un œuf, qui cft dehors 
du Monde ; laquelle eau ils croyent que c’eft Dieu mes- 
me , comme nous entendrons , quand nous traitterons 
des lieux , qu’ils tiennent pour faints. 

11 font d’opinion que devant ce Monde j que nous a- 
vons maintenant , il y en a eu un autre ,* & devant celuy- 
là encore un autre , 8c ainfl du refle ; de façon que dans 
cette fuite , ils voudroient bien faire le Monde de toute 
éternité. Et qu’auflî après ce Monde il en viendra encore 
un autre j & après celuy-U encore un autre; & que de 

toute 


qu'on pouvok au(G bien nuiqtenir i’un 
que l'autre avec des raifbns vray-lcmbla* 
oies : il y en a neantmoins fort peu au 
regard des autres, qui ontefté d'opinion 
que le monde avoit efte de toute etemi- 
mais exceptéles C/)4/<irrw , Plinius, 
& Ariftote melme ( qui a auiG penlc qu'il 
dureroit éternellement ) ont eilé pour la 
plus-part de contraire opinion. Voyez 
Fermusn» Cencflcaf.t. verft. 

QmiIj dbeMteonp de monda. ] à fçavoir 
fepc.excepté renfêir,ce que font ces mon- 
des , (èlon mon opinion , voyez le dans 
ks remarque (ùr le pâmer ch»p. de cette 
fearue. udriflete i. de exl» ofoit aufB bien 
dire ouvertement , que Dieu ne pouvoir 
pas creer d'avantage de mondes ( à fça- 
voir de tels que nous habitons mainte- 
nant) mais Pererint in Gtnef.cap.t. vtrfi. 
«w». ;6. allégué, &cenfure les raiions 
qu'il penfê avoir pour cela. 

En forme dun œuf. ] Ceux d'Egfpe, 
voulant reprefênter Dieu , Créateur du 
Cid & de la tene, le depeignoient cra- 
chant un œuf de fa bouche ; & cet œuf 
reptdèntoit le monde : car les plus Anr 


cieps Egyptiens ont penfZ que le monde 
avoit la figure d'un œu|^ Orphée a aufS 
reprefènte le inonde par un Oeuf: com- 
me nous voyons Pluuerch. Sjmpf. Ub. 2. 

& Méurob.Séttum.Ub.y. C4p.i6. 
Sc pour ce fùjet Procul.in Tarneum Platon. 
diloit , que \‘Otnf dOrphêe^ 8 c le , ^uod 
efi, de Platon eftoit la rnefine chofê. 
ÿkrro t^ud Frobum in Eelof^. 6 . compare 
auflî le monde à un œuf ; & difbit que le 
Cid dlbit la coquille, & la terrele jaune. 
Foff. de Ideitl. Itb. r, cap. 4. 

Eleetou dans t eau.] A cauléque le Cid, 
qui court à l’entour du globe ou du mon- 
,de, confiée principalement eti eau. 
j Voyez f'off'. deldelol.Ub.i.eap.T.^, 

j 2 m efi D$eu rnefine.] Voyez touchant 
cec^e 1 p. chap. de cette partie. 

jdpes cetuy-lk encore derechef un autre. 2 
Cette opinion n’eft pas nouvelle. Voyez 
plus amplement touchant cecy en Ü 4 u- 
guft. de Civitate Dei Ub. 12. 2. & les 

remarques de f'Tva faites fur ce fùjet} & 
^ias Schtdm de dut Germon. Sjnff, 2. 
ct^. 20. 

Z • iZs*: 
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toute éternité il n’y aura point de temps , qu’un monde 
ne viendra point après l’autre. Or touchant ce monde-, 
icy , que nous avons à prefent , il a bien duré plus long- 
temps, félon leur opinion, que .l’infaillible vérité de la pa- 
role de Dieu ne témoigne. Platon raporte de la bouche 
d un Preftre Egyptien,que l’Hiftoire delcripte dtSaye fait 
ou emporte avec Iby huiét mille ans;& dit que la ville d’J- 
thenesy qui eft en Grece, a efté baftie mille ans auparavant. 
Diogenes Laertius efcrit, qu’entre Vulcain le fils de Nilus l’E- 
gyptien julqu’à Alexandre de Macedoine, il y a eu 48863 
ans : mais ces Payens-là feignent encor un bieh plus grand 
nombre d’années , que ce Monde auroit efté , comme il-, 
paroiftra cy-aprés. 

Les Bramines attribuent au monde quatre Siècles : ils 
nomment le premier Critaigomi le CcconàTi-attagmi lc 
troifiéme Dyoaparugom ; le quatrième Kaligom. Les trois 
premiers font à prelènt paifez nous Ibmmes maintenant 

dans 


Q^e Sitdes.'] LcsPocrcsen diftnt 
de mefcne : ils nomment le premier le 
liecled’or; & en celuy-Uprefide Smm'- 
Ht ; ( c’eft à dire Noé, ) & pour lors les 
pays , ny les terres n'eOoient point divi- 
Ices. 

Uecfiÿutte tjuidem mu cum- 

pKm 

Fâs erat. — 

dit Fargd. I. Ctvrg. & TThuS. Itb. i. £- 

— ■ Non fixms in agris , 

Qm regvret cmu finSns ttrva , Inpii. 

Et ce Cecle duroit cent ans , ü conter 
depuis le déluge juiqu'à la nai/Tance de 
FboUgh; car pour lors les terres furent 
^rtagées. Ils nomment le Iccond . le 
ficcle d'argent , dans lequel les pays 
cftant partagez, on commença à labourer 
les terresj & les boquncs cotqmcacerent 


à fë pourroir de mai/bns. Tim primnm 
Mure dmos. Et en ce fîecle-là fuft aufls 
Dadie la tour de Babel. Après cela fuivic 
le troiüéme lîecle , qu'ils nomment le 
fîeclê de cuivre ; dans lequel naiquic 
Nimod , lequel de chadeur devenant 
guerrier , il le tift couronner , de rccon- 
noidre pour Roy par force. 
TMmlaqHeitea^étn feras, & foBerevifa 
Inventsem , & ms^ssos esoùbns enemmUn 
filtsts. 

dit Fhgü.i. Getsrg. 8c Ovidims : 
TmUpofltUsmfiieceffùaheneafrolu, 
Savier lagemù , & ad hmt'da prcsetptitr 

arma. 

Enfin le quatriéose Siecle ed venu, qu'ils 
nommoient de fer ; dans lequd noos 
vivons maintenant. Voyez Bechard. Fbéf 
^teg. bb.s^ caf.iï. 
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. dani'le dernier , dont le Bramine témoignoit qu’en l’an 
' ï< 539, qu’il y avoit pour lors 4739 ans qu’il duroit. Si 
nous apportons maintenant les ans , qu’on attribue aux 
fiecles precedents j nous trouverons, que le monde a elle, 
Iclon leur opinion , plufieurs cent mille ans davantage 
que la S.Elcriture ne dit. Car le premier fiecle qu’ils nom- 
ment Critaigûm , a duré , félon qu’ils eferivent, 1 7 Lacs 8 c 
Z 8000 ans. Et chaque Lac, comme nous avons dit, enfer- 
me cent mille-ans enfoy. Le fécond fiecle iiLacs, 8 cç 6 ooo 
ans. Le troifiéme fiecle, difent-ils, d duré 8 Lacs,ôc 64000 
ans avec ; de façon que le monde auroit desja duré , pat 
.-rnianiere de dire , une nombre infiny d’années. 

Pour 


Fu nombre iannits. ] Comme 
<es Brnmmt ont emprunté des anciens 
Egyptiens prefque tout ce qu'ils croyent 
de Dieu, & du ièrvice divin : Us ont auf 
ü retenu d'eux ces menfenges relevez. 
Ceux d'Egypte le vantent fort de leur 
antiquité ^ & voulant tousjours , qu'ü 
n'y ait point de peuples , ny de nations, 
qui s’accomparent à eux, ont attribue an 
monde un nombre infiny d'années. Dn- 
<lorM4,Pomp(miMS MeU,8ç LaértiM tefmoi- 
gnent que les Egyptiens (croient fi An* 
ciens ; que pendant leur temps toutes les 
Eltoiles ont accompiy quatre fois leur 
cours (cequijèroit au moins, (êlonle 
comte de Platon , cent vingt quatre mil- 
le ans ) & que leurs Roys auroient gou- 
verné ou régné en Egypte le temps de 
ibixante & dix mille ans , quieUoitjul- 
qu'au temps de Ptoloméc le Pere de 
Cleopatre ; Sc que depuis ce temps-U, 
qu'Egyptus avoit trouvé le cours des 
Elfoiles , il y avoit desja bien cent mille 
in^alTez. rinutisitb.i^.cap.jj. rapone 
aufli 1 qu’ils elfoient accoutumez de le 
vanter que l'art de peindre avoit été la 
exercée plus de fix mille ans auparavant 


qu’on en fçeuft qodque choie dans la 
Grece. Les Cbaldéens en parlent encor 
plus grollieremcnr, lors qu’ils dilcnt.que 
V Afbroloffe avoit été praâiquée plus de 
quatre cens Ibixante & -dix mille ans; 
Mais JoM, Ficm MirMdMlanus Iti. 2 . «d- 
verfus Afhrologos dit,que Caltjihenet coulin 
ou nepveu d'Aritote , lors quil etoit en 
Bahjlont avecÀlexandrele Grand.dc qu'il 
rechcrchoit là les plus anciens monti- 
ments des Cbaldéens , tyouva que les 
plus anciens telinoignages de la connoil^ 
lance des étoiles , qu'ils auroient eue, 
n’alloient pas plus que dix neuf cens ans. 
Il ne peut pas etre auffi autrement ; car 
il et très- certain , qu’on ne trouve point 
dans leurs elcrits , ngures,& autres mo- 
numents de plus ancienne mémoire, que 
depuis le Déluge. Et il et contant, que 
ce temps-là julqu'au temps prelènt ne 
peut pas faire plus de quatre mille ans; 
de fiçon que ÀiMrob. lé. i . Soitmud. di- 
(ôit fort bien en Ion temps : MmtdM tm 
poteftnoHtutHsadmodMmejftj cujutcopiitfo 
bu miBt toenos non excetUt. Lncmtns lé. 6% 
dit aulfi le lêmblable : &il n’y a point 
de doute, & Moyfc le prouve, ou montre 
Z a clat- 
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Pour ce qui regarde l’eftat & la difpofidon de cê*Ce- 
cles , ils croyent qu’il y a beaucoup de différence entre- 
eux , & que l’eftat des hommes dtoic bien meilleur dans 
le temps du premier lîecle : car ils font d’opinion , que 
les.hommes vivoient dans toute forte d’equité & juftice 
en ce fiecle-ld j que les diables auroient bien efté en ce 
temp*s-ld; mais qu’ils n*avoient pas la puiffance de feduire 
les hommes. Si l’on trouvoit quelques méchants hom< 
mes(comme il y en a euaulTi félon leur opinion)on les pu- 
nifloit incontinent, 6c eftoient tenus pour une merveille : 
Or le mal , qu’ils faifoient , ne fe failoit pas par méchan- 
ceté , Sc à deffein ; mais dans la croyance cle faire bien j 
mais contre le droit , 6c qu’il y auroit eu dans ce jfiecle-ld 
quatre fois plus de juffice , que dans ce dernier : 6c que 
le fécond fiecle auroit eu trois fois plus de fagefle, juftice, 
6c autres vertus fèmblables &que le troifiéme en a eu en- 
core une fois autant : mais que le dernier feroit le pire.j & 
que plus des trois parts feroient entachez d’injuftice ; 6c 

Ï fu’il y en auroit à peine un quart , qui feroient juftes f de 
açon que ces Payens croyent , que le monde devient de 
temps en temps plus fin , & plus mefohant. 

Nous avons dit cy-devant , que ces Payens font d’opi- 
nion que le monde eft comme un œuf : il eft maintenant 
à remarquer , ce qu’ils croyent eftrc contenu dans cet 

œuf : 


clairetnent, qu’il n*a pas duré plus de Gx 
mille ans. lleRbieuTray que Tlinelsh. 
50. dit que Zoroâficr a vclcuGx mille 
ans devant PfMtonÿ mais cela cil réfuté par 
Diod, SictU, Infiinm , & autres ; lefquels 
prouvent que ce Zaroa/ler a e(lé vaincu 
par Roy des Babjloment, &chaE 
lis de fou Royaume : & que Nauts n’a 
pas vclcu plus de dix lèpt cens aus de- 
vant Tüivm. Platon dit auIG de la (aefiDc 


façon in Tmécs ; qu’un certain Preflre 
auroit raconté a 5 oC«», que la ville d' A- 
thenes auroit efiébadie neuf mille ans 
devant luy ( à fçavoir Sden ) mais Platon 
à bien fçeu que tous les Hilloriograpbes 
Grecs s'accordent en cela que Ceerops a 
mis ou polé les premiers fondements 
d'yiihtrus : Sc czCcerofs n’a pas efté plus 
de mille ans devant Solait, 


\ ' 


SçtvaA 
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ceufi Cet œuf comprend en (by , félon leur opinion , le 
Ciel , la terre , 8c rabyfi^ : Cet œuf eft nommé les trois 
mondes par le Payen Barthrouherri dans fôn livre du Che- 
min qui conduit au Ciel xiCbap. ^.proDerb. i, quand il dit; 
je n’ay veu perlbnne dans les trois mondes , dont le cœur 
fuft plus exempt de convoitifc des choies du monde, 

Î tu’un Eléphant qui eftlié , & qui ne peut s’approcher de 
es femelles : mais en d’autres endroits dans le mefmc 
Barthrotéerri on trouve , qu’il eft fait mention de quatorze 
mondes , qu’ils peuvent trouver tous enlcmble dans cet 
œuf i car comme nous avons dit par cy-devant , ils en 

{ )ofent huiâ: , que nous avons dit eftre lous le Ciel , & le 
ieu ou Bramma fait là refidence,- & entendu enlêmble 
fous le nom de Surjam. Car , quand ils parlent de quel- 
qu’un , qui eft ireÆalïé j ils dilènt qu’il eft allé à Surgam : 
8c ces lieux font aum plus hauts que la terre. Ils mettent 
deftous la terre le Paülam , c’eft à dire rabyfme : 8c fur le 
Surgam ils mettent le Bramma-locon j 8c ja dellus Kailafom 

LiU- 


Sçment trottver m ect 1 CçU eft nc- 

oefTaire ; car fi le Ciel en eu la coquille, 
comme nous avons veu cy-devant que 
^^oledifbit, & comme nous verrons 
cy-apresau chap. i8. que ces Brammes 
en font d'opinion auftî, il faut nece(Iai> 
rement que tous les mondes,quoy qu'ils 
en voudroient feindre cent , loient con- 
tenus , ou enfermez dans cet ceuf ; car 
s'ils les vouloient mettre dehors cet œuf 
outre qu’ils ne le peuvent pas faire , car 
dehors le monde il n'y a point de place 
dit. jirijlu.i.dectdotext.çi. il (ûivroit 
neceftàirement , qu'ils le devroient au(E 
faire eternel; car tout ce qui eft dehors 
le monde eft cternel , & nullement fujet 
•U changement. Voyez le mcfme Ari- 
iloc. en U tneffoe place , & AvtrroïM z. 


dec*lo text. i. Origntt, qui fëmble auffi 
croire qu'il y a plus de mondes , comme 
nous voyons en Ton (ècond livre «&< 
cap. 3. avoit aufti veu cecy , & pour 
ce (ujet il dilbic, tx kù tamen <ptx Cltmcms 
vifré tfl induare y enm dieu : OctMxsin- 
tranfmtubUis eft hominibus , & hi mundi qm 
poft tpfxm /tint. poft ipptm funt mnndMS 
pitrdtter ttommatn , eptos ^ eadem Dei fm- 
mt previdenti* 4gi , regtqjte Jigtiftc/U,pmimt 
qHJtdétm ndtis bujHpnoai imeOigçtitue vtdt- 
twt éifptrgere , que pMet ht omms màtem mm~ 
verfitHS tarum , quæfttm atqne fiihpftmu 
leftmrn & pipacxlefiiMm , tmtmrHm , Z». 
ftinvïtmqHe y nmuCâ perfeElutmHndsu 
neral/ter dici ; mir* qaem , vel k quo , c^e- 
teri {pqmUli ) pMtMcb funt cimtiMf 

' Z V Ok 


lii delaviedesmoevrs 
LilaveHontani , & Wekontami qui font trois places, où Dieu 
inerme converfe/ Ils nomment la terre, ou le monde,que 
nous habitons , Bou-locort; au regard duquel il y a une cer- 
taine montagne qui eft digne de remarque, qui eft au mi- 
lieu du monde , & qu’ib nomment Merouwa : c’eft cette 
montagne , dont nous avons fait mention par cy-devant 
au Chap. 3 , laquelle ayant efté jettée dans la mer, eftoit 
fi pefante, que le monde , que nous habitons, commen- 
çoit à s’enfoncer; & qu’il eftoit neccflàirc que Dieu le vint 
Ibuftenir fous la forme d’une tortue. Cette montagne 
eftoit, félon leur dire de pur or, & que le Soleil , la Lune, 
& les eftoilles tournent d l’entour d’icelle ; de façon 
•qu’il eft nuift, quand le Soleil eft derrière cette monta- 
gne. Ils.difént que cette montagne eft fi haute , qu’elle 
lurpafte en hauteur lesdits huidt mondes , qui font au def- 
fus de Bou-locon ; & qu’elle s’enfonce fi loin ou fi profon- 
dément en bas , qu’elle va au deflbus du Patalam , c’eft 
â dire l’abyfme : il y a toute forte de fruits for cette mon- 
tagne , & on y reçoit aufïi toute forte de joye : ils difént, 
que ceux qui mangent de ces fruits, n’ont jamais ny faim, 
nyfbif; ny ne deviennent jamais vieux; il n’y a point 
d’hommes , qui viennent Tur cette montagne ; mais les 
Devetaes feulement , c’eft à dire , les fils de Dm , la fem- 
me de Ka^<^a , dont nous avons parlé au Chap. pre- 
cedent. 

Ils feignent aufïi que Bou-locon , c’eft d dire la terre , en- 
ferme 


/ 

Ou ’Ditumefàu convtrji. '] Non qu’ils 
CPoyent, que bien fcroit-là cnfcrmé,car 
ili tout d'opinion avec plulieurs anciens 
Philolbphcs , qu’il eft par tout prelênt; 
mats que dans ces lieux-U il n'y a point 
de Dtu^téut ( ce lôot aœcs deperlbones 


defundes, qui (ont devenues anges pour 
un certain temps ) auxquels eft donné le 
foin de la terre , &des autres mondes, 
quriônt fous les Cieux, dont nous avons 
parlé ai chap. x , de cette partie. 

^vtc 


D E s Q R A M 1 N E s; 
fertnc en foy fept mondes ,* & au’il*y a une mer entre cha- 
que monde : le monde , qui eftle plus prés du centre, fe- 
roit environné d’une mer de pure eau douce : après cela 
un monde environné d’une mer de laid ; après cela un 
monde environné d’une mer de beurre : après cela un 
monde environné d’une mer de , c’efl: à dire , laid 
efpars , que nous appelions de la crelme bouillie : apré^ 
cela un monde environné d’une mer de vin : après cela 
un monde environné d’une mer de fîrop : après cela un 
monde environné d’une mer d’eau iàlèe, & c’eft la noftre 
monde , & ils nomment tous ces mondes-là félon les 
mers , qui les environnent. C’eft l’opinion de ces Payens 
que ce monde-icy ne durera pas tousjours , mais qu’il du- 
rera long-temps; & ils tiennent cela pour affeuré, comme 
il paroilt du dire du Braminc ; qui eftablit pour infaillible, 
que quand le temps de CrtPaigom , Tetraigom , 

Sc 

è 


Avec une mer Je lÆ. ]] E 7 auroit (ùr 
ce monde-là , la montagne Tuksivttu 
FttrvMem , qui a dix mille lieues de hau- 
teur f 8c autant de largeur , dont nous 
avons parlé par cy-derant au r/. chap. 
de la première pante. 

Ne durer* f*s tmsjoftn. ] Tous les 
’ Payens , qui ont créa , que le monde 
avoir efté créé , ont creu auflî , qu'il pe 
rira : il a paru toofîonn que c'eiroit une 
confèqnencc necefTaire , àfçavoir, eue 
tout ce qui eftoit corapofe devoit enre 
dilTous : Les Apoftirs, 8c Chriftinefmc 
telmoignencle naelme, A4*tth. j. verf. 1 8 . 
& 24 . verf} y. & en pluûeurs autres en- 
droits. 

Qiùi durer* fert lene- temps. ^ Homertu, 
Anucreon. Oeatuhes, Qcero, Lucumms , Seue- 
c*, & pluGcurs autres, & mefme l’ancien 
Pere Ambrofitts Ub. z. Hexaem.eup.}. ont 
creu, que le Soleil, la Lune, 8 e les Etoi- 


les eftoient nourris 8c (ùftentez des va- 
peurs , qui l’ellevoient de ia mer , & des 
autres eaux: 8c HippecratesUb, de fUnbut 
en donne la raiiôn ; de iâçon qu'on en 
trouve beaucoup, qui entendent ainG les 
paroles à'/fipe eh*p. 34 . M*nh. 24 - 8c 
Aptenljp. 3 . où il e(l dit que les Edoiles 
tomberont du Ciel ; 8C que la terre péri- 
ra ; 6c que cela n’arrivera point' devant 
que la mer , 8c les autres eaux ne puif* 
iCTt plus envoj’cr de vapeurs en haut 
pour rentrerien du Soleil , de la Lunei 8c 
des Elloilles : alors cette opinion çd 
faulTe. Les Matliematiciens ont feint un 
certain nombre d'années , dans lequel 
toutes les Eltoiles accompliroient letu 
cours ; 8 c ce temps edant achevé , ils 
crovoient que le monde periroit ; mais 
d eu incertain en quel temps cela arri- , 
vera, 8 c perlônne nefçait M*tih.i^ 

Cms- 
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& KaBgom aura efté aCcomply mille fois , que pour lors 
un jour de Bramma fera paflé , auquel , félon leur dire , il 
cft accordé cent telles années de vie. hcBramine dilbic 
auiïi , que l’année 1639 il y avoir cinquante ans de Bram- 
ma padéz ; 8 c que pour lors la cinquante & unième année 
commençoit , le premier mois & le premier jour après 
que ce temps-ld fera paffé , ils croyent que le hfionde fera 
confomraé par le feu : en quoy Heraclitm , & les Stoieiens 
ontauflî efté d’accord avec eux. Ils difent que le Soleil, 
lequel efclaire & efchauffe maintenant le monde de 
quelques-uns de lès rayons, elclairera pour lors le monde 
de raille de fes rayons : & qu’ils cauferont une telle cha- 
leur, qu’ils brufleront le monde: la mer le léchera,* les 
montagnes froilTées comme farine ; & tout lèra digéré 
ou conlbmmé : après cela tout fera couvert d’eau. Il pleu- 
vera , comme lî l’eau degorgeoit de la trompe d’un Elé- 
phant ; & pour lors Bramma mourra aullî. 

LE VI. 


Cm/immé pétrole /m.] Opiditu le dit 
aiofi Ub. Z. ÀietmHwph. 

£fi (pu«pu m fiuu Temim(atmr éiffinttm- 

pm 

j2«0 mère que uBhs, emepteque regU aeU 
uirdtet, (3 memli moles Mcro/e Ubçret. 
£snpcdecUs & Liscemts eltoienc au(G de 
cette opintoo, (outre les StesàesUy & Hé- 
rédité la Sainte Elcriiure tcfinoiene 
aQÛi cela z.Fetr.i.verf.y. Mais les Scm>- 
ladiques dilj>uteat foitement , quel feu 
ce lèra, par lequel le monde périra; mais 
cela ne nous importe point du tout;nous 
en lailTerons dilpolèr Dieu , ielon Ibn 
bonpkilir. 


Et il pktevere,eemmeji. ] Tout ainli <joe 
les Bramtnet croyent touchant cecy, ainfi 
eftoit l'opinion des DrsttdeSyComxsxSmt- 
he tefnioigne tsb.s^ Ceegreph. 

' Et.pessr. lors Bremme mosareeMffi. ] Il ne 
lêmble pas qu’ils entendent,oue Bremttt* 
mourra proprement; car ils difent, coin* 
me nous avons veu eu chu. i . de cette per- 
tte , que quand ce monde lèra pcri , Sc 
que H'ifimu en aura créé un autre , que 
Bremme fera pourveâ de la place SÂm- 
nemente , ( il n’y a point de doute qu'ils 
entendent par cela eeimem mundi tlete- 
Msr ) & Atmememe de la place de 


me» 


t.; « 


DES B R A M I K E S. tS; 

L B V I. C H A P I T R E. 

Des Juges , ^ des diables. 

C Es Payens-cy appellent les Anges De'çeetaes ; & les 
diables Raetsjasjaes , & félon leur opinion , ils font 
tous deux produits des hommes : leperc de tous 
deux a cfté Kaftopat nommé plufieurs fois par cy-devant : 


L Es jingcsfi lttDiMes.'\ Ceux-cy 
font nomnxz ordinairement par 
les Philofophes Dmmmts , où IXemaniM: 
des Petipaccticieos , tmtHigtmùt , & des 
Chre(liens,bons ou mauvais Anges : il y 
a eu neantmoins des gens de tout temps 
( & il icroit à fbubaitter qu’il n’y en euft 
pas aufli à prelènt ) qui ont nié qu'il y 
«uftdetelserprits ; tels edoient parmy 
les luifs les Saducéens 23. vtr /1 8. 
parmy les Payens.Deroocrite j & quel- 
ques Peripatcticiens : & fi l’on veut croi- 
re de Pytagorasa 

edé lepremier^ qui a dit, qu’il y avoit de 
tels elprits ; & la plus-part des autres 
Payens l’ont fiiivy en cela. Et w’il y en 
ait , cela paroift clairement de la Gme/^ 
19. 6c 2.1. verf 17. N>m. 22.verf.22. Lt- 
vit. 17. verf. 7. Mmth. 9. verf.^. 6c 10. 
verf.i. I. Car, 6. verf y 6c de THidoire 
lob. 

TexsdeuxfrtJbàts des hemmes.^ Ce n’ed 
pas une choie a/Ièurée , que cecy anroit 
edé leur opinion ; fi ce n'edoit qu’ils 
voulofiènt aidE confiderer BreoemM pour 
un fimple homme ; car ils dilènt qu'il a 
audî créé quelques Anm , comme iônt 
le Soleil , la Lune , & les Edoilcs , qu’ils 
tiennent audi pour Anges ; & quelques 
autres elprits de lèrvice , qu’ils nom- 
ment Wifhuudonu ou SeivedoMM, ce Ibnt 
Icnriteursde m^ttoHoa dEJùws : les 


qui 

antres , qui ont edé engendrez de 
p4 & de O/ri, Ibnt ^pellez^ Deivtdossta : 
ce font ceux , qui font auprès de htdre, 
6 c autres Chefs des mondes , qui Ibnt 
(bus le ciel : & ceux-cy ne (ont en ef- 
feâ autres , que les âmes d'hommes tre- 
pafiez , qui font là , (êlon leur opinion, 
pour quelque efpace de temps , juiqu'à 
ce qu’ils renaident derechef ; 6c qu’ils 
Ibient envoyez dans d’autres corps ; de 
quoy nous traiterons plus amplement 
(7-apres. Brammst auroit anfO créé quel- 
ques diables : & ce (bnt (ans doute ceux, 
qu’ils nomment Imsntm-dosetes ; ce (ont 
ferviteursde lemms le juge de l’Enfer : 
tels font Geoeg» 6c Gtstrmuha , defquels 
nous parlerons plus amplement cy-apres 
au chap. i y. & ça edé l'opinion a'Hcfio- 
de , Platon , & autres qu’il y a eu quel- 
ques diables créez de Dieu ou de Cnrid; 
& audî quelques-uns , qui le (bnt deve- 
nus d'hommes. Voyez ySug.Steuch. Em- 
gubtn. de feremm Thilefo^Mk.i. cep.2t. 6c 
JhohfoM. cornmeM. tn âjnHux. m. mnebd, 
kh.7. 

Kaficfù. J Celiy-cy ed en apparence 
jSdem i car ils difent au chap. 4, qu’il a 
edé le premier Bremme , & un (ils de 
Bretsmus , qu’il anroit eu par (à (êule vo- 
lonté , & non pas d|nne femme : tous les 
enfants , qui luy edoient venus de (à 
feoune Diti , plaubient bien à Dieu , 6c 
Aa (boc 
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qui a eu deux femmes ; l’une , nommée Diti , a efté 
mere des Devpetaes, l’autre , Aditif a efté la mere des Raets- 
jasjaes : quelques-uns de ces Raetsjnsjaes ont efté , félon 
leur opinion , des hommes tres-méchants ,* lesquels 
pour leurs pechez ont efté condamnez de voltiger , ou 
courir vagabonds par le monde. Ceux-cy endurent beau- 
coup de faim , & ocaucoup de fbif ; ils ne peuvent point 
îoüir icy fur la terre de ce qu’il y a , fi ce n’eft de cç qu’il 
leur eft donné des hommes ; 8c pour ce fùjet ils viennent 
auprès d’eux fous la forme d’hommes pour leur deman- 
der laumone. Beiresra fils d'Efvara a foin de ceux-cy ; & 
il les empefche qu’ils ne peuvent pas arracher un brin 
d’herbe de la terre. Ils croyent que ces diables , qui ont 
efté hommes , Ôc qui courent vagabonds par le monde, 
ne peuvent point faire de mal. Outre ceux-cy il y a en- 
core 


font (ès fèiviteurs ; mais ceux , que (à ! 
femme ^dsti luy enfancoic , font tous 
RMetsjvjéus , ceux-cy font tous diables, 
& davantage en puifTance que les au- 
tres; mais moindre en jugement ; & non 
pas félon la volonté de Dieu : ils font 
iùpcrl^es & orgueilleux, veulent eftre 
femblables à Dieu , & le veulent comme 
chafTer ou depoflédei de fbn throne, 
de quoy ils ont efté auûî châtiez de 
Dieu. 

Dwi.] Avec cccy on peut lignifier fw; 
comme (émble elhe ^dsm. 

uidm. ] Ou KaddrouiVÂ-unmet*, com- 
me elle eit nommée au. cbap 4 . de cette 
Partie. 

Qm ont efié très- méchant t hommes. ] Il y 
en a beaucoup, qui ont creu que les âmes 
des hommes deviennent bien auflî dia- 
bles apres leur mort. Nous en avons 
auffi un peu parlé cy-devant au dernier 
Cbap. delà première Partie. Voyez aulfi 


! Martyr, toc. commstn. dajf. mim.csf. 9 . & 
Siestch. Eagahm, de pereim. Éhd»^ 
fiph. ùh.i. cap.xi. 

Sous la forme d hommes. ] Olasts Maffust 
dit, que ^n$ les quartiers du Nord, ils 
viennent bien parmy les hommes pour 
les (érvir un temps ; qu’ils balient la mai- 
(bn , qu’ils vont quérir du bois 6c des 
tourbes , & telles cbofês femblables. 

Beirtwa. ] Celuy-cy eft le Prince des 
diables. Voyez les remarques fur le pre- 
mier :hap. de cate Pante. 

Le^ d'Efinara. J Qu’il a engendré 
danshcolere : ou dont il fc iértpour 
exercer là colere. Voyez le premier cbap. 
de cette Partie. 

Nir ptsevetst pemt faire de mal. 1 Tous 
ceux , qui font proprement diables ( ce 
font ceux , qui font créez de Dieu ou de 
Bramma } font tous mauvais & font mal, 
félon l’opinion d'Empedocles , Tlatm , Xt- 
nocratet, Chrjfipptts, Thfrregiflsts , Fherecjf 
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core une famille de diables, qui Tbnt appeliez proprement 
Raetsjasjaes. Ceux-cy font les enfants d'Adidj engendrez 
par le Bramine Kafiopa ,* c’eft une trés-mcchante Famille : 
& ceux-cy ont la puilTance de faire du mal aux hommes: 
& comme nous entendrons, incommodent ou importu- 
nent fbuvent les De^etaes mcfme. Çeux-cy fe rencon- 
trent par tout le monde , aulfi en Surgam , c’eft à dire,dans 
les mondes qui font Ibus le Ciel : mais iis ne fe trouvent 

pas 


its , te. autrrs ; mais les âmes des hom- 
mes trefpalTez, qui font devenus dia- 
bles, ne font guère de mal. 

Sttuch. EHç$Ain. dt peretm. Fhilofiph. ub.i. 
CÂp.z6. ntfu)âHS,Homtrus, Orpheus, &lcs 
ChddéeMS ont aufli eilably de deux fortes 
de diables , quelques-uns bons , quel- 
ques-uns mauvais : Voyez le fufibommé 
SitMch.üh.i. cup.ii. 

Outre etifx-ej. j Qu'il y a diverfes for- 
tes , & diverics tamilles de diables , & 
vous le pouvez voir comme ils font di- 
ftinguez en Flato^l 4 mhlkhut,FlotwHs,?mr- 
phjrtut , Ffilltu , & pluCeurs autres : & 
TOUS pouvez voir aufS ce que l'Efcriture 
làinte en teftnoigne en S. Mutth. ^.verf. 
3. lob. 4. verf.io. Luc.%. tvr/.zp. 

Les enfuuts iAditi. ] Quelques luifs 
ont {tint (ÿïAeUm pendant les cent tren- 
te années qu’il a efte fèparé d'Sva , il au- 
roit converféavec Ntuma fille de La- 
mech , Gheretb , Ltluh , & Aiahédath , & 
auroit engendré de chaque une certaine 
famille des diables : d'autres que Léhth 
auroit eflé la première femme d'Adam; 
mais qu’effant foperbe , & n'eftant pas 
obeïllànte à fon mary , que Dieu l'auroit 
fêparée de fon mary , & que Dieu au- 
roit donné Sva à Adam en là place : & 
que les diables feroient nez de cette Lt- 
ùth ; quelques-uns diiênt que les deux 
Anges tombez AzaSc AzAel.t^mt épris 
d’amour de Ntuma , asiroient couché 


avec elle,& qu’il en lèroit forty quelques 
diables, qu ils nomment Sedm ; if y a 
rnefîne quelques Chreftiens , qui fèm- 
blent avoir elle de cette opinion-là ; 
œmmtTêrtsdluuteey/ithertagprÂS, lujltntu^ 
8e FtocIm: 8e pour prouver leuropinipn, 
ils apportent le palTage de la Geuef 6. 
vtrf. 7 .. mais vous pouvez voir dans tous 
ceux qui ont eferit fur la Genef. 8e prin- 
cipalement André Rivtt , ôc Pererius, 
comment ce paflage-là doit elfre enten- 
du : plufîeurs d’entre {es Payens ont peu- 
(é que les diables avoient efié de toute 
éternité. D’autres qu’ils avoient eflé 
créez enfêmble avec le monde. Les Ma- 
nichéens efloient aufO de cette opinion ; 
comme aufS les Archontia, & Cajani, 
defquels on peut voir Spiphaniui .* il y en 
aenaufli, quiontereu, qu'ils avoient 
bien eflé créez , mais devant la création 
du monde. Voyez touchant cecy plu& 
amplement Fhestus en /4ve>oSîSAw. cod, 
a j2. & f^off. de Idolcl. Ub. i . e4p./. 

Faire du nuü aux hommes. Comme dit 
Vtrji.lé.7, tÆnetd. parlant des diables. 

Tu potes unanimes armare iuprtelia fratres, 

At^ue odtü ver/âre siemos i tuvetberate^ 
tlus , 

Ftmerea/^e hderre faas , tibi nommA 
mille , 

Mille noeendi artes. 

Les mondes de dejjius le Ciel. ] Platon di- 
fbit qu’il y avoit quelques diables, qui fê 
Aa 2 . tenoieut 
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pas à Bramma-locon ic*ciï à dire, dans le lieu où Brammacd: 
ny aufd dans IVeicomam, c’cft à dire dans le ciel où Dieu 
converlè en corps. Ils difent , que ceux-cy ont de grands 
difibrmes , & de corps puants ; qu’ils font hommes ôc 
femmes ; qu’ils ont des enfants : & qu’ils meurent auffi ; 
comme on peut voir en l’Hiftoire fabuleufe de deux 
RaetsjciijaeSfRaur»anaj8c Kompacarna : ils difent auffi que ces 
Raepsjasjacs font leur refîdcnce dans Tifle Audamam, fituée 


tenoient dans le feu ; quelques-uns dans 
l'air; d'autres dans les eaux : & d'autres 
ftir la terre ; mais ce que la S. Eferiture 
en tefmoigne , tous le pouvez voir en 
S. Mmk 4. vcrfi. Lmc.%. vtrfp. & en 
plufieurs autre» end roiu. 

St des ctrfs fHMts, J On a fort difputé 
de tout temps , mefme parmy les Chre- 
ftiens , fi les diables eftoient enrierement 
ûns corps , ou s'ils en avoient un ; & 
comme il efioit. Platon & fès (ëâateurs 
ont penfé que les diables avoient un 
corps Aaettm , tetheresem , ou de quelque 
autre élément ; & qu'il eidoit rond, ^ptt- 
ir/Mditainfi, detttoitiaejferuttserâ tmima- 
iM^ntiratiostaltM ,c0rj)orettirM , tempo- 
re teteruA , Aumso pttffiv* : & Proclus , en- 
tièrement félon I'o|#inion de Platon, ^itod 
^tu fHbflAntiÀ étmmalije , itrteHetliMltM , con- 
dÛA k Deo ftepremo. Piellus traittant de tLe- 
mombtu , afteure par tout qu'ils ont des 
corps. Méximtu Tjrsm firm. x 6 . ne dit 
pas feulement que les diables ont des 
corps ; mais il penfè auffi qu'il y en a 
quelques-uns d' Advocats.de Médecins, 
& plufieurs qui font artifânts; quelques- 
uns , qui demeurent dans les villes; quel- 
ques-uns qui font payfànts; &ainlidu 
iwle. Parmy les Chreftiens il y en a eu 
auffi , qui crovoient qu'ils avoient des 
corps : & qu'il n'y avoit que Dieu fculj 
qui n'avoit point de corps ; entre ceux- 
cy il y a eu Getmtiduti Mdffilsettj^s lé. d* 


doffrs.Chrift.cMp. ti. 12. xj. TertttB, lé.dt 
cterw Chrtfi. cap. 6. Orieaies in protog. lér», 
«Si LaElam.lé.2..cap. i y. AîaeesTt 

hotttil.^. jiHtftft. dedtvin. d*most. cap. 5. 
& y. & plufieurs autres. Non pas que 
ces autheurs croyent qu'ils avoient des 
corps comme des hommes ; mais tout 
autres , comme on le peut-voir dans le» 
mefines paflàges ; mais Fhilo de cot^ttf. 
lino. Naz.iasn..Orat.i.de Thtol. li.de natter, 
tlmft. Greger, Nj^en. de vua Mofis. Chry- 
feftam. Orat. i . ae providem. Tneodaret. m- 
\Genef ^nje^.^6. Cjrillttt ■, & autres ont 
penfc qu'ils efloient fans corps ; mais 
I qu'elle opinion doit efhe preferée , vou» 
le pouvez voir en T%olop m comtnent. Sjt^ 

' tax.art. miré. Itb.y.c^.^. Benedél Peren 
in Genef. lib. 8. cap. 6 . verfi 2. & devant 
I tons , Mrfimus m éfervatiorténs [nU in 
Prêt. Francifi.Sentt. in Genef. Problm. y4. 

Qntls fine fsomves & femmes. ] Les 
\Cééfies, & Avtcenna aifênt auffi que , 
I les diables engendrent l'un l'autre : & il 
j fèmble auffi , que Francif. Georg. Penetttt 
lin Probtematésu fuistem. i. PréUm. y4. 
174. 6c7j.Sctom.6.Probl. 33i.& 33^. 

I efi de la mefme opinion ; mais P/eiùtt 
I dit, qu'il ne font ny hommes ny femmes. 
dénaturé , quoy qu'ilspuiflènt prendre 
quelque forme pour no temps. 

Qatls meserem oMfJi.'] Voyez touchant 
cecy nos remarques fin le y.o&qp, dt cet- 
te Patiie. 


des BRAMINE s*’ 
fur le chemin de Paliaccata, & Pcgu; & qu’ils font tous 
auffi mangeurs dhommes. Il faut aulTi fçavoir , qu’il y a 
de deux fortes de Vc^cctaes : car ceux , qui meurent bien- 
heureux , & qui vont dans un des cjeux bien-heureux , 
qui font fous le ciel , font auffi nommez Dcrsvetaes, Ceu3^ 
cy , après avoir efté là quelque temps , qui leur eft pre- 
forit félon leurs mérités , doivent revenir dans ce monde, 
ôc renaiftre une autrefois ; mais il y a auffi des Vevoetaes , 
qui demeurent tousjours là : il y en a un grand nombre 
de ceux-là; & le Soleil , la Lune , ôc les Eftoilcs en font 
àuflî du nombre : à tous lesquels ils donnent une ame , 8c 
une vie , comme nous avons bien peu entendre par cy- 
dcvant au lo Chap. de la première Partie. 

■ ^ : ■ ■ ' LE VIL 


Revenir dMS ee monde. ] Voyez le* re- 
marques fur le dernier chap. de cette 
Partie. 

Le SeUü, la Lmte.'] Il y en a beaucoup, 
qui révoquent en doute , lî le Soleil , la 
Lune, & les Eftoiles vivent, & s’ils peu- 
vent edre contez entre les Anges. Zeno^ 
PUto, OvidfMi, Philo , Ori^enes , & 7/cho 
Brahe en fa lettre eferite a Reihman , ont 
aflèuré cecy. Hierenpuui , TtMmas 
nas, Scotus, &c Cajetaaus en ont douté. 
jtfcMiM Marttnen^HS , & Francifens de 
Sihejiru en ont fait un Problème diale- 
ôique ; & penlôient qu’on pouvoir tenir 
l’un & l'autre, jingujl. likx. de Ctnef. ad 
literam cap. ult. n’a o(e aflèurer ny l’un ny 
l’autre; mais dit bien exprenèment in 
Enchindto ad Laurent. cap. ; 8. «rc dlnd ijm$- 
dem certum haheo , utrum ad eandem ( ûdn- 
j^um )jKietattm pmineant Sol (3 lama. 


& emt^ Jîdera; tjuamvit tmnnUu luadoo 
corpora effe , non cum fin/à , vel intelligent ia, 
videantnr. La plus-^rt neantmoins des 
anciens Peres ont cieu, qu’ils ne vivoienc 
pas , & qu’ils n’edoient pas pourveus dc 
corps. Auguftin mefmcaaudi retraâé- 
l’opinion donteulè qu’il en avoir aupara- 
vant; & donné &voix avec ceux-cy,. 
léb. 2. RetraPl. cap. 7. & Idt.cemt.. Pn/ciÜ. 8c 
Oriren. eap.7. & la roeline opinion a efté* 
aulu côndannée au cinquième Concile 
univerlèl. Nieeph.CaÜtfi.hb.17. l^ccUfiafi. 
Htfier.eap.17. & dans la lettre de f^igdmt- 
Papa , on trouve auffi cecy entre autres- 
jinathtmatifmos contre Oupne : fi y«/J di- 
cit cadnm , €3 fdem , (3 Innam , (3 fieliat^. 
& atjitas , tjne fnper ceeiot fient , ammatae^ 
(âmateriaUsefieqMfidamvirtmeit anathtn 
ma fit,. 


DEX.A VIE ET DES MOEVRS 

L E V I I. C H A P I T R E. 

De î Homme , de fin Ame. 

\ 

O N pfut bien voir de ce qui a eflé dit auparavant, 
qu’ils croyent que Dieu mefmc n’a pas efté créa- 
teur des hommes j mais un Bramma ; lequel dans 
le commencement auroit créé neuf hommes ,• mais je 
n’ay pas peu fçavoir comme ils s’appelloient. Le genre 
humain , félon leur opinion , eft fôrcy de ces neuf ; & 
de ceux que Bramma a engendrez de fâ femme Sa- 
raficati. 

Ils tiennent pour certain , que l’homme eft la créature 
la plus parfaite de toutes celles.qui ont efté créés; mais ils 
ne font pas confîftcr la perfeâ:ion de l’homme dans l’a- 
me,- mais dans le corps qui a eflé donné à l’homme. Non 
pas, dis-je, dansl’ame j veu qu’ils croyent quelesaraes 
des hommes & des belles font la mefme choie ; & qu’au 
regard de l’eflre , il n’y a point de différence entre leurs 
ames; mais ils font confifler dans le corps toute la perfe- 

âion. 


N Euf hommes. ] Ceux de la Chine ra- 
ponent des ebofès femblables de 
leur Tmfin, Voyez le journal tenu dans 
le voyage fous tAdmird Aiuelkf pt- 
117. 

De fi femme Séréfwéti.l Voyez les re- 
marques fiir le iccond Cbap. de cette 
partie. 

sles hommes fim U mejme. Tous 
ceux , qui croyent la tranfmigration des 
âmes d’un corps à l’autre , auffl bien des 
hommes que des belles , ne peuvent pas 
autrement juger de cecy. Voyez plus 
amolement touchant cela les remarques 
fur le dernier chap. de cette Partie. 

Oms le corps. ) CesBrmsm- 


\ms font paroilhe partout, qu’ils font 
yais Platoniciens, Mais qu’elle a cOé 
1 opinion de Platon touchant cecy, nous 
le pouvons voir en Plutarque depUein 
Phdofiph. ùh.j, C4p,zo. qui dit, qu'ilfien- 
le qu il n’y a que les âmes des hommes, 
qui falTent paroiftre leur excellence par 
leurs operatfons j mais neantmoins que 
les âmes des belles elloient railbnnables, 
& douées de jugement j quoy qu’on 
n’efprouva point d’operations railbnna> 
blés en elles ; tant pource qu’elles n'ont 
point de tempérament propre pource 
faire j que pour ce qu’elles ne peuvent 
Parler. De cette opinion eftoient 
auffi Fmmensdes Bmpedodm, Bc Demo- 

cràsUf 


ékion , qu’ris rcconnoiffent dans l’homme ; à caüjtè qu’il 
a efté donné un corps à l’homme , parle moyen duquel 
l’ame produit , & fait paroiftre toutes les qualitez qui Ce 
rencontrent en elle ; & pour ce.fujet ils eftiment l’hom- 
me heureux , & la vie de l’homme plus heureufe , que la 
vie des beftes.On ne leur peut pas faire croire, que l’hom- 
me eft plus que les belles ; & que l’homme eft une plus 
noble créature que les belles ; à caufe qu’il eft doüé d’une 
ame plus excellente : car fi vous leur dites cela , ils vous 
relpondront ; que les beftes ont des âmes femblables : & 
ü vous voulez prouver cecy , & leur montrer que les 
aélions de l’ame railbnnable , qui fe rencontrent dans 
l’homme , ne fe rencontrent pas dans les beftes , vous 
n’avez qu’à attendre pour rclponlè , que cela n’cft pas un 
témoignage , que l’homme a une ame plus excellente 
que Jes beftes ,• mais que c’eft un témoignage de l’excel- 
lence du corps : & que la railbn pourquoy les beftes ne 
raifonnent pas fi bien que les hommes, & qu’elles ne font 
pas fi bien paroiftre leur jugement dans leur façon de 
s’expliquer, eft qu’elles n’ont pas receu un corps capable 
pour faire connoiftre les qualitez de leur ame. A quoy 
ils penlcnt que ne fèrt pas peu l’exemple qu’ils apportent 
des petits enfants, lesquels ont bien une ameraiionnabif, 

aufli- 


tritM, (clon le tefinoignage de Siobaiu m 
£ clog. Thyfic. yirtftotelei ltb.\.de anima dit 
luû) le mefme à‘y4»axaforM : ôc vous 
pouvez voir en tÆhamisltb.6. hiflar. *m~ 
mal.cap.^o. qu’elles railbns ont meu Gr> 
amhts à lùivre le melcne fcntiment : 
t9TM a auUi maintenu cette opinion avec 
beaucoup d'ardeur, donnant pourrai* 
Ibn qu’il n’v avoir qu'un ame du monde, 
par laquelle les hommes- & les beftes 
eftoient unis, & gouvernez enlcmbki & 


que ce lien , avec lequel Dieu les avoir 
liez , ne pouvoir eftre rompu fins une 
tres-grande injuftice ; Mais Sextm Em- 
pjrKMs dit icy fort bien contre , que la 
melme ame du monde eftoit aufft dan^ 
ies plantes , & dans les pierres ; & que 
neantmoins ( melôie félon, l’opinion de 
PjthâgarM) perlône n’eftoit obligé de 
nature.de le priver démanger des plan- 
tes, & de l’ulagedcs pierres. Voyez yoff, 

Qsf 
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auffi-bien que les autres , qui font tieux , & par confc- 
qucnt le jugement , la railbn , 8c les autres capacitez ou 
qualitcz , qui fc rencontrent dans l’ame , & que toute§> 
fois ils ne le font pas paroillre ; à caule que les inftru- 
mcnts du corps ne Ibnt pas capables, ou tellement difpo- 
fèz qu’ils le puilfcnt faire. En un mot, ils penfènt qu’ils 
font bien fondez pour demeurer dans leur opinion. 

Ceft l’opinion commune des Bramines , que l’ame eft 
immortelle , & qu’elle fora eternelle ; ils tiennent tout ce- 
la pojir ferme & affeuré , excepté quelque peu , comme 
nous avons montré au ^.Cbap. de la première Partie de ce D'aï- 
té : mais leur opinion eft fort diviîëe , ou fort differente 
touchant l’origine des âmes. Dans un certain temps je 

me 


QMtémecfiimm$rulle.'\ 

, OrfhtHS , Homerus , Pindarm , 
Tlitrecides , les Druides, ceux d'Eÿpte, de 
Thruet, les anciens Allemands, ôc autres 
peuples & nations ont creu que les âmes 
eftoient immortelles. Platon aautf affeu- 
ré le mefme en divers endroits : & de- 
vant luy ces deux excellentes lumières, 
& fameux ou renommez perfonnages, 

S ut ont jetté les premiers fondements 
e U Philolbphie parmy les Grecs &les 
Romatns.je veux dire Thaïes & Pjthago- 
raP. PlMOTfjue Itb, cem. Co!ot. Epteur. dit 
bien exprelîemcnt, , a 

. e : mais de quelle opi- 

nion a eilé jinftote touchant cela , ceux 
qui l'expliquent ne (ont pas encor d'ac- 
cord eniemble : pour moyje (croîs d’o- 
pinion avec plufieuTs autres qu'il en a 
douté. Les Stoteietts penfoient que les 
âmes vivroient jutqu'à ce que le ciel & 
la terre fiifTent bruOez; mais non pas 
éternellement: car ils croyoient que tou- 
tes choies (ê reibudroient & retourne- 
roient dans leur premier commence- 
ment , & aux premiers éléments , d'où 


elles avoient tiré leur origine; & que les 
âmes (croient derechef unies en Dieu, Sc 
avec Dieu , duquel elles eftoient (èrties. 
Et pour ce (ûja Ctcerou diibit m prôt» 
TuJcuLtjuafi. Stoiei uptram tubis larguent ur, 
tanquam camidbus , dit* manfùros anisnts 
i femper neteat. Les 7 *»/} penibient 
que les âmes ck ceux , qui accom(di(^ 
(oient la loy emieremeut, & qu'ils nom- 
moient pour ce fujet ju(bs accomplis,vi- 
vroient éternellement avec Dieu ; & que 
les âmes des impies qu'ils nommoient 
impies ou injufies accomplis , (èroient 
punis eteméllcment dans les enfers:, 
mais que les âmes des Fayens , & de 
cenx , qui ont péri par le Déluge , ne re* 
lulcitcroient point;naais qu'ils periroient 
entièrement avec leurs corps. Voyez 
touchant cecy plus amplement Stlden. de 
jure natter, ècgent.ltb.j. cep & xo. 
de Idolol,lib.t.cap.io, mais ce que l'Eicn- 
ture S. en tefmoigne,vou$ le pouvez voir 
en S. Lue. 20. verf 36. & 23. ver/. 43. 
/ton. xo. ver/.ii. & 17. verf 3. Rom. 6. 
verf. 23. & en une infinité d’auties paf- 
fages. 


DES B R A M I N B s; 
me trouvay , par le moyen du Bramioe Padmanabi, avec 
quatre Bramines , pour entendre quelle eftoit leur opinion 
touchant cela,- lesquels difoient,que pour ce qui regardoic 
cette quefUon, il y avoitdeux diverlès opinions parmy 
eux : quelques-uns croyoient que Tame avoit efté de tou> 
jte éternité ; mais quand je leur demandois , fi elle ^oit 
efté de toute éternité en Dieu ou dehors Dieu i ils refpon- 
doient la-defTus , que touchant cela il y avoit deux opi- 
nions parmy les Bramines : qu’il y en avoit quelques-uns 
qui tenoient, qu’elles avoient efté en Dieu , & comprifes 
dans fbn eflcnce : ce qu’ils vouloient éclaircir par cette fi- 
militude ; que comme la mer reçoit toute l’eau des riviè- 
res ; Sc qu’elle les cachô dans^fon fèin , & deviennent 
tout un corps , que tout ainfi les âmes ônt efté compri- 
les dans l’eftencCi de Dieu , 8c comme un avec Djeu ; 
mais que les autres eftoient d’opinion qu’elles ont efté 
dehors Dieu ; âc qu’elles dormoient devant que le mon- 
de fuft : mais les Bramines difbient , qu’il y en avoit d’au- 
tres qui croyoient que les âmes n’avoient pas efté de 
toute éternité ; mais qu’elles ont receu leur eftrc par 
la volonté de Dieu devant la création du monde j & 

qu’elles 

dimination de la fubilance divine; mais 
cotmne par une emidion : ainii que la 
lumière du foleil eft efpadê , fans dimi- 
nuer ncantmoins , en quelque façon que 
ce Ibit, le foleil melïne. Voyez couchant 
cecy Fhilcn Imf. Ith. tjitod daerms potion 
ttfidietur , & Hcrm. Trtfmtgifl, Ptemardi 
cMp.io. Se 12. Se j 4 u^Jl.Sttifch.EMgMhn, 
depmm. Phiio/ôph. Se 12. 

QmUs tuntSHont ptutfte de tonte éter- 
nité^ Amm t ficundnm PLuonem, dit Gidrr. 
Bnrte^de ideù lA.t .cttp.iQ. Lieet fit xtertM k 
pxrte pojl ; non trnnen efl xtemn k perte tottt, 
la ereetion dn monde, j Ou avec 
la création du monde : carc’eftauifilà 
Bb U 


Qae tome a eflè de tuttt éternité . Il y en 
è eu plufieurs parmy Ics-l^ayens ,_qui ont 
efté de cette opinion-là.C/ffMswl'a aufti dé- 
fendue gencreulèment J mais quelles rai- 
fons ils ont alléguées luy Se les autres 
pour la maintenir, voyez le plus ample- 
ment en Angafi, Steuch. Eugttbin.de ^ett- 
ni Phtiofoph.ub. ^.eap. zy.zd.dc quekjues 
foivants,où la mefine choie eft expliquée. 

Ctntprifèt en fin effence. ] Pour ce qui 
concerne l’origine des âmes , Platon Se 
les Steiciens eftoient luffifammenc de cet- 
te opinion : car ils difoient que les âmes 
n'eftoient pas lcnlemer)t venues de Dieu, 
niais de fa propre diènee j non par une 
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<|a*elles (ont demcarées par après dans PeiTencc de Dieu'; 
qu’aprés la création du monde elles auroient eilè en- 
voyées en ce monde dans les corps d’hommes ou de be- 
ftes , pour punition de leurs pechez , une chacune fé- 
lon lès mérités ; de façon que le corps , où l’ame habite, 
eft domme un cachot , ou une prifbn. Veu qu’il me fem-^ 
bloit eftrange , qu’ils eftoient d’opinion , ou que les âmes 
dormoient , ou ii elles ne dormoient pas, qu’elles eftoient 
dans l’eftence de Dieu , Sc un avec Dieu , & que pour 
lors elles ne pouvoient pas pecher. le leur demanday 
comment cela pouvoit eftre , qu’elles eftoient envoyées 
dans des corps en ce monde pour punition de leurs pe- 
chez i Les Bramitus refpondoiènt la-deftiis , que com- 
me les âmes eftoient éternelles , leur mérité eftoit aufli < 
ctegiel: & ainft ils eftablifteot du mérité, & du péché, 
là où il n’y a point d’œuvres : mais pour finir, la plus com- 
mune opinion qui fe trouve parmy eux , eft que les âmes 
ont efte de toute éternité : êc le Bramine Padmanaba le 

fervoit 


U vraye opinion de TUtott : & pour ce 
itijet il dit in thxdoat : mum^ fum 
mufijMém n*fiamur. c'eftàdirc,nosanies 
font devant que nous naiffions, ou 
ibyons conceu^ : &je ne Içay pas fi 
l'ancien Pere S.uiftgufi. a edébien efloi- 
gné de ce (èntiment'là. Voyez le Ub,7. 
A^.24. de GeneJ. mL bterem. & touchant 
cette quedion Benedtil.Ftrer. m GeneJ.tA, 
4 . c4p. Z. verf, 7. II n'y a point de doute 
iÿiiOtigenes Iw, i . «£4 , & avec luy 

ks TrifctUumJles & les Flagellantes ont 
penlc que les âmes cdoient crées devant 
les corps. Alors cette opinion fud con- 
damnée par le Concile de Ftemte fous 
CUmettt Cinquième ; & par le cinquième 
Concile univerlel Sc quelques autres. 
\oyci Mtjfimuim in ebJérvat.Si ememUt. 
m Érebl. Kouu en Gne[. FrM. 34. 8 c Jhf 


lof. in cantment. Sjntax. art. imrabil. d$ «av- 
mettalitate ammxyltb.^.eaf.z, 

To.tr pumtton de leurs pechez- ] Outre 
plufieurs Payens , qui ont croupi dans 
cette erreur ( & penfè , que 1« âmes 
edoient roertne auUî pour ce fojet appel* 
lèes , à cauië qu'edant envoyées 
dans des corps pour leurs pechez , elles 
cdoient efloignées de la vertu , & de la 
divinité , & comme gdée» : & le corps 
vifut , quafi eliftM un ièpulchre de l'ame, 
Ortgene melme a edé auŒ de cette opi- 
nion. Voyez touchant cecy£pi^h4a.C0nt. 
héoref. Itb. 2. tem. i.pag. 16^. Btsudsdn 
PerersMS tu Gtaef. id). 4 - cap, 2. ver/. 7. ra- 
potze, que Rttfùm a voulu noircir , mais 
injudement l’ancien Pere S. HieretfCi 
car en là 139 letue elcrite à 5 . Cjprtmt 
il condamne luy melme bien ezprellè- 
_ ment 
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ietroit anffi des raiibns , desquelles Platon s’eftoit fetvj 
pour prouver que les âmes eftoieat de tonte éternité } di< 
lant qu’une choie , qui n’a pas tousjours efté, ne peut pas 
eftre eternelle pour l’advenir. Et il y prenoit un grand 
contentement : Mais je montrois au Bramitte qu’il n’avoit 
pas raiibn 3’eftre iHàtisfait de ces raiiôos-lâ , veu qu’elles 
n’eftoient pas fi fermes, félon Tes propres fondements; car 
il croyoit que les fidelles ferviteurs de Wiftnott & d’É^ara 
joüiroient d’une félicité eternelle , qu’ils n’auroient pas 
pourtant poiTedée de toute éternité ; mais feulement ea 
temps. Qu’il pouvoir de plus bien voir,que quelque chofé 
pouvoir bien eftre eternelle à l’advenir, qui n’avoit pas efté 
de toute éternité : par lequel fondement le Bramine voyoit 
qu’il n’avoit pas à le contenter fort des fùfdites raifbns. 

11 féroit bien à propos de traiter icy de la tranfmigra- 
tion des âmes , à fçavoir d’un homme en l’autre , des 
hommes dans les belles , ôc de belles dans les hommes ; 
mais d’autant que nous parlerons cy-aprés de la derniere 
fin de l’homme , & que nous dirons ce qu’ils en penfent, 
nous le diftererons julques-lâ. 


ment cette herefie à’Ortÿctie. Voyez le 
aufli en là d I .lettre elcrite è FdmmKhàu. 

Fos/f proHVtr t etermtides Mmes. ] Il n'eft 
pas cenatn ou alleuré que FUteit a efté 


d'opinion , que les âmes avoient efté de 
toute éternité , mais bien qu’elles ont 
efté crées devant ou avec le monde. 


LE VIII. CHAPITRE. 

De la Religion des Bramines i ^ delà conPru^on , ou du 
bafliment des Pagodes. 

A près avoir parlé dans les Chapitres precedents du 
fbuverain Dieu Wiflnou 8c Eppora ; 8c de quelques 
moindres Dieux qui -font en eftime parmÿ ces 
Payensj 8c d’autant qu’il ell necelïaire qu’il y ait une Reli- 
gion, où il y a un Dieu ;nous nous appliquerons à la recer- 

Bb 2 che, 
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che, comme ils (ê comportent dans leur religion;& nous re- 
marquerons, qui ils fervent ou adorent; & de quelle façon 
ils le font , ou quels fîgnes extérieurs ils font paroiftre. 

Quand nous jettons les yeux fur leur Religion , nous 
trouvons , qu’ils adorent ( aufïi raefme félon leur pro- 
pre propofition } le ibuverain Dieu, les moindres dieux^ 
& le diable. 

Nous avons entrepris de reprefènter dans ce Chapitre 
de quelle manière , & avec quelle ceremonies extérieu- 
res ils adorent Wiflnou & Efv>ara ; lequel un] chacun félon 
fà fédte dit eftre le fbuverain Dieu. Nous ne demeurerons 
pas long-temps i vous reprefènter ce qu’ils tiennent des 
ceremonies extérieures : mais nous en témoignerons féu- 
lement cecy , à fçavoir, qu’ils croyent qu’elles font necef. 
faites , comme il paroit des neuf points que le Braminc 
pofe , dans lesquels confîfte, félon Ibn opinion , le fervice 
de Wiflnou & Efsoara ; car il eft requis en cela auffi-bien un 
férvice extérieur qu’un intérieur. 

L’itt-' 

à quelqu'autre (jcrfônnc, qu'ik Dieu , ait 
adoré Dieu mcliiie : cela ne iè peut pas 
taire au(Tii c^r (îl'oa rend à un autre le 
mefnic honneur, qii’on doit à Oie>: Dieu . 
ned pas honoré : veu que c'eft un des 
principaux points de la religion de croi- 
re,qu’u n’y a qu'un Dieu,iSe que les bom* 
mes ne doirent adorer que luy lêul. 


L e /tmxrmnDietê , Usmandret dùMX, 

(â U diaUt. ] Le Ibuverain Dieu, 
comme Dieu : les moindres dieux ( ce 
font anges on des làints liommes de* 
funâs ) comme advocats, & médiateurs 
entre Dicn & eux : & le ^ble afin qu’il 
■e leur fiilTe point de tort ou de dom- 
mage. Mais ceux, qui adorent les moin- 
dres dieux & le diable , ne viennent Ntitf pomts ayc. J Ils dilent que ceux, 

point dans le Ciel; mafs edant morts, qui accomplincnt diligemment & fidel 


ils doirent naifire & renaiftre plu 
£eurs fois , pifqu’à ce qu’ils adorent 
comme il faut tViflum, ou Efitétra ; & 
qu'ils viennent ainii dans le Cieh Voyez 
cy-apres C4p. i a. & 14. & c’eft icy par 
tout l’opinion Je tous les Payens ; mais 
L4Ü4nnM lib. r. dcftdf. ftlig. C4p. 1 9 . dit 
fort bicn,^qu’il n’elt jamais arrivé, qu’une 
pçribnoc , qui a rendu ua honneur divin 


Icmcnt CCS neufs points , recevront un- 
grand jugement, & qu’ils viendront juf- 
qu’à une telle pcrfêâion , qu’ils n’aurone- 
plus befoin de faire ces- devoirs exté- 
rieurs, qu’ils tiennent comme un a, b, C{ 
mais qu’il feront ou rendront uafèrrice 
agréable à Dieu, & qu'ils hériteront Ifc 
Gel, en peufent k Dieu feul. 

9 
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. . L’mtericur. } , 

1. Qu’un homme ne doit pas eftre orgueilleux ou lù- 

perbe ; mais qu’il doit donner Ibn ame entièrement 
à Dieu. _ ,i... 

2. Qu’il doit demeurer (erviteur de Dieu.' \ 

3. Qu’il doit eftre tousjours grand aray de Dieu. 

4. Qu’il doit penfèr à fa grandeur , à fà domination^ 

Le fcrvice extérieur eft commandé quand il eft dit plus loin. 

y. Qu’il doit volontiers entendre parler de fa majefté. 

6. Qu’il doit publier fon nom , & fa gloire. 

7. Qu’il faut le fer vit en fà connoiffance , c’eft à dire, 
félon l’explication duBramité , en fon image. 

8. Qu’Ufaut pourvoir lès images des chôfès neceffai- 

res , & d’ornements. ^ ' 

9. Qu’il faut rendre de l’honneur à fes images. 

Nous verrons à prelènt ce que ces Payens font en 

vertu , ôc 'iùivant le contenu de ces commandements , 

' , dans 

Q£rl futtt rendre de llxmneter à fis ime- ] ont cflé fervies & adorées , du temps 
^r.] Il n'eft pas certain quand les Payens I d'Enoeh , devant le deluge : mais ceux-cy 
ont premièrement commencé à rendre s’abulènt fon,mcfme il n'eft pas cenaia, 
de l'honneur aux images : quelques-uns {qn’on ait commis quelque Idolâtrie en 


dilent , que Eromtshit a efté le premier, 
qui a honoré les images ; d'autres , Her- 
atle ; d’autres /mus : mars il n'y a point 
dp doute , que le premier n’eft pas encor 
trouvé, Tcu que toutes les nations avou- 
ent pour la plus- pan , qu’ils l’ont appris 
d’autres. Les Lsuw difent, qu'ils ont ce- 
la des Gréer: (car dans les cent &foi- 
xante & dix premières années , Iclon le 
teCnoignage de Clemsnt Alexsotdr. Strom. 
Ith. T. il n’y a voit point d'images dans 
Rome radine. ) Les Grecs des Phéni- 
ciens , &c Egypt ens. La plus ancienne 
mémoire qu bn peut trouver des images, 
eft Genef. 3 1 . wr/.‘ 19, je Içay bien qu’il y 
en a plulieurs, prinupalement parmy 
les luils ; Idquels penlcnt que les images 


CCS tcmps-là) beaucoup moins qu’on 
ait rendu quelque honneur aux images; 
car il eft certain , que le Soleil, la Lu- 
ne , &c. ont cité tenus pour dieux on 
qu’on leur à rendu du moins un hon- 
neur divin beaucoup devant que les ima- 
ges fû/Iènt connues. Voyez touchant ce- 
cy Scheduis de dits Gcrmeen. Srngr.z.césp,^, 
& DnmyfF’olf.m Not. «d R, Mefi AfMmm, 
de Jdalol. c/tp.i. Les Per fis ^ les Stres 6c an- 
tres peuples n'ont'jamais voulu rendre 
quelque honneur aux images avec lex 
luifs ; & pour ce iùjet Dtagerds Melttu 
diiôit auflS , mettant l'image a Hercule fur 
le feu , & en fè mocquant , in hte decmt 
tente *fone , m quendam Eur/Jleo , rmhi fin- 
VMS apmet, 

Bb 3 Jh 
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dans le fcrvicc extérieur en rhouoeur de uyitiou & 

Eppora. 

Premièrement ils balUlTent des Temples en fbn hon- 
neur, lesquels ne Ibot pas lèulement plus grands, que 
ceux qui font baftis en Thonneur des moindres dieux ; 
mais ont aulTi des tours rai/bnnablement hautes : & d’au- 
tant que tout le pays cft divifë , & que les ferviteurs des 
Wijhou & d^Eftpara demeurent pefle-mefle les uns avec' 
les autres , il y a dans toutes Tes villes du moins un Tem- 
ple ou Pagode pour Wiflmu & EJypara. Mais il faut /ça voir 
qu’un Pagode eft bien plus con/ideré que l’autreparmy ces 
Payens , & ce n’eft pas merveille , veu qu’ils lont d’opi- 
nion que l’un eft plus faint que l’autre. 

Les Pagodes cy-deftous mentionnez /ont les plus fa- 
meux 8c les plus renommez , qui fbient dans le Royaume 
Catnatica. 

EviMadure, le Pagode baftycn l’honneur de U^Jkiote, 
nommé ]ockenata eft un Pagode tres-haiît , & tres7beau. 

En THfinapoli^ le Pagode en l’honneur de Wijlnou nommé . 
Sriringam , eft auHî fort beau. 

En 


tb ktjltffàtt eUs^emples en. ] Les plus 
anciens peuples n'ont point crigé de 
temples ; mais ont iènry Dieu fur les 
montagnes , dans les bois , & ailleurs, 
comme nous trouvons par tout dans la 
S. Eferiture. C'efioit auUÎ la doârine de 
qu’il ne faloit point eriger de tem- 
ples aux dieux. Les Perlés aroient auŒ 
une averOon pour les- temples , Iclon le 
telmoignage ae Hct.in Clw.Demofthtnej $n 
diibit aulTi que le cotur 
des hommes pourvoi de juQice , d'faon- 
Qcur , & autres venus lémblables , eHoit 
le meilleur & le plus agréable temple, 
qu’on pouvok eriger à Dieu , ou iuy de* 


dier. Mais neantmoins il n'y a point de 
dQute, que Dieu mefme eft l’autlieur des 
temples ; & qu'il avoulu qu'on en baftit. 
Aiej^s Exod.zs.26. & 2.7. .avoit anlS 
fait un pourtrait , ou figure du temple» 
qu’on dévoie baftir en Jerupdem. Apres 
cela le diable a aullî commandé le mef- 
me aux autres peuples & nations; & les 
a induis à croire qu'ils dévoient baftir 
des temples en l'honneur des dieux , & 
pour y mettre leurs images. Mais fi vous 
voulez fçavoir quand eda a commencé» 
& qui ont efté les premiers , qui l'ont 
fait, vous n’avez qu’à lire GjrJd.dtdtis 
gtnt. 1^.17. au commmenccment. 

Qui 


En Wiflnou Canjc'y le Pagode nprai^ IVaderafou , bafti ça 
l’honneur de ïW/?/w«. ^ 

En TŸirpelour , le Pagode poipmé Wtre-ragna balU en 
l’honneur de Wiflnou. 

En Sfoa’Canje , le Pagode nommé Bkaubranâta , ba^ cn^ 
l’honneur d'Efioara ; pour la Terre , nomipé PrettfH , ^ui 
cft un des cinq éléments qu’iU eftabliUent. 

En Triteanakdme » le Pagode nommé ]embomatefaiara, 
bafti en l’honneur d'Efvara ,• pour l’Eau, nommé ApoUj qu’ils 
tiennent aufli pour un des cinq éléments. 

En Trinamtda J le Pagode nommé Aranajalef»ara, bafti en 
l’honneur d*Ef9i>ara , pour le Feu , nommé Tfetjem , aufli 
un des éléments. 

En Kalift , le Pagode nommé Kalefi-Effoara en l’hon- 
neur dEf»ara pour le Vent , nompié iVaijou , un de 
leurs éléments. . 

En Settamheram , un Pagode nommé Settamberam^Effipa- 
ra , en l’honneur d’E/vara , pour l’Air , qu’ils nomment 
Akasjem. 

En Tripeti , un Pagode nommé Pflnket Eppara. 

Pour mettre leurs Pagodes en eftime ^ôc conlideration, 
ils vous racontent des choies , qui caulent ou qui don- 
nent du rcfpeift & de la confideration aux yeux du pauvre 

{ jeuple J ou à caufe qu’ils témoignent quelque chofe à la 
ouange , ou à l’honneur de l’idole , qui eft dans le 'J’em- 
plc; ou qu’il arrive dans le Temple quelque chofe de par- 
ticulier « de merveilleux. 

Pour 


Qm doimnt «Uns les jnx. ] Cette fi- 
çoi^c faire a efté par tout en ufiw : Les 
Kabtns luifs en ont fçca auflt parler ; car 
Ssmhedrim ex^7-§. lo-dt appelle un fè- 
duâeur, inciunt un autre a {'Idolâtrie, 


parlant aînfi qu^l fuîtjil y a on Dieu dans 
unteMieu, devant lequel on met telles 
viandes, & tel breuvage , idqacls on luy 
oSirc; duquel on attend, ^on reçoit 
tds, éctels biens, &c* 

Ilm*-' 


Pour faire confiderer , ôc avoir en vénération It Pago- 
de qui cft à TrifinÂpoli , & qui fe nomme Sriringam , ils di- 
fènt que cet image , qui eft dans ce Pagode , eft l’image 
originel , que Bramma meime a (èrvy , & qu’il l’auroic 
donné aux predeceifeurs de Ramma , & qu’il a eilé ainfî 
donné aux autres de temps en temps ; julqu’à ce qu’il fuft 
venu entre les mains de Ramma ,• qu’ü donna par après à 
Wiphifena , un Raetsjasja , ou diable , frere de Ramoana : 
ce don ce ièroit fait au temps que mphifena revenoit avec 
Ramma de la guerre qu’ils avoient eue cpntre 
( qu’ils avoient vaincu) car Wiphifena pouvant quitter mal- 
ailèmentR 4 «W 4 , qu’il avoir fervy , & qui s’en alloit tout 
trille à Lança , c’ell à dire Sejlon i Ramma luy auroit don- 
né cet image pour tafeher de le contenter j luy comman- 
dant de lé ièrvir èn là place. Or il luy donna cette image 
à condition , qu’il ne le mettroit bas nulle part , qu’au 
lieu qu’il voudroit qu’il demeuraft : luy e liant chargé de 
cela , il lèroit arrive , qu’ellant à Sriringam , il luy prit une 
grande envie de lailïer de l’eau j dans lequel moment Vîc- 
gnefioara auroit paru Ibusla forine d’un Brammajari , auquel 
il demanda , qu’il-peull garder cette image jülqu’à ce qu’il 
full revenu de lailïer de l’eau : Vicgnef^ai'à lûy dit, qu’il ne 
devoit pas demeurer plus de demie heure j 8c s’il demeu- 
Toit plus long-temps , qu’il l’appclleroit trois fois , & que 
s’il ne venoitpas , il s’en iroit , 8c qu’il lailïeroit là l’ima- 
ge } comme il fit auflî , veu que Wipbijena demeura bien 
deux heures 8c davantage à lailTer de l’eau ; Viegneftoara 
n’avoit pas fi-toll mis bas l’image, que Wiphifena avoir a-, 
chevéoe lailTcr de l’eau : Or quand il vint , il trouva l’i- 
mage , qui efloit là ,* de quoy il full tellement courroucé 
contre J^cgnef»ara , qu’il le frapa à coups de poinsfiirle 
frond , de quoy il euftune belle ^ ou une bigne. 

' - ^ fena 
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ftna voulait lever Timage ; mais il ne le peufl; pas faire : 
mais pour lors l’image auroit dit , qu’elle vouloir demeu- 
rer lâ ; mais q^u’il pouvoir venir tous les jours de Lança , 
pour l’adorer la : ce que Wipbifena fit en ce tempsdâ, com- 
me ils difênt. Car quoy qu’il euft un très-grand corps, ce- 
la luy eftoit pourtant facile à faim, dcauiè qu’il eftoitun 
RaePsjasja : de façon qu’il venoit la tous les jours , comme 
leurs Poranen , c’efl: à dire , leurs anciennes Hiftoires, le ra- 
portent -, & prenoic chaque fois les fleurs , avec lesquelles 
les Bramim avoient orné l’image , & en mectoit d’autres 
à la place : ce que trouvant les Bramines , qui ouvroient la 
porte le matin ^ efloientfort eflonnez: & pour trouver 
ou fçavoir ce qui efloitde l’afifaire, un Bramine fe laiffa 
enfermer dans le Pagode j & il trouva que Wiphifena venoit 
avec un grand panier ou corbeille pleine de fleurs fur fès 
elpaules , & qu’il en accommodoit l’image : ils difênt que 
ce Wipbifina vient encore une fois tous les ans dans ce 
gode i Sc qu’il orne l’image de fleurs : ce que les Bramines 

a ui gardent le Pagode , trouvent, comme ils difênt, par les 
eurs qu’ils y rencontrent. 

Or ils difênt que ça eflé paruneparticuliereprovidence 
de Dieu que Wipbifena a eu envie de faire de l’eau ; à caufê 
que Dieu avoit fait depuis plufieurs fiecles une promeiTe d 
la riviere Canari. Il feroit arrivé dans le temps du monde 
pecedent , que les rivières fêroient venues enfêmble fous 
la forme humaine , & qu’elles fêroient tombées en diÔe- 
rent , qu’elle efloit la plus digne , ou la plus confiderable 
d’entre elles j mais qu’enfîn elles fêroient demeurées d’ac- 
cord que ces fêpt, â f^voir, Ganga, Jimmenaf Godawri, prés 

Nar^ 


. • ffmtgnumitdà.l Les aathenrs Ptycns 
nponeat des choies femblables des ima- 


Tmtmm, 8c d’une infinité (TautresrVoyez 
entre antres Tlmerch. in Cahtlém, & f'if 
Ur. AUxim, aa.%. 

Ce 
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NarfapouT} Sarafioati , Mâmada, Tfindou, 8c Cavparif fèroient 
les plus dignes & les plus confiderables d’entre elles tou- 
tes ; enfin cinc| de ces fept ont auflî renoncé à leur pre-, 
tention , de façon cju’il n’y euft que Ganga , & Canari ^ qui 
demeurèrent en dimculté : La rivière Ganga à caulè qu’el- 
le s’eftoit profternée de^nt les pieds doDieu , elle pro- 
teftoit continuellement qu’elle eftoit plus digne que C^- 
wz; & félon le jugement des autres l’honneur aparte- 
noit à Ganga : neantraoins Cav>ari ne vouluft point defifter; 
mais dilputoit tousjoùrs contre Ganga , & fit un voeu à 
Dieu , qui luy pleult tellement , qu’il luy promit de l’cle- 
ver par aelïus Ganga , & dit , Ganga s’eft-elle profternée 
à mes pieds , je viendray dans ton ventre ; & afin que ce- 
cy fuftaccomply, l’image eft demeurée à , & 

comme cette place eft environnée de la riviere Ca-^ea- 
ri , ils concluent que Dieu eft venu dans le ventre de 
la riviere. 

Ils raportent aulïi des choies eftranges des autres P4- 
gûdes 3 pour les mettre en eftime. 

Us difent qu’à ]emhrenataj\\ tombe tous lesmidysun fruit 
d’un arbre , devant l’klole , nommé Nerou-pandou. 

Ils difent aulfi,qu’à Tîrepaleîoaratn, environ une heure de 
chemin de Paliacatta , il feroit tombé par cy-devant d’un 
arbre , qui eft derrière le Pagode , un fruit nommé Palon , 
devant l’idole. J’ay bien veu l’arbre j mais je n’ay pas veu 
tomber de fruit. 

Ils font croire , que tous les midys il fort ou s’efleve 
devant Eftoara une Heur d’une pierre^ qui eft dans un 
cftang couverte d’un peu d’eau , 8 c d’un peu de bois : & 
que cela fe fàiroit à SiratenL 

Us 
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Ik dilèat de plus, qu’d Triketsje Gandam il viend tous les 
midys deux oyleaiix des manger ; ce qu'ils font 

croire avoir duré mille ans. 

Ils difènt encor , que dans le grand Cansje il (c fait 
tous les ans une fort eftrange chofè dans le Pagode 
de Camâetjcma , la femme d'E/^ara, ,8c cela le jour de 
leur fefte. 

On porte ce jour-ld toutes fortes de fruits en quantité 
dans le Pagode , 8c ils mettent dans le Pagode un enfant au- 
près d’un puits fort profond, dans lequel defoendant avec 
une efoheJle , on trouve un chemin , qui s’eftend bien a- 
vant fous la terre: ils ferment \c Pagode au foir,& le foelent, 
& il ne demeure perfonne dedans que l’enfant avec une 
couronne de fleurs à fon col : ils difent que la nuiék le for- 
viteur de ladite Camâetfema vient, 8c qu’il prend cet en- 
fant dans le puits , & que quand il le prend , il fonne avec 
une clochette , qui pend Id j &. qu’il raporte cet enfant le 
matin, qu’on trouve avec une couronne de fleurs d fon 
col J 8c tous les fraits font emportez ; quand il met l’en- 
fant au lieu , oû il l’a pris , il fonne cierechef avec la 
clochette. 

Les Bramim raportent de telles Sc femblables fottifos ; 
& les font accroire au pauvre peuple , pour l’induire d 
faire beaucoup d’eftimedes Temples, ou de leurs Pa- 
godes , 8c afin qu’ils fe montrent liberaux pour les orner , 
& enrichir. 
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LEIX. CHAPifRE. 

Dt la forme des Pagodes de Wiftaon & d’Efwara, ^ ce 
qu'il y A dedatis. 

L Es Vagodes de Wijlnou 8c d'Efioara font bien baftis 
plus haut que ceux qui font faits pour les moindres 
dieux î & ils ont une raifonnable grandeur j mais 
ceux que' j’ay veus ne font nullement li grands , quik 
puiflent eftre comparez aux Eglifes de nos villes : les b^- 
ftiments ne font point hauts , mais bas y 8c plats j mais 
les tours font quelquesfois hautes j comme entre autres 
les tours du PAgode prés de TegnepAtrAm y qu on nomme or- 
dinairement le PAgode blanc. Quand aux PAgodes , ce font 
des trous obfcurs, dans lesquels il n’entre point de lumiè- 
re que par la porte , veu qu’ils n’ont point de feneftres. 
l’ay trouvé que ceux- que j’ay veus font divifoz en trois : 
Premièrement ik ont une voûte, qui eft fouftenuë par des 
pilliers de pierre , où'il eft permis à un chacun de venir ; 

• car il eft tout ouvert *. on trouve la ordinairement quel- 
ques images, qui font là pour l’uiàge hiftorial, comme des 
elephants,des oœufsjdes chevaux &c.qui fontde boisjdont 
quelques-unes fervent d’idoles fous les noms de chevaux j 
& on les porte quelquesfois par les rues de la ville en pro- 
ceftîon : après cela foit la fécondé partie,laquelle le ferme 
avec une forte porte j & de jour elle eft ouverte , mais les 
Er Amines qui gardent le Pügode , en empelchcnt 1 entr** 
ceux qui y veulent entrer : il y a là ordinairement des i 
ges fort elpouvcntables : des hommes àvec plulieur^te- 

Q Fit^dentUTéutit. ] Voyez d’où Hcmmet avec fù,/!ems itfles. ] Vous 
ilsTcmblent afoir emprunté ceU pouvez voir comment la plus- pan de» 
MO0.1. vtrf^to. & Dcut.io.vcrf. 9 . peuples & natioos du monde avoient de 

coo- 
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lies , & plufieurs bras : c’ell une chofe horrible de voir 
ces reprdêntarioos. Après cela fuit la troifiéme parrie ; 
celle-cy eft auffi fermée d’une porte tres-forte : l’Idole, 
foit Wîflnou ou Eficara , a là là place. 

Wiftnou eft reprefenté en forme d’homme avec quatre 
bras ÿ mais Effara à la figure de Lingam , dont nous avons 
déclaré la façon par cy-devantau Chap. 2 . oû Efipora eft 
reprelènté en forme d’homme^ il faut que Ibn image aye 
trois yeux , deux aux lieux ordinaires , & un au ftond : 
on tient là jour & nuiét beaucoup de lampes allumées en 
l’honneur de l’Idole. 

Ces Pagodes de Wiflnou & d’Eftpora ont une grande plai- 
ne tout à l’entour , qui eft enceinte d’une muraille. Dans 
l’enclos de cette muraille , fur le plain , il y a beaucoup 
de moindres dieux , qui ont là des petits Pagodes. 

Laetjâmi la femme de Wiflnou a un petit Pagode dans le 
Pagode de Wiflnou ; comme auffi Garrouda 8c Annemonta ; les- 
quels 

ceox de Detphes & tatres , «voient aaflî 
de tels fêuz.& de telles lumières. Voyez 
Phttmreh. m vita Numie ; & VrobUm'. c*p. 
. & Alex, éh Atex.^emâl. ditr. Ub. y. 

CMp. 12. 

Cêmfxe Mxffi GxnotuU. ] Celuy-cy fuft 
appellé par les Egyptiens , Efpie, Voyez 
Gtrald. de dtis gent. fintium.i. 

Et Awtentont».] StraSo raporte que les 
Hermepokus ( peuples dans 1 Egypte) ont 
lcrvy ou adoré des linges qui avoicnt une 
longue queue ( comme nos Bramiues re* 
pretentent cet Amtemme ) mais il eft in- 
certain s'ils ont voulu ligoiHer par la 
Anubim , ou Mercure ; & les anciens ne 
s’accordent pas aulli eu cela : mais d'ao- 
unt que ces Brummes dilênt <\w'Am)t- 
mmt* eft proprement le vent , & qu'il a 
foin des aftàires de Wiftnou icy fur la ter- 
re i comme nous avons veu au Chap.^ 


couftume de reprelênter leur dieux . G 
vous prenez la peine de lire A/ex. ub 
Alex, gemul. dur. Ub,/^ cup. 1 2 . 

Beuucoup de lampes. J Ce Ibnt comme 
des ftnttudies de leun dieux. fTrg.üb.i^. 
tÆneid. 

— P'igileme^ue fàcrtvcrat iffitm , 
Excubùu dtvum atemut. — 

Voyez touchant cecy Servais, qui penlè, 

a u’ils ont beaucoup de railbn pourquoy 
doit y avoir tousioius des lampes allu- 
mées dans le temple.-Mais LuEumius Ub. 
6. ei^. 2 . dit icy tout le contraire ; & 
mtre que celuy, qui a crée la lumière, 
qui eft la lumière melme, n‘a point 
belôin de telles lumières. Il eft tres«in- 
cenain de Içavoir fl les Payens n’ont pas 
emprunté cate façon de foire dea luifs 
Leva.C.fatiXt neantmoins il eft vray.lèm- 
blable. Les SemusHi , ceux Ü Athènes, 
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2 aels,comme nous avons dit,par cy-devant font deux fort 
déliés fêrviteurs de Wifinou , desquels il ne ig peut pas 
bien pafler j & qupy qu’il arrive qu’on ne trouve pas quel- ' 
quesrois Amemonta dans le Pagode de IViJlnou , mais dehors, 
Ganouda neantmoins s’y trouve tousjours : car d’autant 
qu’il eft le iVabanam-dc IViflnou , c’eft à dire celuy qui luy 
doit fcrvir comme un cheval , fur lequel il efl: porté , il 
doit tousjours le trouver dans le Pagode de. WJÎnou. En\iton. 
le petit Pagode de Garrouda il y a un grand maft , ou un 
grand arbre eflevé , au bout duquel il y a quelques bois 
cloüez , qui font comme la marque ou la baniere de 
Ganouda. 

L’image de Ganouda a la forme d’un homme : il a des 
aifles à tous les deux coftez ; d’autant que Ganouda eft de 
la famille des efpreviers rouges , il eft pour ce fujet en 
.plus grand honneur , & en plus grande eftime parray les 
Payens. 

IJhnzged'Annemonta a levilàge comme un linge : ils df- 
lènt qu’il eft venu ainli dans le monde. 

Sur la plaine du Pagode il y a aulfi comme un cuvier 
eflevé, qui eft maflonné; dans lequel l’herbe Tokje croift, 
dont nous avons fait mention par cy-devant , & en avons 
montré l’ufage. 

de cette Partie; & qu'ils croyentaallî| 3.e4p.74. Ceux de quelques 

avec Platon, qu’il y a un Dieu,uiieXs^^, ' Araues ont auHî fêrvy ou adoré ces (in- 
parolc, ScammÂ munit ; il neièroit pas fi : ^es. Vovez Vud.Sicul. hb.io. & Gtrtild. 
edrange', qu'ils voulurent ügnifïer ^r là j lU i . Juvetud. pujr. ly. 

mtinutm munit , lame du monde , ou le ' & Ijttmn m Decrum Cencit. Cela ed fort 
S. Elprit; comme par Brummu, la Kcyet, I commun en SejiUn , PegM , & dans les 
la parole, de quoy nous avons parlé plus Royaumes de Beugtia. Voyez nos remar- 


amplement au premier chap. de cette 
Panic. D’où il paroid allez clairement, 
lequel des deux aAnuhtn, (ou de Alcrett- 
réw ) ceux d’Egypte veulent exprimer. 
Voyez Fojf. dt cap.27. & Af. 


ques fur le 4. chap. de cette Partie. 

Eu plrnsgrûni hoimti-r efiimt.jDc md- 
roe Âffi les uim farts chez ceux à'Egjp- 
re,à caufe qu’£/;p/« edoit de la mcline fa- 
mille. Voyez iitrod, bb.z. ct^.jS^.Sc 67. 

Smi*., 
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Le Pagode d’Efioara a au(Ti une plaine , comme le Pagode 
de IViflnou , qui efl: environnée d’une muraille de pierre , 
& fur laquelle il y a au(îi plufieurs petits Pagodes. 

Ceux-cyfbnt de Pan>ati femme dEfso.ira. 5ttrM,le Soleil^ 
Schindecai Comarafsoarij & Nandi ouBaJ'Vpa: Ce Dafsva-cy eft 
reprefentc par un bœuf, qui eft fait , fur la plaine- du Pa- 
gode , de pierres bleues, d’une grandeur d’un grand bœuf:. 
& comme Garrouda ne peut point s’ablènter en quelque 
façon que ce foit du Pagode de IViflnou , Bafwa ne (è peut 
point aulîi ablènter du Pagode dEfîcara ; à caulè qu’il eft 
le îVahanam dEfwara. Schendra, la Lune, n’a point de petit 
Pagode ; mais elle eft tousjours fur la tefte dEfspara. 

Mais 


Sktùi , le Seleil.J Voyez couchant cccy 
DOS reoaarques iule 12. chap. dececte 
Partie. 

Cenutrufu'ttri. ] l'Image de Comwrafùa- 
ri, un fils d‘Efw.tra, à fix cédés, & douze 
bras ^ quelques fois bien auûl une cédé 
iêulemenc & quacre bras. 

Tttrunhœuf.'] Voyez couchant cecy 
nos remarques iùr le 4. chap, de cecte 
Partie 

SehntJr* , U Lwie , h* point. J II n'y a 
pourcant point de doute en apparence, 
qu’ils ne luy rendent quelque honneur, 
& qu’ils ne i'ediment aufli digne que le 
Soleil. Les hommes le font abulêz tout 
le premieren ces deux lumiere.s& com- 
mis de i'idolatrie envers elles : & com- 
me ceux d’AlTyrie( delquels toute l’Ido- 
lâtrie . & toutes les Jiiperdicions ont 
pris leur origine , & le Iboc elpanduës 
par apres par tout le monae ,) les ont 
adorées devant toutes choies , il y a de 
l’apparence , que ces Bramines , qui ont 
retenu d’eux plufieurs autres choies con- 
cernantes la Religion, n’auront pas man- 
qué d’en retenir cecy : comme auffi les 
> & ceux de Cjpres ont appris 


la meiine choie des jiffyriensi & de ceux- 
cy les Creci, & toute! Afrique: de ceux^ 
là derechef les Roiruùu, les anciens jiUe- 
matids , & les Setthes : & ainfi cette er- 
reur s’dl empatee de toute la terre : ain- 
fi les ThiMiciens, ceux de Syrie , & autres 
peuples d'alentour ont adoré la Lune 
ibus le nom A’ yiflarte ( celuy-cy ed Afla- 
rotb- d»as U Ifure des Ittgescl/ap. z.ewr/Tip. 

& 4M Z. Isv. dos Reps , ehop. 23. verfi 3. ) 
Ceux de Babylone & d'Al^rie le nom- 
moient IIuAit’» : les Perles, Ahoüss y '' 
comme audi les Medes & les Parthes ; 
l(^|Arabcs Abdat , co Alato ; ceux d E- 
gy^e, ^s ; ceux d’Afrique , Ccir/Fu j les 
Romains, Dimmo ; les Grecs j & 

ainfi du rede. Vbyez Lucian dé Dcm Sjrùr„ 
Herod lib. i. Str4boUb, 1 1 . tastfost iM Lé- 
comeis.Dio^or.inpttmo Bsbtsoih. SiCum.ih 
de MéOsor. Dt*^ 

S tir lé toile ttE/wera.] On peut biei» 
voir que nos Bremines ont pris ce- 
cy du livre des Juges chep. 8 . verf. zr. 

& i 6 . où nous voyons que les Roy» 
des Ilmaelites , ou Moabites ( qui ado- 
raient aulG la Lune ) edoient tous- 
j.ours ornez de quelques petites Lunes- 

dailu» 
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Mais d’autant que Vicgnefspora , 6c Vurrepadra doirent 
«ftrc auffi dans le Temple d'Eficara , je raconteray auffi, 
pour autant que j’en ay ialbuvenance , comment eft leur 
image. 

Vkgnefioara ( qu’on nomme auffi Euilari , & Wmnaike ) efl: 
comme il a elle dit auparavant, fils d'Efioara : l’image, avec 
laquelle ils le reprelèntent,a un corps comme un nomme; 
mais avec un fort gros ventre: la telle ell comme la 
telle d’un Eléphant avec une trompe , & une denc 
d’Elephant. 

Vierrepadra ell auffi fils d’Efifidratdc ell reprelcnté dans le 
Pagode par une image , qui a une telle , & quelquesfois 
trente-deux bras avec des armes, comme un guerrier. 

La forme des Pagodes ell de la façon que nous avons 
dite, &on y peut trouver ce que nous avons avancé: 
maintenant nous advancerons pour reprelènter ce qui le 
fait dedans, & ce qu’ils en tiennent. 


1 E 


aeCtts kor* tefte ; 8c je lailTeray 
fi à jam aux autres fi les Mtihtme- 
tms aomeot pas leur tours avec 
de telles petite» Lunes à leur imiu- 
tion. 

Cmmt U ttJU dm ] Celuy, 


ani tenoit le loumal do premier voyage 
de Imit dt Spilber£piaax Indes , raporte, 

3 u'on adore aolfi en Stjib» de tdles telles 
'Ekphantj & que les habiuus dUênt, 
qu’ils font cela pour acquérir delà fii- 
geffe. 



^ ■■ ■ 








L E X.. CHAPITRE, 

Ce q^ue les Bramines tiennent des PagodeSé 


L Es Bramines riennentlesP4^o</« pour des lieux fàints, 
& que ce font des maifons de Dieu j où ils croycnt 
^ que Dieu habite : & pour ce fujet quand ils vont 
dans les Pagodes , ils penïènt qu’on y doit entrer avec tou- 
te forte d’humilité j ce que j’ay moy-mefme expérimen- 
té en la perfonne du Bramine Padmanaba ,• car un jour al- 
lant avecluy dans -le Pagode d‘Efioara, pour voir un certain 

logi, 

habite: (e diable a fait atifli peut-eftre ac- 
croire cela aux Payens ; à caufè qu’il 1^- 
Toit que Dieu avoir promis aux luifs, 
qu’il vouloir demeurer dans le temple 
en leru^lem ; mais voyez en ylretms m 
Ice. cmmit/f, deaucllebiçonileftditque 
Dieu dcmetudfiw les temples. 


L Jeitx pùttu, ] Us font eftfmeziels 
parmy tous les Payens : & pour ce 
fùjet Berfims dit, 

— Batri puer lœus. 

Oh Dieu htéi:e.]C‘eA pour ce fiijet que 
les Grecs nomment le temple v«'«r , du 
mot t»Ut, à caufè qu’oa croit que Dieu y 
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D E I b e t d fi s m oe y r s 
Jogij qui enfèignoit là publiquement une eftrange Reli- 
gion, dont nous traitterons pjus'îimplement par cy-aprés, 
il arriva qup le Br amine ofta ionSirippou , c’e/l: à dire i fôu- 
lier , & le laifla là dehors la porte du Pagode , & Iqji hd^ 

• Jbit dé deffus auffi ( qui efl: conome un drap , & ils s’en lêr-|- 
veht, comme nous fajfons (fhn ua^nteau ) lequel il poc-|> 
toit ordinairement fur l’cfpaule droite , & mettoit iautri 
bout par deflbus le bras gaq,çhe ,■ ilTe portoit jp(^ lors ^ j 
-fes deux elpaules : raoy voyant qii’il fai^bit >rout autre- > 
ment , qu’il n’avoit de côuftume luy dem'anijày , pouP^. - 
quoy il oftoitfon ibulier, & qu’il pôrtoit lbn hiabitlur iêsi! 
deux elpaules j 8c qu’il entroit fi devotemeht ? Et il me^ 
donna pour relponle , qu’il eftoittonvenable qu’ôrtV{>u- , 
milia particulièrement quand çrfivouloit^^'trejtdans le :i 
Pagode J 8c qu’on veutparoiftre devant Dieu: il me dît aullî" 
que c’eftoit pour le reipeét 8c l’honneur qu’on portoit à 
Wiflnou ou à ^pp^aidçnf. l’image eftpit dans le Pagode jC\uq 
cela fe faifoit , & que quand il arriyoit qu’ils el^oient fiir 
la plaine du de qu’ils ‘alîôîenï àd’éhfcour ',- qu’ils al- 

loient tousjours la main droite vers le Pagode ; 8c qu’ils 
ne le faifoient jamais la main gauche tournée de ce’co- 
flc-Ià. . , 

Et on peut voir àuflï en quelle eftime font les Pagodes 
parmy le peuple , fi l’on prend garde combien ils font li- 
oeraux, & comme ils contribuent d’un cœur gay pour 
l’entretien des Pagodes, y 8c de ceux qui, y fervent ; il vient 

‘ " ‘ une 

Fetir r entretien eUt Fagades. ] Ceux cfe 
Cartban enrewojent aulB tous les ans la 
diftne (k leurs miits , & de leur nouvelle 
récolté en la. ville de Tjr pour l'Idole 
d'Heicule , totcz Dioà. Ub,zo. Fc^b-ia 
exeerpt.kgnt.iJ^ . . 


Et U Uijft dehors U porte. T Tous les 
Mores, & les Mahomeuns ^taudî de 
meTme. 

Comme nndnip,'}- Les Frmumet de Cor- 
sjtrtute noaunenc cet babit-la Cnbaj, 
yoyez /m» dt Ttti^ dans là dclcription 
dil melixie Royaume au cbap.zy . 


’jr 
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One partie de tous les impos > qui font fiu: les choies qu’on 
vent & acheté , pour les Pagodes^ 

Quand il vient par mer du Sandef, Benjuyn , & du long 
poiy>re , il faut donner cinq Pagodes pour la Baer , qui elt 
480 livres, ( on appelle cette monnoye Pagode j d caufe 
qu’ily aunidoledefTps, chaque ell 4 livre 4 fols 

monnoye d’Hollande. Or des lufdits cinq Pagodes , les 
deux grands Pagodes en ont deux Farrums , c’eft à dire lèpt 
fols ; & les cinq autres Pagodes , qui Ibnt lùr le pays , c’eft 
â fçavoir , Ttrou-pa/a-ysanam , Colour , Calahafii, Ttrowseetorou , 
Ttreketje-goudamy en ont la cinquième huitième partie d’un 
Fanum , c’eft à dire , de trois lois & demy. ^ 

Le cuivre rouge , le cuivre jaune , l’eftain , les noix, le 
Cardamom , le Camfre de lapon , le Ganfa , le Ibufre , la 
cire, le poivre, la racine de China, 3c le Ipiauter donnent 
^our une Baer^ Pagodes^ 3c trois Fanums : mais le D«4«, c’eft 
a dire le Gouverneur de la ville Paliacattay qui l’a à ferme, 
en doit donner aux deux Pagodes de la ville Adinarainam- 
PimmaloUy 3c Sama-Efipara , 3c aux cinq Pagodes , qui Ibnt 
liir le pays, 3c qui ont efté cy-delTus nommez, i. & la cin- 
quième huitième partie d’un Famm. 

L’argent-vif, le vermillon ,^’Ingc , la Ibye donnent 
pour Baer en impos 20 Pagodes : 3c le Duan eft obligé d’en 
donner pour les deux Pagodes de la ville 1 3, & trois qua- 
trième parties d’un Fanum : & pour les cinq Pagodes , qui 
font for le pays, & deux Eramincs , 8. & trois quatrième 
parties d’ua Fanum : & ainh les Pagodes ont leur droit de 

l’im- 


eanfê qnil j avfit un lioU. ] On 
trouve dans les Indes de deux ou trois 
fortes de ces Pagodes en Narfinga , Biput- 
gar , & là aux environs, on les monnoye 
arec un Idole, qui a U forme d’un 


diable , qui eft aftis fur une chaire , d'un 
cofté ; & de l'autre cofté , avec un Roy, 
ou fbuverain fur un char triomphant, 
qui eft tiré d’un Eléphant. 

Dd X F»‘u 
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l’impos, au’on reçoit de toutes les marchandifes , qui 
viennent de la mer. . .. 

Les grains , Oulondre , Peyer, Carelle, Toverre, Avem 
re, Amenecke,Nuttou, Caregou, ou Rabette, le Froment, 
Gafeginje,Mindean , blanc & noir Comin, donnent au 
Pagode de ce qui ell acheté 4 Fanums. Et de cela le Duan 
en doit donner aux deux Pagodes de la ville une feiziéme 
partie d’un Fanum : & aux cinq Pagodes^ qui font lùr le pays 
& à deux Bramnes, lèpt trente-deuxième parties d’un Fa- 
num. Et outre les 4. Fanums y que le cuivre donne d’impos, 
les Pagodes de la ville doivent avoir encore une melure, 
qui pel'e bien largement trois livres : & le Pagode de Ganga 
une mefure d’un quarteron ; & ainfi les Pagodes reçoivent 
un certain droit de toutes les chofes , qui entrent , & qui 
fortent dehors la ville j ce que je pourrois montrer 
toutes les marchandifes : car fur la demande de celuy, qui 
eftoit Gouverneur de mon temps dans le fort de Geldria 
fur les Çoftes de Chomandely je fis une recerche exaéte de 
cecy ; & les fèrviteurs du Duan me donnèrent le tout par 
eferit , lesquelles remarques j’ay encor auprès de moy ; 
de façon que j’en peux parler avec connoiffance. Mais il 
ne fera pas necelfaire d’çn faire de plus amples demon- 
ftrations ; veu que ce qui a eftè dit luffira pour mon- 
trer quelle eftime ils font des Pagodes , ôc quel loin ils 
en ont. 

Cecy mefme paroift encor davantage dans plufieurs 
autres occafions. Les Bramines ne fe font pas aufïi oubliez, 
dans la monnoye ; car quand le Duan de Paliacatta tire de 
la monnoye des Pagodes ( qui eft une monnoye d’or , qui 
vaut 84 fols) un & demy de cent , c’eft à dire fix livres 
& fix fols ; il faut qu’il en donne à trois Bramines trois qua- 
trième parties d’un Pagode ,• ce qui leur a eftè donné du 


D E s B R A M 1 N E iV , 

Roy comme un prefènt : duquel ils fâvori/èrent dans une 
Ÿa,xtie \e Bramwe Padmanaba en l’année idid, & ce en 
témoignage d’amitié ; de façon que depüis ce temps-Ü , 
cela a efté divifé en quatre parties. De la monnoye des 
Fanum y qui eft aufli une monnoye d’or , de chétif or, 
dont chaque piece vaut trois lois & demy , comme nous 
avons dit , le Duan a quatre Pagodes de cent , qui font 
. monnoyez : desquels il en doit donner un aux Bramines : 
les Bramines tirent auflî quelque choie de la monnoye 
qu’on fait de cuivre. 

Les familles donnent aulïî tous les ans une certaine 
Ibmme d’argent pour les Pagodes : les Sittiis doivent don- 
ner tous les ans pour la fefte de IViflnou , Pagodes } & 
pour la felte à'Ffioara 3 3 Pagodes ; & pour la fefte du Pa- 
gode Ganga , c’eft à dire, du diable , zj Pagodes, La famille 
de Comitiis doit payer tous les ans p Pagodes pour la fefte 
de Wiflnou , & pour la fefte di!Ff»ara 10 Pagodes j & pour 
Ganga 7 Pagodes. Les faifours d’huile doivent donner 
tous les ans pour Ganga autant d’huile, qu’il en eft bcfoin. 
Les pefoheurs , nommez PatnoMs , donnent pour Ganga 
8 Fanums, Les pefoheurs, nommez Sembrouaj donnent pour 
Ganga 8 Fanums. Les pefoheurs , nommez Carrea , ou Ma- 
coa y qui demeurent à Beirecoupan en Paliacattà, payent tous 
les ans pour la fefte de Ganga 5 Fanums. Les Carrea, qui de- 
meurent dans la ville, 6 Fanums. Les mefurcurs du Duan 
5 Fanums. Les teinturiers en bleu 1 1 Fanums: d’où on peut 
voir clairement en quelle eftime ils ont les Pagodes i & 
comment forieufoment ils font profeÙîon de la religion, 
qu’ils ont embraftée : & il faut conclurre que s’il va ainft 
à Paliacatta où j’ay fait ma refidence , il en va de mefme 
par tout le pays. 

Us ont aufli leurs vifîtes, qu’ils rendent aux Pagodesy les- 

D d 3 quelles 
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quelles ont entre-eux un nom particulier de fainteté ; ca^ 
il Ce trouve des perfonnes par milliers aux feftes des dits 
Pagodes , & ceux qui y viennent en ce temps-lâ , font de 
grands prefents aux dits Pagodes. A quelques journées de 
Paliacatta il y a ce tres-fameux Pagode Tripeti , lequel à tous 
les ans trois feftes : une en Septembre , auquel temps il y 
a une grande affluence de monde, 8c particulièrement de 
Soudraes , c’eft à dire du menu peuple , qui viennent de 
tous coftez accompagnez de dons : la féconde eft en Dé- 
cembre , auquel temps les Bramines pour la pluspart le 
trouvent là avec des prefents. le n’ay pas marqué le temps 
de la troilîémc fefte : de façon que Tripeti , ayant tant de 
vilites ou pèlerinages , il faut neceliairement qu’il ait 
beaucoup de revenu. On dit auffi que ce P^^o^^a bien 
tous les ans 6o , 70 , 80 mille Pagodes de revenu , qui vien- 
nent tous des dons , ou des offrandes , qu’on y porte : car 
ces Payens-làne viennent pas les mains vuides,- mais pour 
fe defeharger , par dons , des vœux ou promeffes , qu’ils 
ont faites aux Pagode dans l’occafion de recouvrir la fanté, 
ou pour remerciement de quelque autre bienfait receu : 
par le moyen de quoy ce Pagode eft devenu fort puiflant , 
ôc fort riche. 

Le Bramine Padmanaba difoit neantmoins,que ce Pagode 
Tripeti avoir efté auparavant bien plus riche , qu’il n’eftoit 
pour lors, ce qui venoit , comme il difoit , de ce que les 
Roys , qui vivoient en ce temps-là , n’eftoient pas fi re- 
ligieux , comme ils avoient efté au temps paffé j car ils 
ne failbient pas des dons fi liberaux : ce qui avoit telle- 
ment 


Féhts aux Tégodei. ] Outre ces dons, 
ou ces ofirandes , qu'ils font aux feftes, 
ils font audi, dans les maladies, & autres 
accidens ou occafàons de certains vœux 


ou promefles d'aller en pelerinage.ou vi- 
liter quelques & de leur donner 

quelque argent. 

Dci dm fi ühtrâMX, 
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mentcnrichy le Pagode par çy-devant. Mais où les Roy s 
lâiflojeat par cy-devant retenir aux Pagodes j ôc ne fortoit 
point de tnrefors , fi ce n’eftoit pour l’entretien neceflai- 
re du Pagode ; fi eft-ce que maintenant les Roys ne font 
point de mefine : car le Roy iVeincatapeti, ayant grande ne- 
ceflité d’argent , comme il dilbit , avoit pris de l’argent 
du threlbr du Pagode : & d’autant qu’il ne vouloit pas pa- 
roiftre luy vouloir faire tort , ou de pilier le làndtuaire, 
il fit une obligation au Pagode pour l’argent qu’il avoit 
pris: s’gbligeant de le rendre , quand le Royaume feroit 
en meilleur eftat. Après luy eftoit venu le Roy Rama-de^ 
•Ÿpelo , lequel , comme IcBramine difoit , eftant fort avare, 
alpirant apres l’argent , les biens , & les choies pretieu- 
lès, n’avoit pas feulement voulu fuivre les traces de fon 

Î )redecefleur,- mais qu’il avoit aufii refolu de prendre tous 
espretieux joyaux qui eftoient dans le Pagode , 3c de s’en 
enrichir; & entre autres d’enlever de là une pretieule 
couronne d’or enrichie de rubis & de diamants, qui eftoit 
fiir la tefte de l’idole : mais le Bramine dilbit , que les per- 
Ibnnes , qui luy avoient confelllé de faire cela , mouru- 
rent àu pied de la montagne , où le Pagode eft fitué , 8c 
que le Roy mefine les fuivit bien-toft après : ce qu’il te- 

noit 


efté une façon de faire parmy les 
Paycns. On troure que Cre/iu a envoyé 
de ties-grands , & trcs-extraordinaires 
prefcncs àox Idoles de Delphes, mcL Ththas 
S<evtic4s, àlEphefi, & d'autres lieux. Fhc- 
ro, A4jcermsts , Amafis , & autres Roys 
d'Egypte, tirent auffi le mefme , voyez 
HerodJé.x. &z. 

• MoHrstrtnt.^ Il y en a bien peu qui ont 
refïcnty un heureux fuccez apres avoir 
pillé le^temples , & tnefmc les Idoles; 
car comnac Dieu a puny rudement An- 
tiochMS,lcs Chuldem ,Ies MMcdomms , le 


Grand Pompée , & CaUtsss , à caulë qu'ils 
avoient pillé & violé le temple de leru- 
lâlem ; comme les hiftoires nous le teP 
moignent partout; le diable pareille* 
ment , qui veut en toutes façons imiter 
Dieu, a toutiours viiité derudes plaves 
ceux, qui fe lônt lailicz emporter à piller 
fes temples. Ce lèroit une cholè trop 
longue de caporter touts les exemples 
parle menu j mais voyez en feulement 
quelques-uns en Herod.hi.i. rap.ioy. &C. 
/^.8,f-y.3y,37. &J8, 




DE LA VIE ET DES MOBVRS 
noit cftre une jufte punition , dont ce Roy-là avoit efté 
puny : & croyoit que de tels làcrileges ne peuvent pas 
demeurer impunis ; mais qu’ils reçoivent aaos pen de 
temps recompenfe. 

O 


Des images y que les Brimmcs font mettre dans leurs VigodcSy 
isf quel honneur ils leur rendent. 


D Ans le temps de dix ans , que j’ay demeuré 

liacatta , dans laquelle ville il y a un Pagode érigé 
en l’honneur de IPifinou , & un autre en l’honneur 
d’EfsPora , dans lesquels j’ay efté plufîeurs fois , je n’ay ja- 


mais 
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mais peu remarquer , qu’il s’y faifoit quelque affcmblée 
de monde, & mcfme je n’ay jamais peuiçavojr^ qif’il y 
voit quelques jours deftinez pour le Iwvicç Diyin; Jei^y. 
que dans quelques nuit^s ailigoécs ils fon^ accouilumez 
de montrer l’image de IVtflnou & celle d’Eftoara, & de les 
porter fur les e/paules par les principales rues de la ville , 
& on porte ainfi , tous les mois , le premier jour que;la^ 
Lune ne paroift point , ( qu’ils nomment Jthawafi) pai; 
les rues de la ville l’image aEfioara: Sc le neuîîcme jour 
de la nouvelle Lune ( qu’ils nomment leccadefi ) on fait 
auffi le mdmc à l’image de IVïflnou . , 

Quand 


Q Ftl^He ajJimUèe de monde, ] Ze^er de 
Rechtere râportc aufli le mclmc des 
Chn»iic\i fon voyage aux Indes. 

L'image de J'utget antem non 

AUTO, non argento , non foiejl ex hac maieria 
‘imago Det pngt Jîmt lù, d'iloit Seneijne Ejn fl. 
3t. advcrcidanc LuciIihs , qu'ilcullàre 
comporter tellement, qu'il peull plaire 
i Dieu. Et Afacrohtns lih. i Somn. Scipton. 
cap. Z, fnmmo Dco nnllum fimnlaclorum fin- 
xa ontKjHttas ; tjuta pimmus Deus ,nataf te 
ex eo mens , fteut uUra antmam , tta fùpra 
nainram fnni , tjuo nihtl fas ejl de fabuUs per- 
ventre. Et Statues : 

NnlU ami effigies, ntella commijpt meta/lu 
Lorma Dei mentes babuM'e,& pedora gau- 
dent. 

n y en a bien eu quelques-uns de cette 
opinion parmy les Payens, comme nom- 
mément les Per/es , les Sc/thes , les j 4 /Je- 
mandt,\cs Syriens , & quelque peu d'au- 
tres. Mais partout ils ont tous rcprelcn- 
té leurs dieux (mefme quelques-uns d'en 
tre ceux-cy. ) Giraldus raportelesrailôns 
qu'ils penlôienc avoir pour faire cela, 
lelquelles il a tirées de farron, & de Por- 
Jthgre , dedusgent. fjfntagm,!. comme il 
raporte aufli fymagm, 17 . qui ontefle 
ceux, qui ont crige tous les premiers des 


images pour les dieux. Mais voyez tou- 
chant cccy nos remarques fiir le 8. chap. 
de cette Partie. 

Sur tes efpaulet. ] Cette façon de porter 
iùr les elpaules les images des Idoles eu 
Icursfdtcs aeftéen ufage parmy beau- 
coup de Payens. Ceux de Cappadoce 
faifoient ainii à l'image delcur Idoie D»> 4 - 
nus, Strabo lib,^. Ceux d'Egypte, & d'E- 
thiopie à l'image de lupiter , & de quel- 
ques autres dieux. Euftath,tn Jltad. ^pag, 
iz8. edu. Rom, Les Romains failbient 
aufli des chofes fcmblables m Pompa Car- 
cetffi, Suet.in yîutnfi. cap, i <5. Voyez aufli 
couchant cecy devapt tous DumyJ, Halt- 
car,ltb, 2. & j.Amtq, l'Eterncl reproche 
aufli aux llraelites , au Propl^,Amos cap. 

' y. verf. 2 y. Qu'ils avoicn^ l'Idole 
I ALloch. Sc S. Ejlienne martjrr léprochc le 
[ mcfme aux luifs.-rt/rfer. 7.i/:r/.43 . 

1 Par les principales rues de la ville. ] S . Au- 
'gnfl. de Civit. Del lib. 7. cap. zi. raporte 
que les Romains poytoient aufli en pro- 
ceflion de la mdmc maniéré le Phallus, 
Et Tacite dtmanb. Germon, que les Al- 
lemands efloient aufli accouflumez de 
rendre les mcfmcs honneurs à la déc/Ic de 
la terre. On trouve de lêmblables exem- 
ples par tout , que les Payci« eftoient 
Ec «c- 
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Quand cette image doit eftre portée par les rues , on 
la met (ur un cheval de bois , qui fe tient en pofture com- 
me un cheval q^ui regarde ou s*efleve vers l’air; ce cheval- 
cy eft (ùr un tneatre de planches , & eft porté fur les 
clpaules ; ôc quand ils marchent ils ne vont pas le droit 
chemin , mais ils vont tortu , comme un cheval , qui fe 
cabre. On porte beaucoup de flambeaux , ou de torches 
devant le cheval , 8c fur la telle du cheval , un ZombreirpSf 
comme on eft là accouftumé de porter lîir la telle des 
grands & confîderables perlônnages. A collé du cheval 
il y en a un, qui evente l’image, afin que les mouches ne la 
picquent pas. Après que l’image a efté portée par les rues 
accoullumées de la ville , on la reporte au Pagode , oii 
cllant venus , il y a là quelques putains prellcs , qui font 
dedices au Pagode , dont la vocation eft de danlèr devant 
l’image de IVifinou ôc d EJwara : quand ces femmes-là dan- 

fent, 

les font traitées hontcufctncnt. Voyez 
Pierre vjoi den Broeckjn fin vojage des In- 
des pag.7^. CÿSi. 

De dan/er dcvAut I Imng:. J C'eftoit 
une choie fort en ufagc parmy les an- 
ciens Paycns de danler devais leurs 
dieux , pendant leur fërvice divin aux 
jours de leurs fclles : il y a eu peu de 
nations , qui n'ont pas eu cette coufta- 
me:& pour ce fujet les Preftres de l'Ido- 
le de Alars.au'on nommoit S4.'/»,eftoicnt 
en grande eftime parmy les Romains. Il 
ne le faifoit point de lcrvicc divin en 
Dete, fans qu’on y danfad : c'eft une cho- 
ie auili connue de tout le monde qu’on 
n’a point érigé de ièrvice divin pour Or- 
pixee , & Mnfee , auxquels il ne fuft auiB 
ordonné quelques danics. Ces danies iè 
faifoient de cette façon : elles comtnen- 
çoient ordinairement à coQé gauche de 
l'authel , au codé droit ; avec quoy elles 
vouloient imiter le cours du ciel de l'O- 

zicol 


accouRumez de celcbrer tontes les te- 
lles de cette façoo-là en l'honneur de 
leurs Idoles. De quoy nous traitterons 
peut-edre plus amplement cy-apres. 

Des putésHS, ejMtJm dedièes au Pagode, j 
C’ed une choie fort commune de con- 
fàcrer là for le pays des petites filles à 
leurs Pagodes : celles- cy citoient eilevées 
pour vivre tousjonrs hors le mariage , & 
pour danicr dans les Pagodes en 1 hon- 
neur de leurs dieux : ce qui edoit telle- 
ment agrcàble à leurs Idoles , qu elles 

E ouvoient par la mériter le Ciel. Il icm- 
le neantmoins, que ces putains font en- 
cor un peu plus bonnedes que celles oui 
le tenoient à Corinthe dans le temple, 
& autres lieux , veu que ceiles-cy s’a- 
bandonnoient à toutes fortes de perfon- 
■es, &meimeanx edrangers ; mais il 
ed défendu^ cel!es-cy d'avoir la com- 
pagnie à^ChrefttenSf des Mares, àts Per- 
rcASt ou autres edrangers , autrement el- 
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fênt , on chante des chanfons en l’honneur des idoles, 
on joue fur les cornets : & on frape lùr les tambour»; & 
on témoigne aux dieux tout l’honneur , & leur font oa 
leur caufent tout le plaifîr,& tout le contentement, <ju'on 
peut faire aux granas perfonnages du Pàys. 

II femble que c’eft Une chofe eftrange , que , veu que 
ces Braminci tiennent les Pagodes pour des lieux fàints , & 
les images pour fi làintes , que les Soudraes n’oiènt pas les 
toucher , ils permettent pourtant que ces femmes des- 
honneftes fbient prifès pour le fervice de leurs dieux. Ils 
ne laiflent pas feulement danlèr devant eux des femmes, 
qui font deshonneftes couvertement; mais des femmes 
dont l’impudicité eft connuë de tout le monde. Cecy 
lemble eftrange, dis-je encor une fois : mais ayant enten- 
du quelle opinion ils ont des putains , cela ne fèmblera 
pas pour lors fi eftrange. Un jour par occafion parlant 
avec le Bramine Padmanaba des putains , il difoit , que les 
putains vivant dans l’impudicité , qu’elles fe pouvoient 

tou- 


tient à l’Occident ; & apres elles (è rc- 
tournoient du code droit au code gau- 
che ; & avec cela elles termoignoient le 
cours des edoilles errantes. Pirgile pre- 
noit garde à cecy, quand il difoit ' 
JnJfaKrMt^Me cheros , mixti<}ue édtarùt 
etrcum.C^c. 

lied incertain d’où edvenu premîere- 
toent cette maniéré de danlêr devant les ! 
dieux. On trouve £*«/. 22. que 

quand jiitron avoit fait le veau d'or , que 
les Ifraelites jouèrent & danfërent de- 
vant : cela n’ed pourtant pas afTeuré,que 
ceux-là ayent edé les premiers : mais on 
en trouvera fort peu parmy tous les peu- 
ples & nations , qui edoient accoudu- 
œcz de danièr devant leurs dieux , qui le 


fbient fervis de putains, comme ces 
mines font : & je ne fçay pas les raifbns. 
pourquoy ils le font. le trouve bien dans 
quelques eferits de nodre aucheur, qu’ils 
advouënt , qu’il vaudroit mieux , qu’ils 
fè fêrvident pour ce fùjet-là d'iionnedes 
femmes ; mais que cela ne fê pouvoir 
pas bien faire , à caufe qu’il ne convien- 
droit pas bien à une femme mariëe,qu'el- 
lcdanlâd aux yeux de tout le monde: 
c’ed pourquoy ils edimçntccs putains 
honnedes ( non-obdant qu’autrement ils 
tiennent la paillardifê pour peebé , & 
ceux qui la commettent pour deshonne-* 
des ) au regard de dieu , quoy qu’elles 
paroident en quelque façon aeshonne- 
des aux yeux du monde. 

E e 2 
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toutesfois comporter en cela , qu’elles le pouvoient lâu- 
ver : ce qui arrive en cas que leurs courtilâns fbient fùleU 
les , Sc s’ils ne rompent pas l’accord , qu’ils ont fait en- 
lèrable : Ouy_mefme que de telles putains , qui font fidel- 
les à leurs mignons , & qui les reçoivent bien , qu’elles re- 
cevront une recompenle pour cela en la vie future. Quel- 
qu’un croiroit facilement cela impolTible , ou incroyable, 
que ces gens-là pourroient tellement errer dans leurs pen- 
fees i mais pour confirmation de mon dire j Sc a&n qu’il 
paroille , qu’ils ont cette opinion , je mettray icy une Hi- 
ftoire , qui m’a efté racontée par le Bramine. 

Il eft: arrivé , difoit-il , que De’îvendre vint fin jour au- 
près d’une putain Ibus la forme d’un homme , laquelle il 
vouluft efprouver , & voir li elle eftoit fidellc ; il accorde 
avec elle , & luy donna une bonne recompenfe de pu- 
tain : après la recompenle receuë, elle le receult fort bien 
cette nuiét-làlàns quelle s’endormit:orilferoit arrivécette 
nuiétque DeTvetidreüt comme s’il mouroit,&mouroit félon 
l’opinion de la courtifane : elle vouloir cftre briiflée avec 
luy j & lès parens ne luy pouvoient pas ofter cela de la te- 
lle. 


Quelles fi ^uvotem fiutvcr.'] Ceux d'yf- 
thmts ont bien mis dans le ciel Lexna 
une fameulê putain, & fous la figure 
d’une lionne ; à caulê qu'il elloit défen- 
du de mettre dans le temple quelques 
images de putains , ny de les lêivir , ou 
de leur rendre quelque honneur divin. 
Les Romains en ont fait de melme à 
uiccaLxrnuia ( laquelle , pour Ibn impu- 
dicité, edoit nommée par tout Lttpd ) & 
font honorée comme une déede ; & luy 
ont auffi érigé une fede en (bn honneur 
au mois de lanvicr qu'ils nommoient 
ZxreHtmdlja , ou LarerndM. Aidcrcb üh. i . 
SMurrud. cap. i o. Si vous dcûrcz Içavoir 
les raiTont , qui ont meu les Romains de. 
leodxc un td honneur i cette putain , li - 1 


(èz j4geBtMs rtb.6. c.)p. 7. Laïlaïuiiit Itb.i» 
cap.zo, raportc audi d'une autre putain, 
nommée Faul * , à laquelle les Ronuins 
auroient audi rendu un tel honneur. 
Mais Fojf. Ub. i. de JddJ. cap. 1 2. penfe 
qu'il s’ed abufé en cela; mais les plus cu- 
rieux peuvent rccerchcr ce qui en cd. U 
ed du moins certain , que VerrtHS , Ma* 
crobiHSjPlutarehia y & autres, defqnels 
LaLitouùts l'a fans doute tiré,a/Tcurent le 
melme , & dilênt que cette Foula a edé 
une putain d'Hercules. 

Recevrom une ruompeufi de cela, j Sans 
doute l'enfer. Voyez Calot, y. verf. tp. 
20 , XI. Epljef J. vaf. y. Htbr. 1 3 . verf.^ 
Sc autres endroits d avantage. 

I ' rue- 


fte , ny l’en difluader j cjuoy qu’ils luy reprefèntaflentque 
ce n’eitoit pas Ibn mary ; mais voyant qu’ils ne gagnoicnt 
rien , ils firent préparer le feu pour làuter dedans : eftant 
venue a la fin , Deyçendre fe réveilla, & dit, qu’il avoit vou- 
lu paroillre mort , feulement pour voir ou expérimen- 
ter fa fidelité i Sc il luy dit de plus , que pour recompenfë 
de (à fidelité , elle iroit avec luy à De'çoendre-locon ( c’en 
une des places , où font les bien-lieureux, ) 8c cela arriva 
ainfi, comme le Bramine dilbit. Or ayant une telle opinion 
des putains, ce n’eft pas merveille , qu’ils s’en fervent dans 
le fervice divin , & qu’ils les laiflént approcher fi prés de 
Wiflmu 8c d'Effcara. 

Nous avons entendu fiiffifamment de ce qui a efté dit, 
que les Pagodes Ibnt principalement des retraites pour les 
images , & comme un Palais confidcrable , dans lequel ils 
font logez , comme de grands Seigneurs : allons mainte- 
nant voir aulfi comment ils le comportent envers l’image 
de iViflnou 8c à'Epeara , qui cft dans le Pagode. 

Nous avons montré dans le 8 Chap. comment le 
mine témoignoit , qu’ils eftoient obligez , félon le Fedam 
de pourvoir les images de leurs neceflitez , & de leurs or- 
nements, &: de leur rendre de rbonneur,dans la fuite nous 
montrerons de quelle façon ils font. 

Un chacun lelon fa lêéte eft diligent de rendre de 
l’honneur à fon idole , 8c de l’accoutrer des ornements, 
qui plaifent le mieux à l’idole : 8c à caule que JVijlmu veut 
que Ibn image Ibit bien parfemée de fleurs , 8c reveftuë 
ue beaux habits , enrichis de rubis , & de diamants, 
afin qu’il puifle cftre agréable aux yeux des hommes , les 
IVeiftnou-^aes n’y épargnent rien ; mais d’autant qii’E/noara 

{ >rend fon contentement en autre chofe , & qu’il veut vo- 
ontiers qu’on lave continuellement Ibn image d’eau ou 
• E e 3 de 
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de quelque liqueur ou humidité odoriférante j fêsfcrvî- 
teurs n*efpargnent rien pour faire celaj mais la lavent con- 
tinuellement avec de l’eau , où il y a du làndale froifle de- 
dans, ou autre eau de fenteur. C’eft auflî une marque de 
relpeét & de reverence d’allumer des lanmes devant les 
images de Wiflnou & d'Eficara , comme aufli de leurs fem- 
mes : de de là vient aulïi qu’ils mettent tous les jours du 
moins deux fois à manger devant les images des dites Ido- 
les , ce qu’on porte avec un cornet , 8c un petit tambour; 
& le ferviteur , qui porte le plat avec le ris couvert avec 
une (èrviette ; ôc qui le va mettre devant lldole, a dans fâ 
main gauche un clochette , avec laquelle il Ibnne quand 
il s’approche du lieu où eft l’idole : 8c après avoir mis les 
viandes devant l’Idole , il fort , lailfe les viandes là ; 8c une 
heure, ou environ eftant cfcoulée , il lava requérir, par 
ce qu’ils penlent qùils en ont be/ôin ; mais c’eft afin 
qu’en les reconnoiflànt donateurs d’icelles , ils en témoi- 
gnent une reconnoiflance à leurs dieux ; comme on le 
peut entendre fiiffifamment de ce que nous avons dit par 
cy-devant ; car quand nous difions comment les Bramines 
commencent la journée, & comment ils la palTent, nous 
avons dit, qu’ils ne mangeront point de viandes, que cel- 
les qui ont efté miles auparavant devant l’Idole ; & qu’ils 
les mangent après qu’elles ont efté quelque temps de- 
vant l’Idole ; d’où on peut voir clairement quel eft leur 
delfein , quand ils mettent des viandes devant l’Idole, qui 
n’eft autre , qu’afin que les viandes Ibient làntifiées. Or 
on ne porte pas en procellîon par les rués de la ville avec 
beaucoup de magnificence l’image de iVi^nou 8c d'Efipara, 

com- 


yhe ebehette. ] Cecy s'accorde avec ce 
qtK fondes lujts , £xod.2S. ver/jj..où 
Dieu a coounandc à de faire la 


mefine chofê , quand il entreroit dans le 
ânâuaire en la prcfênce de l’Eternel, ou 
quand il en (brtiroit. 
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comme if a efté dit, feulement en quelques jours afllignez 
dans le mois; mais on les porte aufli tous les ans aux jours 
de leurs feftes fur un chariot fait en façon d’une tour, 
qui eft auiïi haute qu’une haute raaifon. Il eft tiré par 
les Maccoaes , qui font pefchcurs , & autres (emblablcs 
pauvres gens : il y a beaucoup de monde de toutes les fa- 
milles , qui vont devant & derrière le chariot. La reve- 
rence , qu’ils rendent â l’Idole , confifte àeflever les mains 
jointes devant l’image , qui eft aftîs fur le chariot : c’eft 
une chofè , qui eft en ufage par tout le pays. Or on ne 
porte pas feulement l’Idole àtWiflnou & d’EfîPara en pro- 
ceftion fur le chariot , comme nous avons dit ; mais on 
la porte auffi une fois l’année dehors la ville à la campa- 
gne, dfçavoirle dixiéme de Janvier après midy à Palia^ 
catta y fur les efpaules , eftant aflîs fus un cheval de bois. A 
collé du cheval il y a un homme, qui eiv ente WiftnoUy afin 
qu’il ne reçoive point d’incommodité foit par les mou- 
ches , ou par la chaleur ; & à chaque cofté on porte deux 
Zomhreiros , afin que le Soleil ne luifè pas fur luy : quand 
Wiflnou eft à la campagne, on fait beaucoup de chofès ré- 
créatives. Ils biffent courir un bouc, qu’ils tachent de 
tuer en courant. Ils font aufîi courir un renard , qu’un 
chacun tache auffi de faire mourir ; mais comme il eft 
beaucoup plus Icger à courir que le bouc , il fe fauve or- 
dinairement. Quand le fbir commence à venir , on rc- 


j4mx jturs de leurs fefles.^ Cela a efté de 
tout temps fort en ufage panny Us 
. Payens. On trouvera fort peu d'idoles 
parmy eux , qui n’ayent eu du moins un 
jour de fefte l'année. Ce fèroit une chofè 
trop longue & trop ennuyeufè de les ra- 
porter tous icy ; mais (î vous eftes cu- 
rieux de le fçavoir liiez üjudd. de dus 
gent.Ueual. Comn. Aljth, yojj.de Idolol. Sc 
..sr. . 


portc 

pluGeurs autres. 

Les mAtns jotnies. ] Ils nomment cecy 
Sambstj , ou Sombajf : mais ces Payens le 
fervent en diverfes occaGons de relève- 
ment des mains; ouy mefîne quand iis le 
fàluënt l'un l’autre : & tant plus une per* 
fbnneeft en conGderation parmy eux, 
tant plus haut elkveot Us pour lors les 
mains. 

jPwnr 



forte Wijhiou au logis , Sc eft porté par les rufcs de la ville 
avec des cornets 6c des tambours , accompagné de beau> 
coup de torchés,quoy qu’il fafle clair de Lune. Cecyeftant 
fait , on le met dans fâ place accoutumée ; après que les • 
putains du Pagode ont danle quelque temps devant luy. 
Le jour fuivant on fait le mefme honneur à l’idole d’E/»rf- 
ra, qu’on porte aufli à la campagne : & ils ne luy donnent 
pas ce contentement-là l’onzième de luin feulement; 
mais j’ay veu aufli qu’ils le portoient à la campagne le 
douzième ; non pas à cheval comme le jour precedent , 
car ils le portoient feulement fur les efpaules. 

Les Bramnes 6c le peuple rendent aux images de Wijlnou 
6c d'Effpara l’honneur , dont nous avons parlé jufqu’àpre- 
fent , en vertu de la neufiéme partie couchée dans le 7 . 
Chap. dans lequel , félon le témoignage du Bramne , il et 
commandé de rendre de l’honneur aux images. • ' 

L I LCHAPITRE. 

De quelques felies , que les Bramines celebreiK en Thonneur 
' 'de Witnou d’Efwara. 


N Ous avons montré dans le 7 . Chap. que le Brami- 
ne témoignoit , que le férvice de Wifhou 8c d'Efçea- 
ra confitoit en p points. En vertu du fi;ciérae ils 
font obligez de celebrer plufieurs fetes j veu qu’ils font 
tenus de faire mention , ou de faire reconnoitre les 
& la gloire de leurs dieux : nous fâirons roainte- 


noms 


narit mention de quelques fetes , que les Bramines célè- 
brent , 8c nous montrerons les raifons pourqupy. • 
Devant que nous entrions en matière , il faut fçavoir , 
qu’on ne célébré pas de fetes pour Wfinou 6c Efsoara feu- 
lement ; mais qu’on célébré aufli une lete tous les ans en 
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rhonneur du Soleil j & aufli une en l’honneur de Ganga , 
le diable. Mais en ce Chapitre-icy nous parlerons feule- 
ment des feftes , que les Bramines celebrent pour IViflnou 
& Efopara , & aufïi pour leurs femmes : je dis que les Bra- 
tnines } pour ce qu’il y a aufli quelques feftes dans l’année, 
que les Malabares celebrent , dont les Bramines ne font pas 
d’eftirae , comme nous en montreron^quelques-unes. 

Les feftes , qui font célébrées pour Wiflnou , & Efseara, 
font nommées Trenala ; mais les autres feftes le nomment 
Panduga ; car ils nomment la fefte de Ganga , le diable , 
Jdraro ; comme Ganga IdtarOy la fefte de Ganga. 

Le 1 8 de Janvier les femmes mariées des Bramines cele- 
brent une fefte^ qu’on nomme GatfSfti Deypi. Cette fefte le 
célébré en l’honneur de Pan>ati femme à'Efppara, laquelle 
les Seiyiaes , c’eft à dire , ceux qui reconnoilTent Efieara 
pour le Ibuverain Dieu , qu’ils nomment aufli Mahd fe&i , 
c’eft à dire , la grande puiflance^ à caulè que , félon leur 
dire , elle peut faire tout ce qu’elle veut. Les femmes 
des Bramines celebrent cette fefte-cy , afin d’obtenir une 
longue vie pour leurs maris , & afin de ne devenir jamais 
vefves. Cette fefte dure neuf jours , & on la celeore de 
cette manière : les femmes font une image de Pan>ati de 
farine de ris , d laquelle elles adjoutent de la farine de 
quelque grain rouge : elles l’ornent , & la parlement de 
fleurs : & après qu’elles ont employé neuf jours d faire 
cela , elles la portent le dixiéme jour dans un PakaJdn de- 
hors la ville , accompagnée d’une troupe de femmes ma- 
riées y & la jettent dans un eftang , où elles la laiflent ^ & 
après elles retournent d la mailbn. 

Le 

P Our tue totuue vie. ] Les Romains lêr* qu'ils noœmoient Cmu Deâ, Voyez Cf- 
roientanluprclquede la melmefa* redd,iUddsgem.fp»éiffn,it‘ 
çon & pour la rndme xailôn, déellè, 
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Le 8 de Février les Seiùats 8c Smaertaes celebreat une 
fefte , cju’ils nomment TfeyperaPrc j mais les WeiflnoK^aes ^ 
ne la ceiebrent pas : il faut qu’en cette fefte-là, ils jeûnent 
un jour 8c une nuiét ; mais les Soudraes paiTent ordinaire- 
ment la nuiét de cette fe(le-ld à jouer, afin des’em- 
pefcher de dormir. Or le Bramine dÜbit, quecen’eftoit 
pas là la vraye façon de célébrer une felle ; mais qu’il 
efioit ordonné, qu’il falloir s’abftenir de manger ce temps- 
Idfufdit, 8c l’employer à peafer à Eppara , 8c à rendre 
quelque lèrvice à Ibn image. Cette fefte fe célébré en 
mémoire de ce qui eft arrivé à Efieara du temps que le 
Kalecûte IVtJHam , ce poifbn dommageable qui caula tant 
d’incommodité au monde, paruft. Ils difent que quand 
Efipara vouluft avaler ce poilbn qu’il demeura à /on goficr, 
d’où il a retenu encor le lurnom de Nile canta , c’eft à dire, 
noir goficr, ou gavion.* Ils di/ent aufli, que quand il avoic 
avalé ce poifon , qu’il s’e/vanoùit. Les Dersipataes voyant 
cela , commandèrent d tous les hommes du monde de 
jeufner tout ce jour-ld ^ & de paflér le temps en pen/ànt 
àEfüPora: d’où, il s’enfiiivit qu’il revint d luy-meime: & 
çftant revenu d luy-mefine , il promift , que tous ceux, 
quid l’advenir celebreroient cette fefte-ld, recevroient 
la rerailfion de tout leurs pechez. 

Le 14 . après la nouvelle Lune en Aouft , les IVeijlnou^ 

'uaes. 


Jnpmt MH jour & une Mui^l.^Ceax d'E- 
gypte avoicRC auflî de ièmblables fêfles. 
Peut dire (I ceux-là , &ik>s BtAmmes ne 
les ont pas eoiprantées des luifs , voyez 
en Gyrédd. de dtu ge»t. fjitiiaffM. 17. Les 
Romains eQoient auflî accouftumez de 
jeufher , quand ils celebroient la felle de 
la déellè Certt ; on trouve de tels exem- 
ples par tout de plufïeurs autres. 

ji fatfir À EfwKTM. ] Voyez, qui ils en- 


tendent par EfwMTM , au cfaap. 10. de k 
première panie. 

£h memohede. ] Vn chacun peut bien 
voir ce qu’ils ont caché Ibus cette fable, 
confîdcrant feulement , qu'ils ne font pas 
tout à &it eflranges de la connoidànce 
de Chrifl , comme nous avons montré 
cy-devant au 3. & 14. cbap. delà pre> 
miere Partie. 
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•»aesj \cs' Bramines , &auffilesSo«<irrf«, tant hommes que. 
femmesjcclebrent une fefte , qui (c nomme Ananta Pad^ 
tnanaba Uratam. On célébré cette fefte , pour obtenir la 
faute en cette vie , & par après le Ciel: & s’il eft poflîble, 
on célébré cette fefte quelque part auprès d’une douce ri> 
viere : ou s’il n’y en a pas , dans la maifon, ou dans le Pa- 
gode. Les Bramines , auxquels feuls il eft permis de faire ou 
rendre le fervice , qui eft requis de faire à l’entour de l’i- 
dole , & de l’accommoder , pour celebrer la fefte comme 
il faut , font comme il fuit ; ils prennent une certaine for- 
te de longue paille , où ils font quatorze nœuds : cette 
paille eftant ainft nouée eft l’image à' Ananta Padmanaba : 
ils l’encenfent , la parfèment de fleurs, & la conjurent ou 
exorcifent:& après qu’ils ontfcrvy de la façon fufdite cet- 
te paille , ils nouent à l’entour du bras droit celuy qui s’eft 
obligé de garder cette fefte , une ceinture rouge , qui va 
ordinairement quatrefois à l’el^our du bras , Sc ei) cette 

’ irces 

qu’ils 

fè joignent avec les Bramines , qui leur lient la petite cor- 
de au bras ; & quand cette petite corde fera liée, ils met- 
tent un petit pot avec de l’eau, au nom de celuy auquel 
on liera cette petite corde au-fc^as : fous le petit pot il y a 
du ris fèmè , qui n’eft pas froiffè , qui fè nomme là NiH : 
le petit pot eft couvert d’un peut linge, où il y aune fleur 
depeintej & il y a deftus de fleurs Icmées. Le Bramine à 
pour fà peine un Danan c’eft à dire, aumône , qui confifte 
en fruits , ris , ou argent. 

Cette fefte fe célébré une fois l’année ; or celuy qui la 
célébrée une fois, eft obligé de la celebrer quatorze fois de 
fuite : & ce temps-là eftant pallé , il peut la quitter par 

après; 


ceinture il y a necellairement quatorze nœuds; c 
quatorze nœuds font la marque d* Ananta Padmanaba. 
Quand les Soudraes celebrent cette fefte , il faut 
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après ; mais ponr lors il eft obligé de donner un repas aux 
Bramnes : Or fi quek^u’un veut celebrer cette fefte de 
nouveau , il luy eft permis ; mais il eft obligé , comme 
auparavant de pourfuivre quatorze ans de fuite : nous a- 
vons dit cy-denus , que la ceinture , qu’on leur lie à l’en- 
tour du bras , eft ordinairement de fbye rouge : je dis or- 
dinairement , à fcaufe que quelquesfois elle eft d’une au- 
tre couleur ; Sc pour ce que ceux, qui ont célébré la fefte 
quatorze ans , ont la pernaifîion d’en faire faire une d’or. 
Pour mettre cette fefte en eftimc parmy le peuple , les 
Bramines racontent les fables lùivantes. Ils difènt qu’au 
temps pafîé , quelques fàints ont cftably ou érigé cette 
fefte, & qu’il eft arrivé , qu’une femme d'un riche Bra- 
mine feroit venue auprès d’une douce riviere pour fè laver, 
ôc qu’elle en trouva là quelques-uns , qui celebroicnt la 
fefte ; auxquels elle demanda ce qu’ils failbient ? elle en 
ayant entendu l’efclairciftement, célébra auffi la fefte , & 
fè fit lier une petite corde au bras droit , avec laquelle 
elle alla au logis. Le mary voyant cela , luy demanda ce 
que c’eftoit ? Elle luy raconta l’aflâirc 3 mais le mary au- 
roit pris la petite corde , l’oftant du bras de fà femme, 
& l’auroit jettée dedans le feu : or au rnefine inftant , 
comme ils difènt , il perdit toutes fès richeffes pour puni- 
tion. Le mary , expérimentant qu’il avoir efté puny fi ri- 
goureufement pour ce fait-là , fèroit devenu fort trifte , 
à fèroit allé cercher le Dieu , dont on celebroit la fefte ; 
mais il ne le peuft pas trouver : eftantlas de cercher, il de- 
vint enfin foibfe , & tomba. Or Dieu vint auprès de luy 
fous la forme d’un vieux Bramine , & luy demanda ce qu’il 
avoit ? Il luy raconta l’affaire : alors le vieux Bramine luy 
dit , és tu fol , de cercher Dieu , penfes tu , ou il vienne 
auprès de toy ? où y a-t’ü une telle belle , qui te perluade 

F f 3 * cela , 
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cela , va à la mailbn , & preas ta commodité. Non dit-il, 
je trouveray Dieu , ou je mourray , alors Dieu luy dit , 
je fuis celuy que tu cercbes; & luy redonna les forces, 
ôc le mit où il devoir eftre : de quoy eftant fort joyeux, fit 
beaucoup de vers en l’honneur de Diei; , qui donnèrent 
ou caufèrent un tel contentement à Dieu , qu’il luy pro- 
mift , que venant au logis il trouveroit tout en bon eftat , 
& qu’il obtiendroit aullile Ciel; & venant au logis , il 
trouva tout en meilleur eftat qu’il n’avoic jamais eftc. 

En la pleine Lune au mois d’Aouft,les Bramines ont une 
fefte qu’ils nomment Tjra'^anâla Pondema, On donne ce 
jour-ld la petite corde aux enfants des Bramines , autre- 
ment BramafarüSf avec beaucoup de fblemnité : & les Bt4- 
mines mariez prennent aulïï une nouvelle petite corde ce 
jour-ld. 

Le 8. après la pleine Lune dans le mois Sranoana , c’eft 
à dire Aouft , les Bramines , & les Soudraes célèbrent une 
fefte nommée Gokoulâflemi , en l’honneur de IVifinou , en 
mémoire de fà naiftance à Matura fous le nom de Krijlna, 
cette nuiél-ü , fur la minuiét , quand la Lune fe levoit. 
Eftant né il fuft porté en la mailon d’un certain Pafteur, 
nommé Nanda. Quelques Deîipetaes,8c anffi quelques faims 
eftant advertis de fa naiftance , & fçachant, qu’il naiftroit 
afteurement ce jour-Ià , jeufnerent tout le jour en l’atten- 
dant. Or d’autant que la nuiâ; , en laquelle il eftoit né , 
il ne faifôit pas un temps propre pour celebrer une fefte, 
ils continuèrent julqu’au matin dans le jeufhe ; & ils com- 
mencèrent le jour fuivant à fe réjouir : ils s’habillent 

bien, 

Ld faite corde demèe.'lToat detnefcne 
que les Romams \6.Kdl. AfriLtn la fefte 
de Bdcchui . ou lAher ( laquelle ils nom- 


: Bdcctms , ou lAber ( laquelle ils nooi' 
ment de là Ltbtrdlia) qui fe faifbient met- 
tre f^irilemto^ém,Scc,Voycz Ovtd>mf*jhi. 


Sons le nom de Krifin*. ] Le leâeqr 
curieux peut facilement penfer en fôy 
me/ÎDC ce qu'ils cachent fous cette 
fable. 
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bien, 8c (è convient l’uq l’autre à des mets délicats, & 
dans la joye, ilsfe jettent l’ün à l’autre du laid Tcycr , 
c’eft à dire de la crefme bouillie , des noix de Cocos, 8c 
autres fruits , 8c femblables chofes , qu’on trouve auprès 
des Bergers. 

Les Weijînouwaos celebrent tous les ans cette fefte : cet- 
te fefte-là on pare les rués de la ville , & des bourgs , où 
l’on tient cette fefte , de verdure , comme on fait en ce 
pays-cy , quand un nouveau Gouverneur fait Ibn entrée 
dans fbn gouvernement. 

Mais pour avoir une plus particulière connoifTance de 
cette fefte , 8c pour fçavoir les railbns , pourquoy ils la 
celebrent, nous adjouterons d ce qui a efté dit , un récit 
qui n’y fervira pas peu , que nous^vons receu de la bou- 
che mefme du Bramine Padmanaba. Il difbit que dans le 
fiecle Dvnaparugom, c’eft d dire, le troifiéme fiecle, il y euft 
un puiftant Settrea nommé Kampja , qui avoit une jfôeur 
nommée Déypeki , laquelle Ce mana avec Wajjbudtfvpa , qui 
eftoit aufti Settrea» Le jour des nopces de cette fœur, on 
fe réjouit fort j mais lors qu’ils eftoient au milieu des plar- 
fîrs , il lèroit venu un AkafaTpam , qui auroitdit à Kampja, 
pourquoy témoignes tu tant d’allegrefte , le huidiéme 
enfant qu’elle enfantera , fera ta perte , ou ta ruine. 
Kampfa entendant cela devint trifte , & mit fin d toutes 
(es réjoüiflances,& refoluft de tuer fa fœur ,• mais les amis, 

8c 


f'MnomeMMGostvernttnr. ] Peut-eftreG', 
cette façon de recevoir un nouveau 
Gouverneur n'a pas pris fbn origine 

Fk jSltf/hvMi,] Ces Ak^awamii font 
écrits , ou âmes , qui voltigent dans 
l'air , & qui ne viennent point en S/mâm 
( c’eft le lieu delà béatitude) qui font 


fans corps ; mais ils en peuvent prendre, 
quand ils veulent : ils (ont bons, &ne 
font aucun mal à perfbnne : & quand 
les hommes font en difièrent cnfêmble, 
ils viennent bien quelques fois entre 
deux, comme médiateurs , pour compo 
fèr le dificreat. 
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& l’efpoax prièrent fort pour elle : mais il euft bien de la 
peine â le laiffer perfuader : enHn il dedfta toutesfois de 
Ibn entreprinlè ; mais avec cette condition , <ju*elle & fon 
mary deraeureroient prilbnniers julqu’au temps qu’elle 
enfanteroit Ibn huiétiéme enfant , & qu’elle luy livreroit 
tous Ces enfants : fur cette condition il mit fon elpée bas, 
& leur donna pour demeure une maifon dans fa ville , & 
les fit bien garder ,* & il laiiïa un afiie dans la maifon , au- 
quel il commanda de faire un cry , quand il viendroit un 
enfant au monde ; Sc chafque fois au cry de l’afne entroit 
Kampfa , prenoit l’enfant , & le jettoit au haut en bas, & 
ainfi il les tuoit tous jufqu’d fopt , & penfoit de tuer le 
huitième de la mejfme façon ; mais il lufl trompé dans 
cette efperance , comme on entendra par la foite. 

Aux environs de la ville , où Katnpfa avoit mis (à foeur 
& fon mary prifonniers il y avoit une riviere nommée 
Immona , & â l’autre codé de la riviere , une grande ville, 
nommée Gocalam, 8c habitée par des Bergers. Parmy 
ces Bergers il y en avoit un , qui eftoit le Chef , nommé 
Nanda, qui avoit une femme, qui eftoit nommée HiJfof)Sda, 
qui avoit beaucoup de vaches , desquelles elle vivoit. 
Ces deux avoieot fait en l’autre vie une grande promefle à 

Wijhou, 


^Hjêfwe . .] Le mot , «vec lequd ils er- 
priment un afhc , doit avoir lâns "doute 
encore une antre fi^iticacion. Les^ 
Payens raportent de Icmblables exem- 
ples du temple de lupiier fur la monta- 
gne ^tahjnru, dans l'ifle de Rhtdei , dans 
^uel temple il y auroit eu quelques 
boeufs de cuivres, mugilloient quand il y 
avoit quelque mal , quelaue famine , ou 
quelque ebote de fèmblable, qui les me- 
oaçott. Non pas qu’il y euft en vericé de 
Cels bûculs de cuivre ; xoais par là ils en- 


tendoient quelques devins , qu’ils te> 
noicnt-là , dcadveniflbientieshabiians 
de s’abftenir pour l'advenir de toutes 
chofes profanes : car les mots , avec lef* 
quels ils nommoientun bœuf de cuivre, 
iignifioient auffi un Içavanr devin. Voyez 
FauUr. ScM. far ces mots Ol/w^.Septà», 
& FMiptHuu tn Arcadtas ; où il traittc dt 
9Tdctd« ubi pr^efedere ftlrnnb^e Df 

dotudts \ car le mot fignifie aul^ 

û bien, Ftgttm, que devins. 


ffifinou , de laquelle il avoit receu un grand contente- 
ment f & il vint auprès d’eux Ibus la forme d’un tres-bel 
enfant , dilànt , que defirez-vous ? eux voyant fa beauté, 
ils furent tellement ravis d’eftonnement, qu’ils oublièrent 
à demander ce qu’ils auroient eu volontiers ; & dirent 
qu’ils fbuhaittoient d’avoir un tel enfant pour leur plaifir ? 
lurquoyPf7y?»o» leur dit.: vous aviez auparavant deflein 
de ciemander quelque autre choie ; mais à prelènt que 
vous me voyez , vous delirez cecy : mais vous ne l’ob- 
tiendrez pas en cette vie ,* mais en l’autre. Ileftbefoindc 
fçavoir cecy , pour entendre la fuite de la fable , & com- 
ment Kampfa luft trompé. Cette affaire eftant ainfi avec 
le Berger lJattda,h femme de IVaJJbudévpajfœuï de Kampfa, 
enfanta le huitième enfant, quieftoit un fils, quifull 
Krijina ; il avoit quatre mains , & des armes en icclies, ( le 
Btamitte difoit , que Dieu le reprefente en Lf/4 , 

c’eft à dire, dans le Ciel des plaifirs , fous la forme d’un 
tel corps ,• mais non pas dans le Ciel, quieft appellé fim- 
plement Weicontam , où Dieu converlc , ou. haoite com- 
me Elprit , & où les âmes ne paroilTent pas avec leurs 
corps i ) le pefe & la mere de l’enfant le voyant en telle 
forme s’eftonnerent fort ; & tindrent pour affeuré , que 
c’eftoit Dieu mefme ; le mirent à prier tres-humblement; 
ce qui contenta fort WiflnoUy8c il leur dit; vo<is ne demeu- 
rerez pas plus long-temps prifonniers, mais il refte encor 
un peu de temps ; neantmoins il ne faut pas que vous dé- 
couvriez ma naiffance ; mais cachez moy ù l’autre collé 
de la riviere au lieu nommé Gocalan , il y a là un homme 
nommé JSanda , dont la femme à enfanté une fille , vous 

{ rendrez cet enfant là en ma place , Ôc vous me porterez 
à , & vous m’y lailferez, & quand vous aurez cet enfant- 
là auprès de vous , l’albe pleurera : les paréos luy dirent, 
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comment pouvons nous fortir , eftant gardez fî eflxoitcs 
ment ou ü fbigneufement , Sc de plus la riviere eft entre-, 
deux: Alors dit , ils ne prendront pas garde à vo- 
ftrelbrtie, & les portes s’ouvriront, quand je les tou- 
cheray de mon orteil , 6c la riviere vous preftera un paC. 
iâge. £ux entendant cela, furent contents , 6c promirenr 
•de le faire j 6c après qneU^/Jinou avoit dit cela , celuy , qui 
eftoit né avec quatre mains , devint comme un autre en- 
fant ; & l’emportèrent dehors, 6c les portes qu’il -touchoit^ 
s’ouvroient ; 6c la riviere leur ouvrit un chemin ; ils por- 
tèrent l’enfant chez le fùfdit Nanda , & prindrent la hile, 
que là femme luy avoit enfantée , & perlbnne ne s’en ap- 
perceuft j & ils revindrent au logis ; 6c De^eki eftoit ma- 
lade avec là fille auprès d’elle , 6c alors l’afne commença 
à braire. Quand Kampfa entendift cela, il full fort joyeux, 
elperant qu’il tueroit aulfi le huiétiéme enfant. 11 entre 
dans la chambre , prend l’enfant , penfant que c’eftoit 
un garçon ,* mais à caufe que c’elloit une fille , la mere le 
pria de la vouloir elpargner : mais il dit, il n’importe pas , 

n que ce Ibit une hile , pour ce que \' AkafaToatd m’a 
, ^ue le huiétiéme enfant lera ma ruine : il le jetta donc 
en haut , pour le recevoir delTus fon elpée , comme il a- 
voit fait aux precedents ; mais l’enfant demeura fufpenda 
en Pair : 6c câmrae c’efioit une diable0e , elle dit , je ne 
mourray pas par ton glaive : mais ton ennemy efi en Go- 
ca/dm , qui le rangera de toy , alors il devint trille , 6c en 
colere de là tromperie de la lèeur & de Ibn mary , &lcs 
vouloit tuer j mais Ibn confeil luy dit , que vous lèrvira 
cela i il faut cercher l’enfant. Kampfa cerche à tuer l’en- 
fant par l’un ou l’autre ; mais ils fe trouvèrent eux-mefmes 
tuez de l’enfant, comme en jouant. Du temps que Krÿina 
eftoit enfant,il donnoit un grand contentement à fes pa- 
ïens. 


rens , comme ils difènt , & eftant devenu grand , il vint 
à Matura , tua Kampfa , & délivra /es parens j & il fit pen- 
dant fa. vie plufieurs miracles , félon leur dire ; en mé- 
moire de ce qui a eflé dit cy-deflus, les Bramincs celebreot- 
ladite fefte au mois d’Aouft. 

Au mois de Septembre les femmes mariées des Brawi- 
ms celebrent la fefte Mahama Houmi neuf jours de fuite, à 
commencer au premier jour de la nouvelle Lune , en 
rhonneur de Laetjânü femme de Wiflnou , pour obtenir 
que leurs maris puiflent vivre long-temps^ & auffi pour 
obtenir des ricnefles. Cette fefte eft auffi celebree le 
neufiéme jour par les Bramines ; mais feulement pour le 
contentement de leurs femmes , parce qu’ils leur veulent 
témoigner par U , que ce qu’elles font leur eft agréable , 
& qu’ü leur plaift. Pendant le temps de la fefte , les fem- 
mes fe convient les unes les autres , en l’honneur de Laa~ 
fami : mais les Bramines fe convient les uns les autres en 
l’honneur de Wiflnou. Les Soudraes célèbrent aulïï cette 
fefte , à l’imitation des Bramines jôc fe convient les uns les 
autres , tuent des boucs , Sc font des offrandes. Les fbl- 
dats néttoyent leurs armes ce jour-là , & leur font des of. 
frandes ; & pour ce fùjet ceux des Pays-bas , qui demeu- 
rent à P4/MC<ifr4,difènt ordinairement entre-eux, que c’eft 
la fefte des armes. Ils difènt que le dixiéme jour après la 
nouvelle Lune ; c’eft à dire le jour apres la fefte , eft un 

ue chofè de bon, & 
prendre garde à 

Dans le mois d’Oétobre huiét jours après la nouvelle 
Lune, on célébré une fefte nommée Dipâ^ali en l’honneur 
de WiftnoUjde la maniéré qu’il fuit : Devant que le Soleil le 
levé , ils laveùtleur tefte j fè veftent de beaux habits , 8c 

Gg Z convient 



bon jour pour commencer quelc] 
qu’il n’eft pas pour lors befoin de 
que bonne heure. 
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convient leurs amis. La nuiâ: fuivante ils allument beau» 
coup de chandelles dans leurs maifons , & dans les Pago- 
des. Les enfants vont auffi Jouer avec des chandelles allu- 
mées. La raifon , pourquoy ils celcbrent cette fefte , eft 
celle-cy. 

Its difènt , que dans le fiecle jy^abarugw , c’eft â dire 
le troihéme j[iecle,il y auroit eu dans le monde un certain 
Raetsjoija nommé J^arakafora , qui avoit vaincu tout le 
monde ; & avoir pris 16000 puceUes prifonniercs. Mais 
WiflnoUj eftanj venu en ce temps-là dans le monde fous le 
nom de KrifltM , fcferoit jetté fur ce diable là , & l’auroit 
tué j & entrant dans la maifon d’iceluy , auroit trouvé là 
CCS pucelles j lesquelles voyant KrifitMi elles auroient efté 
toutes éprilès de fon amour , par fa beauté , 8c le fbuhait- 
toient toutes pour leur mary ; & veu que Kriftna eftoit 
Dieu , il fçavoit leur volonté , & les prit toutes pour fes 
femmes ; & mit la couronne lur la telle du fufdit diable ; 
& luy commanda qu’il euft à le bien comporter : & 
quand Kriftna plrtit de ce monde , il dit aux Devpetacsy 
qu’ils auroient à célébrer une felle en mémoire du jour , 
qu’il avoir remporté la liifdite viétoire j 8c fit cette pro- 
melTe , que ceux , qui le fairoient, recevroient remimon 
de tous leurs pechez j 8c que leurs affaires iroient bien 
dans le monde. 

Dans le mois de Juillet les Malabares celebrent une fe- 
fte, qu’ils nomment Adi panduga. Et en Novembre les 
mefmes celebrent auffi une felle qu’ils nomment CarticA 
panduga j mais je n’ay pas peu fçavoir les raifons , qui les 
meut à celebrer ces felles. 

Outre ces jours de fefte , les Payens ont auffi quelques 
jours làints , lesquels ils ne nomment pas Trcnala , ou Pan- 
duga, c’eft à dire feftes j mais Sancramatiam, Desquels Jours 

Us 
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ils ont une fi bonne opinion , qu’ils croyent , comme le 
Bramine témoignoit, que ceux, qui donnoient une aumô- 
ne à une perfonne ce jour-là , fairoient autant de profit , 
que s’ils en donnoient mille à mille pei (bnnes en un au- 
tre jour. Un tel jour*eft le jour que Iç Soleil commence 
à prendre fbn cours vers le Septentrion j & il eft nommé . 
en particulier Sancramanam.lls nomment aufli chaque pre- 
mier jour du mois Sancramanam,^ les tiennent pour bons 
jours J mais le premier, qui eft ainfi nommé , eft néant- 
moins le chef, ôc le principal de tous les autres. 


LE XIII. CHAPITRE. 
Du Pongol, une fejîe en Phonneur du Soleil. 


N Ous avons traité dans le Chapitre precedent de 
quelques feftes , qui eftoicnt célébrées en l’hon- 
neur de Wijinou 8c d'Effoora j mais comme nous 
avons dit cy-devant , qu’outre le Ibuverain Dieu , ils ado- 
rent aulfi quelques moindres dieux , qu’ils nomment De^ 
Tpefaes ; nous parlerons maintenant du Pongol j qui le cé- 
lébré le P de Janvier en l’honneur du Soleil : les Br amines 
tiennent ce jour-là pour un Sancramanam , c’eft à dire, un 
bon jour ; mais les Soudraes tiennent le Pongol pour un jour 
de fefte : & pour ce fujet les Br amines vont rendre vifite 
ce jour-là aux Soudraes qui font confiderables , & qui ont 
du pouvoir : & ce jour-dà les moindres font des prefents 
à ceux , qui font davantage j & aulfi ceux , qui font da- 
vantage aux moindres, 

Cette 


V Ont vt/iter. ] Les Romains celc- 1 
broient de lemblables feftes, ii.| 
KâlcHd. Mâcrtit^ le/quclks ils nooimoicnt 
enGrec,;^f»W«, 


ProximMconétti dixert Chmfiùt fonts. 
Et vemt ad (ictes tmbo fnpincjM Deos. 
dit OvuUus m ia/lis: voyez toacbant cet* 
te fefte Fôkr> MoxtmM.t. 
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Cette fefte fê célébré une fois tous les ans en rhonneur 
tlu Soleil , de la maniéré qui fuit. Ils cuifent du ris avec 
du laid J ou s’ils ne peuvent pas trouver tant de laid , ils 
prennent un peu de laid , qu’ils tneflent avec de l’eau : la 
railbn, pourquoyils prennent du- laid pour cuire le ris 
eftjlèlon le témoignage du caule que le laid eft 

de la mefme nature que ÏAnortam , dont nous avons fait 
mention cy-devant ; quand le laid, ou l’eau meflée avec le 
laid efl: enlemble , ils mettent le ris dedans. Ce ris fc 
cuit hors la mailbn , afin que le Soleil puilTeluire delTus: 
ils tâchent de faire en forte qu’il y vienne juftement lùr 
le midy ; & quand ils voyent , qu’il fcmble le vouloir re- 
tirer , ils crient d’une voix intelligible , Pongol, Pongol , 
Pongol , Pongol. Il ne peuvent pas jetter l’eau dans laquelle 
le ris a cuit , comme ils font accoulfumez de faire en un 
autre temps j mais il faut qu’ils lailTent boüillir peu â 
peu le ris julqu’â ce que toute l’humidité (bit conlbm- 
xnée. Ce ris eilant cuit ce jour- là de la façon fiildi- 
te , ils le tiennent fort fain pour le corps ; & tâchent 
de le conlcrver auffi long-temps qu’il eft poiîible ; mais 
il faut Içavoir , que quelques-uns tiennent ou célè- 
brent le Pongol tous les Dimanches j c’eft à dire , qu’ils 
cuilênt le ris de la maniéré fufdite j à caufe que c’eft le 
jour du Soleil , qu’ils nomment Sur/aTiPanam,c’efi à dire, 
Dimanche. 

La raifon, pourquoy on célébré cette fefte audit temps, 
eft félon le dire de quelque-uns, à caufe que le Soleil com- 
mence alors à courir vers le midy. D’autres di/ént , que 
c’eft à caufe que RaetsjMja Beelli , dont il fera parlé au 
Chap. iS, vient pour lors dans le monde, pour voir com- 
ment tout va ; car ils dilént , que quand il fuft envoyé à 
Patalan , c’eft à dire , le monde inferieur , qu’il obtint la- 
per- 
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permiflion de paroiftre en ce monde une fois l’aanée,pour 
voir comme tout s’y paflc. 

Il faut que nous diiions encor çecy avec , que ppur la 
commune joyedu Pongol, il ne vient pas feulement des 
hommes ,• mais auffi que le jour fuivant il cft permis aux 
vaches , & aux bœufs lauvages d’y venir. Car le jour d’a- 

{ îrés le Powço/, quand tout eft encor plein de joye; & quand 
’aprés-midy on porte Wijlnou à la campagne pour fa ré- 
création , comme il a efté dit : les vaches , & les buffle^ 
ou bœufs fauvages fortent de bonne heure pour aller auffi 
à la campagne , ayant à l’entour du col des couron- 
nes, & des gatteaux , qui pendent. len’ay jamaisrecer- 
ché les raifons pourquoy ils font cela. Mais il me femble • 
qu’il faut que ce foit , à caulè que le laiâ;,dans lequel on 
cuit les ris le jour du Potigo/ , vient de ces beftes-là. 

Outre cc Poti^o/ , les Bramines adorent auffi le So- 
leil , quand il le leve , & quand il fe couche , comme il 
a efté dit auparavant. On baftit auffi un petit Pagode 
pour le Soleil ; & on met une lampe allumée devant Ibn 
image ; Sé on luy rend de l’honneur , & on efteve auffi 
les mains devant. 

L E 


ie Soleil. ] Ce fèroit une ebofè 
tres-longue de dire , quels peuples. & 
quelles nattons ont adoré le Soleil , & 
loas quels noms ils l'ont fait ; & qui 
ont efté les premiers , qui l’ont fait ; & ! 
quelles raiibnsils ont penle avoir pour le 
nire. Le Leéleur curieux peut voir plus 
amplement touchant cela, üh.z. de 
JdM. Sched. dedusGeimM. /jfngr.i. cap. 
3. tier. Hurogl.lé./^. cap. 2. & plufieurs 
autres. l’adjouteray feulement cecy, que 
Dieu a défendu bien expreflèment cela, 
& voulu qu’On lapidaft ceux qui feroient 
tioorez avoir adoré le Soleil ou la Lune, 


Deiu. 17. verf-i. & au/nt. 2. det Rtjt ce- 
cy eft apporté pour une des raifons, pour 
lefquelles le Royaume des lutfs a efté 
delerté,& desraciné : de façon que nous 
voyons que Plutarque , quoy qu'il fuft 
Payen , à fort bien parlé de cette chofè- 
là; quand il dit dans le livre delfided 
Oftride , qu'il ne faut pas adorer les élé- 
ments , le Ciel , le Soleil , ny la Lune: 
mais qu'ils eftoient feulement miroirs, 
dans lefquels on pouvoir reconnoiftre 1» 
fâgcfTe particulière , & l’addrefle de ce- 
luy , qui avoir créé le ciel , & qui l’avoic 
û ezciaotdiaaixepKDt bien orné. 

Lkm" 
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LE XIV. C H A P I T R E. 45^ ' ^ 


§}ueî honneur on rend aux autres moindres dieux , 
nomment Dewetaes. 


N Ous avons fait entendre fuflfîfàmment par cy-de- 
vant , que les Bramines rendent un honneur divin 
à d’autres qu’d Dieu , veu qu’ib leur.batiirent des 
petits Temples, comme ils ont fait à Garrouda , Annemonta, 
Vicgneftoara , ôc Vierrepadra : qu’ils attendent auih la fanté. 


L 'HomuKr dhmkd4Mtres.'\fofephMS A- 
co^*lA.s-céip.i. dit,queceuxdu Fc~ 
roH reconnoinienc Bien aofli un ibuverain 
dieu , qu'ils nomment FnaeochM , Téch*- 
tétméc , PmcIuùâcImck , c’eQ à dire , Créa- 
teur du ciel & de la terre, & de plulieurs 
autres noms ; mais qu’outre celuy-là , ils 
adorent encore plulieurs autres dieux : 
ceux de la Chine , du lapon , & prelque 
tous les Payeos , qui demeurent dans les 
Indes Orientales & Occidentales , font 
aulli le mefine. Les Romains aroient 
auffi, outre ceux , qu'ils nommoient Ce- 
lt/ies, 6 c femiHm.pluûeuTSiutns 

iDoindres dieux , Semideos, Semntes , Ituù- 
rites, Mmnes, & Muwntm ptmuem : il eft 
bien vray , que la plus-part des Payens 
( je parle de ceux , clont la connoilTance, 
& la (cience a furpallé la capacité du 
commun praple ) ont efté d'opinion, 
qu’il n’y ayoit qu’un Dieu , comme nous 
avons montré dans les remarques fiir le 
premier chap. de cette partie : & qu’on 
ne doit rendre qu'à luy Icul un honneur 
diyin ; mais ils en ont neantmoins aulli 
adoré d’autres , avec ce lèul Dieu ( mais 
non pas comme dieux naturels ; mais 
comme les lèrviteurs ,. qui eftoient auffi 
créez de luy,) quelques-uns Clivant la 
commune ^on de faire ; d'autres par la 
crainte qu'ils aroieot du comoiun pcu- 


& 

pie ; j'eftime qu'il n’ed pas neceCaire dp 
raporter icy pluCeurs exemples pour 
prouver cela : il nous Cilfira d'en avoir 
un on deux. ^^vditainC, un des plus 
fçavants d’entre les Romains , comme le 
teCnoigneS.^ar^w/fM. hi. 4. dedvit.Dtû 
No» ego tlU jMÀtcu mce fè^tstr , tjtue aviut 
Rom.t»ftuMai tutmfiettmchttetemnowm 
cot^itturtm , ex nétstrsejMiMs fomuU Dees, 
nomtMqüe Deensm , efjtm dedùMttrm : fut 
jéim ^Hométm m vttert papnle eft accepta , at 
OMti^ÊUt naminstm , cognomirntm hiftçrûm 

tenere ftsttradaaeft ,deM,iâ adettmfiaem 
tUa fcrsbere, ae per/crutari ; ut pttûu ees ma» 
gis calere, tjnam defpicere vmgusveüt. Et 
Seneque, ftaaJtrahimMs , tu memùieràmu 
hitjufmodi cultHm magis ad marem , quam 
adrempertifiere. Et pour ceCijet Latlau- 
ttttsUb. 2. de efigme errerum cap. 3. diC>it 
reprenant Cicéron : t'ideo te tcrrena d 
moMMfoEU venerari : voua effe intelligis , d 
tameneademfacis ytputefaamttipfi, tjmtm 
ftu&iffimot cmftterit. C’ellàdire, jevoy, 
que tu honores des choies de terre', qui 
ont efté faites de main; tufçaisquece 
n’eft que vanité , & qu’elles ne te peu- 
vent pas eftre advantageufes : & toutes- 
fois tu fais les mefmes choies , que font 
ceux , que tueftimes très- fols & iniên- 
ièz : ainli Platon, noaobftadt qu’il i^ft 
fort bien, qu'il n’yavoit qu’un Dieu, 

auquel* 
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& tous autres dons , & mefme qu’ils mettent toute leur 
confiance lur ceux qu’ils ne tiennent point pour dieux : 
ce qui paroift des prières qu’ils leur font. Cela paroift 
aufli , àcaufè qu’ils font des offrandes pour eux ; mais en- 
tre-eux tous Vicgnefsoara eA celuy, quieftle plus aimé, 
que nous avons dit par cy-devant cflre le fils d'EpPora. On 
trouve celuy-cy fort ordinairement dans les maifbns des 
Payens, & lervy ou adoré comme un Dieu tutélaire. Mais 
Viempadra ne l’efl pas ainfi ; lequel efl: bien auffi un fils 
d'Eficara ; mais à caufè qu’il a efté engendré en colere , & 
qu’il efl reprefènté armé comme un guerrier, il ne leur plaift 
pas i 8c n’efl pas adoré dans les maifons comme un Dieu 
tutelaire. Ils tiennent fort de Viegnepoara : Les femmes 
mettent toute leur efperance fiir iceluy pour devenir en- 
ceintes : pour laquelle fin elles lay font des offrandes de 
viandes cuites , de noix de Cocos , & de fleurs. 


auquel fèul e(k)it deu un honneur divin, 
comme nous trouvons par tout dans (es 
elcrits , en a auili adore d'autres, dans la 
crainte qu'il avoit du commun peuple ; 
fc mettant .devant les yeux l'exemple de 
Ton maiitre Socrates , qui fuft condamné 
par ceux à' Athènes , pour ce qu'il n'ado- 
roit pasjuüement les melmes dieux, que 
le commun peuple adoroit. Voyez Cicé- 
ron Ub. I . de orat. Sc Dto^. Laërt. in ipjius 
va* : ce (croit auffi efte la perte d'Eanpi- 
des , à cau(è que dans la fable de Fhacton 
il avoit nomme le Soleil |3 c?Aov, 

fi Ton dilciple Perkles ne l'eud:' défendu, 
& ne l'cu(t envoyé dehors la ville. Cela 
ne le peut pourtant délivrer entière- 
ment ; car il fud condamné à la (ômme 
de cinq talcns , & à un bannilTcment. 
Voyez Fba. m Pericley & Dio^,L*ërt. 

D*ns ks ni4ufinsdet Pajens.^Cecy eftoit 
défendu parmy les Romains , & ils 
âvoienc fait au(Q une loy exprès contre, 


Mais 

quiedoit ainfi : Separtuim nemo habebit 
Deos ; neve novos ,fed ne advenas, nifi pnbli- 
ce *d/cites , privntim cohmto : mais parmy 
tous les autres Payens', c'edoic un ufàge 
par tout d'avoir quelques images d'ido- 
les dans leurs maiions } mefme par apres 
parmy les Romains, lefquels tenoienc 
auffi leur feu ordinaire devant l'autel de 
leurs dieux domefiiques:& pour ce fujet 
PUatui difbit tu AulHlarut ad. i./cen. j. 
Fixe rnipenentnr m ftco nejhe lari , 

Pt fmunatas facUt guux niiptub. 

Et Harat. Epod. Ode 2 . 

SacrHmcjHe vetafta extruat hgnisfocum 
Lafji fnb advemum vm. 

Où PorphjriMS facrum ait, ejttta ara Deoram 
penatiim efi focus. Voyez auffi Alex, ah 
Alex.gemai. dier. lé. y. cap. 24. 
yinwé. J Les Grecs eftoient accouflumez 
de reprefenter tousjours leurs Dieux ar- 
mcz;mai$ voyez ce qu'ils vouloient figoi- 
fier par là en Pier.t» Hierool.hb.xz.c.i. 

Hh ladti 
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Mais Derçpcndre , & les autres premiers Chefs des mon- 
des , qui font fous le Ciel , que nous avons nommez cy- 
devant ,• comme Acim , Wapuyia , Watroma Jfan-ja , & 
Jes autres ne font pas aufïî obliez de ces Payens : je n’ay 
jamais peu remarquer qu’ils baftifloient des Temples pour 
ceux-ld j mais je trouvay , qu’ils les adorent, & qu’ils leur 
font des offrandes, ou des facrifices : Car Indre eft fervy & 
adoré en luy offrant le laganij Sc font d’opinion qu’on peut 
acquérir par ce moyen-là le Indre-locon, & qu’ils reçoivent 
icy for la terre des viandes , des femmes , & des habits d 
leur contentement. Jehni eft forvy pour avoir une bonne 
réputation. Ceux, qui ont befoin d’eau, font des offran- 
des à IVanmna : on fort Wayourpia pour avoir beaucoup de 
force , & de pouvoir. Enfin ils adorent Jfan-ja pour deve- 
nir puiffants & confiderables. 

Or quand je demandois au Br amine , fi Dieu ne s’offen- 
çoit pas , & ne prenoit pas en mauvaifo part , qu’on ren- 
doit l’honneur , qui eftoit deu à luy foui , à ceux-cy qui 
u’eftoient pas dieux j âc s’ils ne fo foüilloient pas en faifant 
cela i II dilbit , qu’ils ne fo foüilloient pas en faifant cela > 
quand ils ne les honoroient, ou adoroient pas comme 
Dieu , ou qu’ils ne requeroient pas d’eux des biens , com- 
me en eftant autheurs : mais que ceux qui fervbient ou 
adoroient ces moindres dieux , comme s’ils eftoient au- 
theurs des biens qu’ils recevoient, fo foüilloient gran- 
dement: 


Ittdre eft firvj/. j Voyez ce qui eft dit 
de ces moindres dieux dans nos remar- 
ques flirle I. chap. de cette Partie. 

Si Diete »e s'eneffeMce p4S. ] JUafHbliMi- 
tAs( diibit S.Cjpr$AH.de vanit. Iddol. )nm 
peteft h/ihae conjertiitm, am fiU omninm te- 
ntMt peteftatem. Le Prophète Elie difoit 
•ullî le mefme au Roy ylchab, 8 c au peu- 
ple d'iftacl, qui Toufpieat Icivir Dicu,& 


r Idole BmI de la roelinc façon ; com- 
bien de temps clocherez vous des deux 
coftez , ft c’eft le Seigneur voftre Dicu' 
fuivezle j &fi JÎ 44 /rcft,fuivez le. Voyez 
auffi le fécond livre des Roy$ Chap. 17» 
verfii. & i.Cer, cap.iQ.verf.zi. MéOt. 
4. verf.iQ. 

Comme s'ils eftoient amhettrs des. J Veo 
qu’iU ne confjderent ces moindres- 

dieux.. 
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dcmentimais qu*il eftoit permis de fcrvir & , prier 'Dépendre 
& les autres , quand on croyoit feulement , qu’ils avoient 
rcceu la puilTance de Dieu de faire ou de communiquer 
de tels biens aux hommes. C’eft neantmoins l’opinion 
des plus fubtils parmy les Payens , qu’il cfl: ncceflaire que 
l’homme efleve plus haut là penféc. Le Bramine dilôit 
auflî , que le (èrvice , qu’on rendoit aux moindres dieux, 
n’apportoit que quelque utilité en ce monde ; mais que 
le lervice , qu’on rendoit à Dieu , conduifoit dans le Ciel. 
Que le lagam fait en l’honneur de Dépendre fervoit lèulc- 
ment pour venir à Dnoendre-bcon : 8c que pour ce fujet les 
Bramiries , qui avoient pour but le Ciel , ne vouloient pas 
offrir le lagam en l’honneur de Devpendre^ 

Mais c’eft une chofe eftrange , & véritablement digne 
d’eftonnement, que les Bramines tiennent tant de Branma , 
& qu’il a tant de pouvoir , ôc tant d’authorité , & que 
neantmoins il n’y a point de Pagode érigé en fon honneur, 
& qu’on ne luy rend aucun fèrvicc: veu qu’ils adorent tous 
ceux, desquels ils croyentpouvoir recevoir quelque bien. 
Ouy mefme de ceux , qui font feulement des lerviteurs 
bien-airaez de leur Dieu JVîj}nou , & Efçoara : comme font 
Ganouda 8c Annemonta , qui font forviteurs de Wiflnou : 
comme auflî Bafwa ou Nandi , qui eft un ferviteur d’E/à>4- 
ra : ouy mefme ils ont en eftime ceux, qui font de la mes- 
me famille de ceux qu’ils ont en honneur ,• car à caufo 

que 


dieux , que comme des Anges , ainfi que 
nous avons veu au chap.tf. de cette Par- 
tie , il pounoit bien enre , & je le tien- 
drois auflî nifSfâmment pour certain, 
qu'ils ne les fervent pas autrement , & 

3 u'ils ne les invoquent, que comme me- 
iateurs entre Dieu & l’homme, comme 
Platon & fès fèâateurs ont reconnu 
quelques efprits , comme nous voyons 


en Lh.de Deo Soaetis. Où il dit, 

qu'il y a quelques dtvhi* medt* potefletet 
inter mort aies cxlicoUfitte , veüereshinc pre^ 
cum, inde douer am. 

Foint de Fagtde érigé. ] Pent-eftre 
que c'eft pour ce que Bramma & Efwara 
(ont le mefme. Voyez nos remarques 
fur le lo.chap. de la première partie. 
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que Garrouda , le Wahanam de Wijhoit , eft de la famille 
des Epreviers rouges , pour ce fujet-ld , ces oylèaux-U 
font en grande eftime parmy les Payens j & ils fe garde- 
ront bien d’en tuer quelqu’un : & à caufe que Bafa>a eft un 
bœuf, les bœufs & les vaches font en grande eftime parmy 
eux ; il n’eft pas permis de les tuer^ les Payens ne peuvent 
pas en manger la chair en quelque façon que ce foit. C’eft 
un aéte religieux & forviable de délivrer ün bœuf defafor- 
vitude , & de luy dedier un Pagode : on eftime aulïî. pour 
aumône ce qu’on donne â de telles beftes,qui n’ont point 
de maiftres , ôc qui font données au Pagode. Or d’autant 
qu’ils font aulli du bien aux beftes , pour l’amour de quel- 
ques autres , qu’ils croyent fidellcs ferviteurs de leurs 
dieux , c’eft une chofe eftrangc que Bramma n’a point de 
Temple, & qu’il n’eft point fervy. Et d caufe que cela 
me fembloit h eftrangc , je demanday au Br amine , d’où 
venoit , 8c la raifon pourquoy Bramma n’avoit point de 
Pagode ? Et il me relpondit ,• que long-temps auparavant 
un certain fàint avoit dit , qu’on ne bâtiroit pas de Pagode 
pour Bramma : Or pour ce qu’il me fembloit qu’une per- 
fonne , qui eftoit beaucoup moins que Bramma , bornoit 
l’honneur de Bramma. Le Bramine relpondit la-deftus, que 
les paroles des faints avoient tant de poids devant Dieu , 
qu’jl vouloir qu’elles fuflent accomplies , ou exécutées : 
mais il y en a qui penfont que c’eft une addrelle, ou fobti- 
lité des Bramincs ; & qu’ils ont inventé cela , pour fo re- 
commander eux melmes d’autant plus envers le peuple , 

en 


^ D'tn tuer. ] Vmo de Re ruftu.lA.z. cap. 
JO. CdtemtÜ. Uh. 6. vt prtefat. & Fli/uus 
l$b.i.c4p.i\.^, raporrent, que les bceufs, 
au temps pa(7é, eftoient cftimez telle- 
ment ; que ccluy, qui avoit tué un beeuf, 
oftoit auiC bka condaoinc à la mort, 


qu’un autre qui avoit tué un bourgeois: 
mais les railbns , qui les mouvoienjt à ce 
l'aire . eitoient bien differentes de celles, 
que nos Bramtnes difênt avoir , comme 
nous avons monüréau i8. Chap. de la 
première Partie. 


Servent. 
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en la place de Bramma , & pour en tirer quelque advanta- 
ge. Il eft certain , qu’ils font alTez adroits , pour fe faire 
cftimer parray le peuple , & pour leur imprimer dans 
l’elprit , qu’ils doivent lesconfiderer extrêmement, com- 
me on peut voir entre-autres, quand ils dilênt , que ceux 
qui combattent, & qui meurent pour les Bram'mesy 8c pour 
les vaches , qu’ils viendront au lieu d’Indre : neantmoins 
je ne peux pas demeurer d’accord , que ce feroit là les rai- 
Ibns pour lesquelles Bramma. n’a point de Pagode. 

L E XV. CHAPITRE. 

Comment les Payens fervent auJTt le diable fur les cojles 
de Chormandcl. 


I L eft certain que ces Payens-là fervent le diable. Il 
faudra pour cela que nous en parlions icy un peu j Sc 
que nous montrions quel honneur , & quel fervice ils 
luy rendent. Nous ne mettrons pas icy en avant tous les 
diables , & nous ne nommerons pas par le nom tous ceux 
que ces pauvres gens adorent , ôc qu’ils craignent j mais 
feulement les deux principaux , qui font les plus connus 
parmy eux, & qui font les Chefs de tous les autres ; à fça- 
voir Ganga ôc Gournatha. 

Ce Ganga fe nomme Ganga gramma , pour le drftinguer 
de Ganga Nadi , qui eft la riviere Ganga : ccttuy-cy eft une 

femme,. 

S Erv:m U diééle. ] Cela s’eft fait de | qu’il eft dit, donnés des dons, ou fait det 
long-temps. Et 1 Eternel s'en plaint lacrifices à Sammaël aujour de la recon- 
aulTi Lcvu.17. vtrfr. & Aîoyfi Dettt, zz. ciliation : d’où il fêroit venu , qu’ils font 
verf 1 7. que les Ifraelites le fouilloient des offrandes au diable le jour de la re- 
grandement de ce pcchc , Sc qu’ils coneiKation. Voyez en Jlabbi Eltezer ctii 
avoient fàcrifié aux diables. Et il eft à fôn livre, qu’il a nommé Etrkt R«bbiE~ 
craindre que les luifs d’aujourd'huy n’en Itcztr.cap 46. où l’on trouve un epouven- 
foient pas tout à fait libres. £/;4 t Levas table dialogue entre Dieu & le diable,. 
ok T 7 }/m, dans le mot Sammaël, raporte, touchant cecy. 
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femme, qui n’a point d’homme ; mais quelques-uns di- 
(ènt qu’E/a>4r4 eft fon mary : d’autres difent que Ganga cft 
bien la femme dEfioara ,* mais qu’il ne faut pas entendre 
de Ganga gramma,de{i à dire, la ville de mais de Gan^ 

ga'nadiic'eiïà dkCyh riviere de G4«^4. L’image de ce Ganga 
a une telle & quatre bras , & elle a dans la main gauche 
une petite elcuelle , 8c dans la main droite une fourchette 
à trois pointes. On trouve par tout des Pagodes baflis pour 
cediabledà; & quoyque Goumatha (bit plus grand maiftre, 
que Ganga , 8c un fils aEfseara -, 8c (èlon le dire des Sciyiaes, 
c’eft a dire, les (erviteurs d’EJipara , un de (es fidelles l'ervi- 
tcurs i mais (clon le dire de JVeiflnotrîoaes un diable j fi eft- 
ce pourtant qu’on ne luy baftit point de Pagodes. Il e(t 
vray , qu’il y a un Pagode érigé pour luy à Camellon, 
un lieu qui eft bien connu à Paliacatta -, mais ils difent, que 
c’eft tout a fait contre l’ufage , & contre l’ordre ; car oii 
ne fait point de Pagodes pour luy mais on met bien à la 
campagne quelques images cnlbn honneur : & on le trou- 
vera là (buvent accompagné d’un confèil tout entier de 
diables, que le potier a fait ,• par le moyen de quoy ils veu- 
lent reprefenter (à puilTance & fohauthoritéjmais ordinai- 
rement ces pauvres milèrables l’adorent icy & là fous un 
arbre , qu’ils fe font accroire l’un à l’autre l’avoir veu là. 
L’honneur , qu’ils rendent à ce.Ganga , & Goumatha, 
eonfifte en plufieurs choies ,• car on célébré tous les ans 
une fefte en l’honneur de Ganga , qu’on nomme Ganga 
Idraro: qui ne vien^ointà Paliacatta en un certain temps; 
mais il dépend du Gouverneur des Payens d’ordonner do 
temps, qu’il veut qu’on la célébré j mais ilsdilèntque 
dans tout les pays , dans les Pagodes plus renommez , elle 
vient tousjours en un temps afiigné ; cette fefte (è nom- 
me auffi Powgo/jmais elle diÔere beaucoup duPw^ 
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préparé en l’honneur du Soleil ,• duquel nous avons parlé 
au Chap. 13. Le ris qui dl cuit en l’honneur de ce diable 
Ganga , ne le cuit nulle part que dedans ou aux environs 
de Ion Pagode : & on ne trouvera pas que les Bramines célè- 
brent ce Pongolj ou Ganga Jâtaro j car ils dilcnt,que cela ne 
leur ell pas permis. 

Pour faire une ouverture plus exprelTe de ce Pongol , ou 
Ganga Idtaro, il faut fçavoir , que les Soudraes cuifent beau- 
coup de ris ce jour-ld devant midy aux environs ou dans 
le Pagode de Ganga: un chacun le trouve là avec les pots, 
& Ibn ris , & ce qui eft necellaire. Après midy on met 
l’Idole lurunhaut chariot, tout de melme com- 
me nous avons dit de Wijlnou: & on le tire aullî par les rues 
de la ville : ils cflevent les mains devant luy , & ils fe cou- 
chent audî par terre en Ibn honneur. Ce que j’ay veu fai- 
re non pas feulement à des fimples gens j mais mefme à 
Sinnana Gouverneur des Payens à Paliacatta : & pour le 
temps que le chariot de Ganga vienne , ils ont des boucs 
prêts , qui font lâcrifiez pour le diable Ganga i 8c les forvi- 
teurs du Pagode leur coupent la telle avec un coutceau fait 
exprès , & emportent pour leur portion les telles desdits 
boucs facrilîez 5 de façon qu’il y a beaucoup de lang de 

boucs 


Et f$ur le temps que le ehjrict de CMgu 
vreme.] A fçavoir apres midyj car il fem- 
'blc que c’eft une tres-ancienne couftume 
parmy les Payens , de fâcrificr aux dieux 
le matin de bonne heure , ou devant mi- 
dy , & au diable non pas en d'autre 
temps qu’apres midy, ou la nuiô. Voyez 
Cjrkd. de dus gent.fînUffH. i . Et de luy, 
uilex, ah yltex.qenial.(LeT.lib y .cap. 26. 

Coupent U tejte. ] le ne fçay pas, s’ils 
font cela avec la main gauche comme les 
Romains cftoient accouftumez de faire, 
quand ils oâroicm les diables , de quoy 

•/ . 


Plutarque parle inNhmaiW fcmble néant- 
moins qu’ils ont cecy de commun avec 
les Grecs, que les boucs, qu’ils lâcrifient, 
doivent avoir la telle baillée devers la 
terre , quand on les tue : voyez touchant 
cette façon de faire ApoU, interpret. w r, 
Aroonaut. 

Vefdus boucs faaifiez.^ Les Romains ne 
s’accordoient pas bien en cela, à fçavoir, 
li l’on doit manger quelque choie ou 
non des choies , qui eftoient ofl'crtes au 
diable, fejlus Sc Nomus Ibullicnnent que 
ouy : les autres au contraire, que non. 

Dums 
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boacs re(pandu ce jour<Jà : car tous ceux, qui en peuvent 
Apporter , viennent avec un bouc ; quelques-uns avec 
trois ou quatre , lèlon que l’eftat de leur famille le re- 
quiert , ou le peut permettre : Ôc avec cela ils le réjoüijf- 
ientlanuiét. l 

Quand on fait faire la proceffion âu chariot , on tire 
auffi enlèmble un chariot fur lequel il y a un gibet pour 
donner l’eftrapade , tout de mefme que ceux , qui fervent 
pour tirer de l’eau des puits; auquel quelques perlbn- 
nes, qui ont fait quelques voeux à eftants malades 

ou autrement , fè laiflent accrocher avec deux crochets 
de fer , qu’ils accrochent aux mufcles , qui font fur le dos; 
& après cela on les efleve en l’air , où ils font plufieurs 
bravades avec des efnées qu’ils ont dans les mains , ou 
auffi en tirant des fufils , & en les chargeant derechef : 
les hommes feulement ne fè font pas faire cela j mais les 
femmes auffi , comme j’ay veu moy-mefme : ils fè font ac- 
croire l’un à l’autre que cela ne fait point de mal j mais 
neantmoins dans là crainte qu’ils ont que ceux , qui font 
ainfi accrochez , ne facent quelque plainte , 8c que cela 
ne caufè de l’horreur , ou de l’adverlion aux autres , les 
affiliants jettent un grand cry, quand cela fè fait, c’efl 
à dire, quand on les accroche ; car ils ne veulent pas fça- 
voir , que cela caufè de la douleur. Il eft arrivé en mon 
temps, qu’une efolave du Gouverneur s’efloit auffi lailTée 
perfuader,que cela ne faifoit point de mal; c’eft pourquoy 
elle demeura d’accord de fe laifîer auffi accrocher de la 
maniéré fufdite ; mais après cela elle témoignoit , qu’elle 
avoit eftè vilainement trompée , & qu’elle avoir bien ex- 
périmenté autrement , & difoit qu’elle ne prefleroit plus 
roreille à des chofes fèmblables. 

Pour une plus grande pompe & magnificence de la 

. I i fefte, 
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fefte , on fait marcher des chariots dans lefquds il y a dés 
hommes , & cela dans le mefme temps que le chariot 
deGattga doit faire la proceflion. 

J’ay veu aufli^qu’ik fe fontlaiiïez percer des trous dans 
leur chair de tous les deux collez , & fait tirer par li 
une petite corde , laquelle on tiroir ôc retiroit , pendant 
qu’ils danfoient ; ce qui caufoit làns doute beaucoup de 
peine & beaucoup de douleur : mai? cecy fe failbit aufli en 
rhonneur du diable Ganga^ 

On difoit que dans quelques quartiers du pays ilselloieiit 
fi dévots, qu’ils le jettoient par terre devant le chariot de 
Ganga j & qu’ils lailloient palier le chariot par dellus leurs 
corps , de façon qu’ils elloient entièrement écralèz , & 
tuez : mais je n’en veux rien dire alleurement , ne l’ayant 
jamais veu moy-raefrae. Cela pourroit pourtant oien 
ellre , à caufe que cela fe dit fi communément j & d’au- 
tant que ces gens-là font fi aveugles , ils le lailîent facile- 
ment perfuacier àlè relbudre à de telles extremitez, 

La nui(^ on làcrifie un buffle dans le' Pagode de Ganga en 
Ibn honneur J ce qui fe fait avec beaucoup de ceremonies; 
mais veu que je n’ay jamais ellé là la nuiâ: , & à caufe que 
je ne voulois pas demeurer dans la ville , hors du fort ^ 
je nele peus pas raporter pertinemment : il ell du moins 
affeuré qu’il y a beaucoup à faire , ôc qu’il y a beaucoup 
de courles , & de demandes, tantoll au buffle , ôc tantolt 

de- 


Dm Um chdir. 3 Oo trouve par tout 
des fèniblables exonples en jltex. «th 
^lex. GjTâld. & autres. Les Preftres de 
^A)/£iiK>icnt au(0 le meCne , comme on 
peut voir au premier livre des Roys 
i8. verfj.%. Voyez plus amplement 
touchant cecy en TettulL Afdtg. cap. p. 
La3am. dcfalf reliÿ^ Ub. z. cap. lo. & 


Ifcrat. SatjT. i.lib.i, 8c ibtd. Acro. 

Se jettent ievaat les chariots. 3 Telle» 
choies arrivent dans le Royaume de 
Narfmjja fur les coftes de ChormanitU 
Voyez plus amplement touchant ccof en< 
Li^hooienehap. qui deferit en per- 
feœon ces chariots, ôc toute la 4 >ro- 
celEoa. 
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derechef à l’Idole Ganga ,, devant qu’on coupe la telle au 
buffle avec un couteau , qui eft fait exprès. On enterre le 
corps de ce buffle dans la rue devant le Pagode: on reçoit le 
lan^dans un pot neuf, 8c on le met devant le diable Gatp- 
ga ; 8c ils dilènt qu’on ne trouve point de làng le matin : 
je ne peus point dire , ny aucun de noftres, ce qui en eft, 
8c le commun peuple d’entre les Payens le gardera bien 
de le dire ; veu qu’il ne leur eft pas permis d’entrer fi avant 
pour voir ces fecrets ,* de façon qu’il eft facile aux lcrvi*. 
teurs de Ganga de perfuader au peuple ce* qu’ils veulent ï 
mais quoy que cela (croit , qu’ils ne trouveroient pas de 
fàng le matin , ce ne lëroit pas une choie fi eftrange. 

Les Payens dilènt , qu’au temps jadis on offroit tous 
les ans un homme i Ganga-, 8c que quelqu’un l’a contraint 

defe 


Tom Ut 4M wt htmme.'] Celanefêroit 
pas fi eftrange ; car ç'a efté on ancien 
ufage au temps palTë parmy plufieurs 
peuples & nations. Ltubutt. dm», tnfiu. 
lib.i. c4p.it. raport», que ceux de Car- 
tage prefenterent, ou làcrifierent au dia- 
ble une fois tout en un temps, deux cens 
enfants de noblefte. Et ^4MpuÙM Itb. 4. 

jirificmtMti Aftfftnùu {âcrificia auffi 
une fois trois cens hommes onfcmbic, 
entre lefquels lheopompus cftoit auffi : & 
Dumarus, que les Djhm , & ces autres 
peuples haoitants dans le Nord eftoient 
accouftumez de (âcrifier an diable tous 
les ans au mois de Linvier quatre-vingt 
dix-neuf hommes, Sc autant de chevaux 
& de coqs. Les quand il y avoir 

quelqu’un de malade , ou en quelque pé- 
ril entre eux, fâifoient tousjours vceuà 
leurs dieux de fàcrifier un homme, afin 
qu’ils peuiTent eftre délivrez j penlânt 
qu’il n’efloit pas poffible de les efmou- 
»oir I reftîtuer la fimté à quelqu’un , & 
<le le delirrer de quelque [wil , fi ce n’e- 


ftoit par la mort d’un autre homme. C^yT 
Itb. 6. helh G4U. TUm. Itb, )o. i. Les 
anciens Allemands . les Suédois , & les 
Goths failbient aulli des choies Æmblar 
bdes. Vôyez Tdat. de morib. Genn 4 ». 8 c 
Ioh 4 iM. Ad 4 n$. Itb. I . c 4 p. 10. & cecy s*e> 
ftoit eipanuu fuftüâmment par tout le 
monde. FümHs neantmoins bb.io. 
auroit bien voulu tenir les Romains im- 
polus de cela; mais en vain. Voyez Qi^- 
lil. declam.ii^ TertuU.i» uipel.c 4 p.ç 7 lL 4 - 
clan/, defaf. Relignm. cap. zr. & yîUx.té 
AU.X. Gem4l. dter. Ub. 6. C4p. 26. Vous 
pouvez voir , d’où l’on croit que cette 
efpouventable maniéré a pris ion origine, 
G vous liiez Eluu Seheaiiu de dut GermA- 

nuTHm fjHgr.2. C4p. p. 8c Fet. Jddrtp'i 
hc. commuM. cb^. 2. C4p.y. 

QmtqM’mtA cmrAùtt. ^MAcreb.lUt.x, 
C4p. 7. & Ldi 4m. de fé* religùm. Ub. x» 
etu 2 t. racontent on raportent de iêm- 
blables exemples des Romains , qui 
eftoient accouftumez de fàcrifier tu dia> 
blc,& à Saturne quelques botnmes ; Ibtt 
li a ^’ils 
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de fe contenter à l’advenir d’ijn buffle ; mais je ne peiis 
rien dire de ce qui cft de cette affaire j mais feulement 
qu’on le dit ainfi. 

Nous avons dit , qu’on tuë & facrifie beaucoup de 
boucs au diable Gan^a le jour de fà fefte 5 mais nous n’a-t 
vons nulle part fait mention , qu’on prefentoit des offran*. 
des fanglancesàlpy^nou ou Efscarayà caufe que ces Payens-^ 
là ne relpandent point de fang devant eux j car ils tien- 
nent avec , qu’il n’elè point permis d’offrir des 

animau?c vivants devant le fbuverain Dieu c mais comme 
PJato» ne permettoit pas de faire quelques offrandes aux 
dieux ; mais qu’il difoit qu’il faloit tuer des beftes , & of- 
frir du fàng aux efprits tfe l’air : ils font auflî de la mefme 
flpinion : & comme ç’a efté par (^-devant une commune 
opinion parmy les Payens ; qu’il fe faloit reconcilier quel- 
ques dieux , afin qu’ils ne fiflent pas de mal ; Sc qu’il en 
faloit adorer quelques-uns , afin qii’ils fiflent du bien : 
comme Plutarque eforit aufli , que les Roys honoroient 
jadis les malins efprits avec des offrandes, afin d’eviter 
leur colere : & Porphyrius le Philofophe dit , qu’il eft quel- 
ques-fois neceflaire de rendre quelque fervice aux efprits 
malins , afin qu’ils ne facent point de mal aux bleds , à la 


qu’ili les tua/Iènt deirant l’antcl , ou 
qu’ils les jettaffent dans le Tybre ; mais 
HaenUi revenant d’Efpagnc leur dilTua- 
da cela, & leur conlcilla de fe lcrvir d'un 
image , ou d'un homme de paille au li«u 
d’un vray homme. 

Des h^Meles fingfmtes. ] Ils ont 
cecy de commun avec ceux d'Egypte. 
Voyez Aùscreb. Itb. i . C4f,7. & auffi avec 
tous ceux , qui ont emprunté leur Reli- 
gion, ou leur façon de ftüre dans le fèr- 
vice divin dps E^ptiens , entre lefquels 
ks Grecs &^ Komait»s ibot bien les 


cam- 

principaux. Lsdsesu le penlè auffi en 5. 
AngMfi. de Cnit. Dei lih. 8. ctf.ii.Niam- 
tMmAlMvtélàmscrttentu , tttijMt hMjttptsedi 
fufpltCMtiombHs pUcttri oportert : ben* ven 
tsidu tMsu , tjHMfi itd Utaùm pertinent 
ttbsu rebies j c’eû à dire,qu’il faut réconci- 
lier les mauvais efprits par des offrandes 
fànglantcs ; mais les bons en célébrant 
des fefles, & autres fcmblables resjoüif- 
fânees. 

neféctm pemt de «M/.]Les Pcrlês, 
& ceux d'Egypte , &^vcc cuxprefque 
tous les autres Payeas , penlbient qu'il 

y avoic 


campagne , ny à la ville. Ces Payens-cy font auffi de cet- 
te opinion-li ; car comme nous avons entendu par cy- 
devant , ils adorent les moindres dieux , pour en retirer 
du profit , & de Tadvantage ; mais ils adorent ce Ganga, 
& les fomblables, afin qu'fls ne puifient point recevoir de 
mal ny de luy , ny de lès lèrviteurs. Ils cerchent à le le 
reconcilier par offrandes , & l’attirer de leur collé : Je- 
.viennent-ils malades , ils penfent toute d l’heure à Gattga, 
A ne manquent pas à luy faire des vœux : fi leurs belles 
font malades., c ils font incontinent des offrandes à Ganga^ 
ôc tueut ou facrifient des^DOUcs. Il me Ibuvient encore 
que le Gouverneur des Payens à Paliacatta , làcrifia des 
boucs aux diables , pour fe les reconcilier , & les conten- 
ter , afin qu’ils ne hlTent point de mal à fes Eléphants. 
Quand ils mettoient un vaifleau dans l’eau, ils làcrifioient 
des boucs ,* afin que le diable ne luy fill point de domma- 
ge. S’ils foüilïent ou creulènt quelque chofe quelque part, 
ils prelèntent des offrandes à Gangai & en tout ce qu’ils, 
entreprennent, ils font tousjours en peine, qu’il ne leur 
arrive quelque malheur, ou quelque dommage, parle 
moyen de Ganga , ou de Gournatha , ou de leurs /erviteurs : 
&pour ce fu jet ils tâchent par toutes fortes^de voyes de 


7 tvoitdeuxcaufêSjOu comiaencements, 
d’où toutes chofes cftoieiit provenues, 
une bonne , & une mauvaifè ; & que la 
bonne , qui eft Dieu , eftoic autbeur de 
toutes les chofès bonnes: & que la mau- 
vailê , qui e(l le diable , eftoit auebeut de 
tout le mal : & que pour ce fujet ils 

E rioient Dieu, pour en recevoir quelque 
ien , & le diable , pour edoigner le 
mal d'eux. Cette opinion s'edfuffi^m- 
ment epanduë parmy tous les Payens ; 
& oacünc aufl] parmy ceux , qui demeu- 


rent encor à prefènt dans les Indes 
Orientales , & Occidentales. Voyez les 
journaux tenus dans les voyages fous les 
Admiraux Efliewie dt Hi^en pÂg. 31 . & 
Afàteütf 1 1 y. dt Jdolol, ut s ddit , 
ttdUb. i.&plulieurs autres. LesMani- 
ebéens mefme,qui vouloient palier pour 
Cbrediens , ont efté lôüillez de cette er- 
reur. Vorez plus amplement touchant 
cecy EpiphouLeuf 6'6. & devant tous le 
(ulhommé Fejf. de IdotcL Itb. x . eap. y. 
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les contenter. Et quand ils Ont le diable ponr amy , qn’il» 
tiennent eftably de Dieu pour la punition des méchant^ 
& qu’il eft le Pafteur des villes , qui peut faire du mai , & 
défendre , ils penfent qu’ils font bien gardez. 

Mais le Bramnc témoignoit , qu’il n’eftoit pas permis 
aqx Bramines de fuivre ce chemin-ld, de fervir le diable, ce 

3 ui eft toutesfois commun parmy les Soudraes : & eftoit 
'opinion que c’eftoit une a<âion fort vile : neantraoins il 
difoit,que les Bramines ne pouvoient pas mefprifer ce ebe- 
min-là parmy le peuple , ny leur desconfèiiler j mais il me 
difoitque ce chemin-là eftoit fort chétif: que ces gens-là, 
quand ils meurent, renaiftent derechef, & renaiftént plu- 
faeurs fois; & qu’il faut qu’ils fbufrent beaucoup de mileres 
pendant la vie, & qn’aprés cela,ils deviennent dans l’Enfer; 
mais que Dieu les en delivre après qu’ils y ont efté long- 


efl le fs^ettr des villes. Fluten difbit 
luffilemefme, en Cmu ternes 


audi le meime , en Cmusgemesfrnimiu- 
rttm ejje frxfides. 

Njf lettr descenfiiOer. ] Ces Bremi- 
nés s’accordent fort bien en cecy avec 
TUtm, Cirrrm, & autres; dequoy 
nous avons parle dans nos remarques 
fur le chap. de cette Partie : Farphy- 
rùss s'en plaint auflî dilânt , fie lempore 
msiltes etùm ïMejifis^ (lisdsefès , glenem 
fetims ittestem, auem dtvmùetem celemits,<Mt- 
te ftetstes provMW , eeqste ehire ficre, ysue mi~ 
tumè tUes decertt. 

RettetJfeMiL-rechef. ] Voyez , touchant 
la tranimigration des âmes les remarques 
fur le dernier chap. de cette Partie. 

y^pres qu'ils ont efté üt bug-temps tourmen- 
tn. J Cette opinion eft tres-andenne, & 
receuë de pkilîeurs d'entre les Payens. 
Ha penlôient que tons les hofhmes dé- 
voient eftre premièrement punis dans 
l'enfer , pour les péchez qu’Hs avoient 
cooimis dans le monde j & que cette 


temps 

punition duroit quelque temps; & qu'a- 
près on les renvoyoit dans le mom^ 
juf^'à ce qu'en hn ils lêrvilicnt Dieu 
droitement , & que pour lors ils eftoient 
premièrement rcceus dans tes lieux de 
joye : û ce n'eftoit , qu’ils eu/Tent fait 
quelques pechez, dont ils ne pouvoient 
jamais eftre purgez , & qu'ils dévoient 
demeurer éternellement dans l’enfer. Et 
ce font ceux-là , que nos Brummes difènt 
venir en Autèm tappes, au chap. dernier 
de cette Partie : c’eft pourquoy Virgile 
dit au(Q tÆtKidMb.6. félon l'opinion des 
anciens; ; " 

Erge exercantir pams , vettrsmtqutwi^ 
Tum 

Supplicia expendstut. tHaptusdumter i noues 
Sujpenfi ad ventes ; ahts fibgurgite vafte 
In^tern eltmwr fcelttSyOut extmtstr ipù. 
Q^quefies patùnnr moues. Exiudeper 
éPnpltâm 

Msttmsir Bjfittm, & patsci Uta àrva té- 
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temps tourmentez : & que le temps qu’ils ont à demeu- 
rer dans l’Enfer , cft prelque infiny. 


3 : 


niêmbleauflîque PUtm n’a pas beau- 
coup e(l6 eÛoigné de cene opinion U. 
(M ÀïemnoHc U OU , ^ 

&c. C’eft à dire, On dit que les âmes des 
hommes (ont immortelles , & qu'on dit 
[u'elles meurent , quand elles feièparent 
e l'homme ; mais qu’apres elles revien- 
nent dans le monde, qu'elles ne perilTeat 
jamais : de façon qu'on doit vivre fort 
faintement ; car ceux , qui font punis 
dans l'enfer à caulê de leurs pechez com- 
mis , font envoyez dans le ciel apres le 
cours de quelques années ; où au regard 
de la gloire, puifl^nce, & fàgede, ils 
deviennent comme Roys, & font receus 
au nombre des dieux. Et CfuücidxMs fag. 
278. for ces paroles de FI01OH m Fh*drt, 

Zegt 


' re» fritKipit Dei vnerMtU ve- 

I fligis , beat mu fimpn vit 4m 4git , jjM4 Itgj* 
perpttme fiuStmem , (pied eft ,juxi4 fatum, 
j4t vae qui Dei cemit4titm axmue neglexe^ 
rm,rm/4m& ipfe, ali» (jHed4m cemrmie- 
quegeuere ficimdiim fatmu vit 4m txigmti 
donec pæmteat tôt detiHomm fkerttm ; expùt- 
ti/^ crimmibuj deitteeps 4d immort îdit Dei, 
& 4tem4ntm, divituorumque poteflatttm the- 
rot , revatanmr ,(Sd/e teqit rtgar ex deteriere 
fartMHA tratfttttm fitri finat ad btatam. Et 
c'eft la vrwe opinion de nos Bramines: 
mais Cbrilt difoitau brigand, 

' tM firat en Faradit 4vec moj. 

Frtppumft^, 3 Peut-elfre avec Pla> 

' ton , un circuit tout entier des temps, 
c’eft à dire , foixante & fix mille ans» 
[Vojczf^oJf.dtldoUl. ma..c4p.q&. 


LEXVL CHAPITRE. 
far quelle >voye les Pajens penfent paryemr k une bonne fit». 


N Ous avons iùfHfammcnt donné à entendre par cy-> 
devant , que les Bramines attendent une autre vie 
après celle-cy ; & qu’il n’y en a quelques-uns d’en- 
tre-eux , lesquels font tenus pour impies , qui nient l’im?- 
mortalitédes âmes , & qui font d’opinion, que l’homme 
prend une fin avec cette vie. Maintenant nous irons nous 
informer ( puis qu’ils croyent qu’aprés cette vie , l’hom- 
me fo voit mis en un bon ou mauvais eftat , ) par quefc- 
le voye ils penlènt parvenir â une bonne fin après la 
mort» 

Q» 


B OwMiMMtMrr. J Tous ceux d’entre 
les Payens qui ont creu l'immortalité 
des amcsjoot cité de cette opiaioo : tous 


Tes Pbilofopbes parlenf de cecy : toute» 
les tragédies des Poètes en font plei- 
nes. 


^ J44 


2;< DELAVIEETDBSMOEVRS 

Ils croyent qu’ils parviendront lâ par leurs bonnes oen- 
vres ; & que comme les méchants font précipitez dans 
l’Enfer à caulè de leurs pechez ; que les bons de mefinc 
hériteront le Ciel par leurs bonnes œuvres : comme il pa- 
roift bien clairement dans le premier livre de Bartbrouber- 
ri y delà conduite railbnnable lo. prolperb. i. oii il 
dit , un homme d’efprit vouloit s’humilier devant les 
fcetaes ; mais il fe r’avilà , veü que les ’Dt'^staa font lèrvi- 
teurs de Bramma : Sc pour ce fujct il fe relblut de s’humi- 
lier tres-humblement devant Bramma ; mais il le r’avilà , 
trouvant , que Bramma rendoit à un chacun lèlon fes œu- 
vres,- & que le profit qu’on recevoit , provenoit des bon- 
nes œuvres de la vie precedente : &pour ce fujet il jugea 

{ dus d propos de reconnoiftre fes bonnes œuvres , &de 
eur en fçavoir gré. Et au i Proverbe du mefme Chap. il 
dit ; tout fe fait pour les œuvres & pour ce fujet je porte 
relpeâ: aux œuvres. Et au Proverbe 4. fi tu as fait des 
bonnes œuvres dans la vie precedente , tu recevras une 
belle maifon, &c. & au Proverb. 10. celuy, qui a fait 
des bonnes œuvres dans la vie precedente , ifera révéré 
comme une ville confiderable , un chacun fera fon amy; 
il aura dans ce monde une abondance de pierreries : Sc 
pour ce fiijet , il faut qu’un chacun ait foin de faire des 
bonnes œuvres. 

Veu que ces Payens /ont d’opinion, qu’ils ont vefcu au- 
paravant dans une autre vie , que celle dans laquelle ils 
vivent à prefent: & que ce qui leur arrive dans cette vie, 

/bit 


P4T Icms bomus œttvrei. ] C'eft là Topi- 
nton de tous les Payens , (ans en exce- 
pter un:& meime des luifs. Voyez Cofter. 
en (bn Hiftoire des luifs Ub. i . >. 

Bômtct ccHvresdtUvu ffecedtMe.\Lei 
laifs clàoient auHj de cette opinion ; car 


Chrid leh.^. ayant donné la venë a un 
aveugle né , (es Difciples Iny demandè- 
rent, qui avoit péché , luy, oufespa- 
rens; mais Cbrid les indruiiit , & réfuta 
cette erreur : voyez la meline endroit , 
&la delTus Hugo Cmüu, 


# 
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iôit bien ou mal , aue c’eft une recompenfè , ou une pu- 
nition des œuvres ae la vie precedente ; comme il paroift 
afïez fuffilàmment du Proverbe precedent : laquelle opi- 
nion vient de ce qu’ils tiennent pourafïeuré, que les âmes 
font envoyées dedans les corps pour punition des pé- 
chez î & que le corps eft comme un cachot 3ç une pri- 
fon de l’ame à caufe de fos pechez : ils tiennent auflfî pour 
certain , que perfonne ne reçoit du bien en cette vie , i 
caufo qu’il fait bien ; mais qu’un chacun doit porter la pu- 
nition des pechez de la vie precedente. Or en l’autre vie, 
celuy qui aura bien fait en cette vie , recevra aufTi re- 
compenfo félon fes œuvres , fuivant leur opinion. Mais 
quoy qu’ils voyent fort peu d’apparence de parvenir par 
leurs bonnes œuvres à Weincontam , ( comme les Içavants 
parlent , mais folon le commun peuple à Surganty ) c’eft d 
dire, dans le Ciel, le lieu delà béatitude eternelle j d cau- 
fe qu’ils fçavent , que cette place eft feulement pour 
ceux qui font parfaitement fidelle forviteurs de Wijlrm 
ou d'Efioara j & qu’ils ne trouvent pas ordinairement en 
eux cette perfection , qui eft requife pour cela : pour cet- 
te raifon-ld ils parlent fort de la remilfion des pechez : de 
ont inventé plufieurs moyens , 6c fictions , par le moyen 
desquelles ils pourront obtenir la purification de leurs 

pechez. 


Commt tôt CMchrt. 1 yingu^i, Stench, 
Eugitbin. de Teren.'BuUofiph. Ith.ç. cap.i 
pçiuê , que cette opinion a pris fon ori- 
gine, de ce que les, chaldéens, ceux d'E- 
gypte, & autres dans l'Orient, ayant en- 
tendu par les livres de Moylè , & autres 
anciennes traditions , du Paradis , & 
comme Adétmtn auroit efté cballé pour 
le péché , auroient creu , que k Paradis 
fignifioit le Ciel ; & (ÿi AiUm , ou l'ame 
CD aoxoit edé cb^ée , & envovée dans 


un corps de terre , comme dans une prs- 
lôn, pour punition de lès pechez com- 
mis. Et pour ce lùjet ThthLwsticôtiKat 
de Pyt4gor/u, & avec luy Cernetu Euxitttu 
m Athe^m hb.^.Dipmf.c4p.ii. dilbient 
aulB , que c'efioit une tradition fort an- 
cienne parmy les Théologiens , qpe les 
âmes eitoient envoyées dans les corps, 
comme dans un cachot , pour puniÊon 
de leurs pccbcz» 


Kk 


r* 


2j8 D E L a V I E E T D.E s M OE V R s 
pechez , 8 c la remidlon de leurs crimes : lesquelles nous 
montrerons diflindement dans la fuite. Neantmoins il 
y a audi parmy eux des perfonnes allez vaines & arrogan* 
tes, qui entreprennent de faire davantage qu’il ne leur 
eft prefcrit par le Vedam ; 8 c qui veulent eftre encore plus 
parfaites dans la maniéré de vivre , qu’il ne leur eft en- 
joint: lesquelles perfonnes le chargent de quelques fervi- 
ce volontaire & fuperftitieux , & penfent par lâ parvenir 
à un grand cftat , & domination ou Seigneurie : j’ay veu 
plulicurs de ces gens-lâ , qui penfbient plaire à leur Dieu 
avec des chofes , qui au lieu d’avoir quelque apparence 
de lâgefte , dévoient juftement eftre tenues & eftimées 
fbttües. 

L E XVII. CHAPITRE. 

De quelques fi^erflitieux ABes de ReHgton. 

E Ntre ceux , qui par quelques fèrvices fiiperftitieux 
penlènt acquérir an eftat extraordinaire , & très- 
relevé dans le Ciel, il s’eft auffi trouvé , entre autres, 
leBramne que je vis en l’année 1^40 au 17 de Janvier 
dans le petit Pagode de Paryati , qui eft dans la plaine du 
Pagode apfscara : lequel tourmente fbn corps de la manié- 
ré qui fuit : il s’abftient de toutes les viandes ordinaires; 
8 c ne prend pour fbn aliment que du laiét doux, & quel- 
ques fruits , mais fort peu : il demeuroit affis tous le long 
du jour fans changer déplacé: il ne fè couchoit jamais 
pour dormir ; mais repofbit tou^'ours affis , & pour ce fù- 
jet il fê réveilloit â chaque ft)is , veu que , quand il eftoic 
abbatu de fbmmeil , il ne pouvoir demeurer renverfe : 
il avoit continuellement la bouche ouverte , pour dire 
ou prononcer les mille noms d'Epoara : il avoit auprès de 

‘ hiy 
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luy l’image d'Efioara , qu’il ornoit de fleurs : il allumoîc 
une lampe devant , &. l’encenlbit ; & ainfi s’entretenoit 
de choies lèmblables tout le jour : quand il avoit achevé 
les ceremonies accouftumées envers l’image , il le levoit, 

& alloit le tenir debout lîir la telle aulfi droit & aulîi im- 
muable qu’un poteau ÿ ce qui duroit li long-temps , qu’il 
femble, qu’il eftimpoffible , qu’un homme puifle demeu- 
rer li long-temps fur la telle, & principalement en le re- 
muant li peu : & ellant en cet ellat il failbit fa priere. Ce- 
cy ellant fait , il alloit derechef s’alleoir à fa place accou- 
lluraée, &barbotoitou marmotoit derechef entre lès 
dents comme auparavant j Sc encenlbit l’image d’Efivara, ‘ 
& la parlèmoit de fleurs : cecy ellant achevé il venoit de 
dehors liir la plaine du Pagode , où il y avoit deux Bambou-- 
[es eflevées de la longueur de nos perches , l’une fur l’au- 
tre ; de façon que cela elloit comme un gibet ; il y avoit 
Jà deux cordes pendues avec deux licols , & ce Bramine 
avoit foüy droit deflbus une folTe carrée, & y avoit fait i 
un feu : quand ce feu brufloit bien , il mettoit quelque 
bois de tous les deux collez du feu j & ayant fait la pro- 
ceflion deux ou trois fois à l’entour du feu ( ayant la main 
droite tournée vers le feu en ligne de reverence ) il le jet- 
toit autant de fois par terre, ou le prollernoit devant le 
feu : & après cela le levant , il montoit le long des cor- 
des , & palloit lès pieds dans les licols , &c lailîoit pendre 
là telle en bas fur le feu ; Sc balançoit ainli ayant Ibn vi- 
fage tourné vers la flamme ; & en balançant il attilbit le ; 
bois au feu , qu’il avoit mis là auprès ; Sc cela duroit envi- * 
ton demy heure : Sc après il delcendoit j Sc ayant fait un 
tour à l’entour du feu , il rentroit dedans le Pagode , & al- 
loit s’alTeoir au lieu , où il elloit aflîs auparavant ; Scfc 
remettoit à faire les mefmes cholès , qu’il avoit faites au- ‘ 


paravant 
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paravaot à l’endroit de Pimagc à'Efioar^» Les choies , que 
nous avons icy raportées maintenant , eftqient les ordi- 
naires aétes de religion, avec lesquelsfce Bramiw fè tenoit 
tousjours empclché , Sc en quoy il palloit tout Ion temps. 
Le Bramine Padmanaba dilbit,qu’il ne failbit pas cela pour 
acquérir le Ciel, yeu qu’il le tenoit tq^t alTeuré de le pôll 
feder ,* mais pourheriter dans le Cieiun plus haut, & plus 
confiderable ellat ; mais le Bramine Datnerfa , qui avoit 
aufli veu les avions de ce Bramine , dilbit , qu’il croy oit , 
qu’il n’eftoit pas fi làint , qu’il paroilîoit bien l’efire ,* i 
caulè qu’il ne le tenoit pas dans î’union ; ou dans quelque 
place laînte , comme en Cafi , ou autres lieux lèmblables: 
6c que c’eftoit contre la façon de faire des làints , qu’il 
demeuroit fi long-temps dans une place ,• & principale- 
ment dans une place qui n’eftoit pas lainte : car leur cou- 
ftume eft de ne demeurer qu’une nui<ft dans un lieu / qui 
n’eft pas làint , & qu’ils doiveut hafter leur chemin , afin 
d’eftre dans un lieu làint ,• & de ne fe mettre point en ha- 
làrd de mourir dans un lieu qui ne lèroit point faint , 6c 
ainfi caulèr du dommage d leur ame. 

En l’année 1 641 en Février, je vis un homme , qui al- 
loit avec un colier de fer à Ibn col, qui pelbit vingt-quatre 
livres , & eftoit fait en la forme d’un treillis, 8c avoit qua- 
tre pieds en carré : il avoit fait voeu de le porter làns le 
.quitter, julqu’d ce qu’il éuft amalfé une grande Ibmme 

' d’ar- 


V 2V cdia de fer. ] Epiph. Ib. 3 . cont. 

ivA44.34f,& 34<$.rapone auffide 
fenablables exemples , & entic autres il 
dit , tjMot fient m tÆÿptioTHm reguue Set- 
tmtn Jkerdfiidentes , (fni vineuUs feneie fiif- 
fos indulermit , comam<jue proltxtjjimam nu- 
treereetet , ÇS vefiitum JereUdia» ac-Mtrutem 
^eJfHVeriim , & ^<duut mtfis fitos etnnnh in- 


cletfirtent , ne perferarunt, &C. C’eft à dire, 
combien y a t'U de fèfriceurs de l'Idole 
Saturne dans l'Egypte , qui s’enfermcnc 
dans dés chaines de fer, qui portent leur 
cberelure fort grandes ; qui vont fort 
mal vellus ; & qui portent tous les jou^ 
un anneau en leur nez, &c. 
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d’argent en mendiant , afin de baftir avec cet argent U 
un Hofpttal , ou autre chofe femblable. 

Peu après je vis deux Jo^iis avec de grandes & pefantes 
chaînes de fer à leurs jambes : ils les portoient fur leurs 
elpaules , & une partie trainoit encor apres eux. 

En l’année 1641 en Aouft , je vis une perfonne qui al- 
loit avec des Smppou, c’eft à dire , des fabots de bois , les- 
quels eftoient tous pleins de petites chevilles ou brochet- 
tes de fer pointues, de façon que c’eftoit une choie efton* 
nantc , comment cet homme pouvoit aller la-dclTus. 
Quand il les mettoit , il fe jettoit premièrement par terre 
avec les mains jointes. 

J’ay veu encor un homme , qui s’eftoit fait attacher d 
un arbre , avec une chaîne de fer à la jambe , en relblu- 
rion de finir là lès jours. 

Op. void Ibuvent de tels luperftitieux ades de reli- 
gion , dont il n’eft pas mefme fait mention dans le Vedam 
des Payens , & que les Payens entreprennent , à defieiu 
d’ellre quelque chofe plus que d’ordinaire dans le Ciel. 

LE XVIII. CHAPITRE. 

Des mojens , par lesquels ces Payens penfent acquérir la 
remiJTion de leurs pecheT^, 

A Caulè que les Bramines fçavent que le peché ell l’ts- 
nique caulè qui empefehe l’entrée de la béatitu- 
de eternelle ; Ôc veu qu’ils ne trouvent pas en eux 
la juftice , qu’ils croyent necellaire , Sc requilè pour s’ap- 
procher de Dieu : ils ont feint plufieurs moyens ,, par les- 
quels ils croyent recevoir la remiflîon de leurs pechez, âc 
cftre purgez de leurs crimes. 

Premièrement ils mettent dans le nombre des moyens 
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qui fervent à ceia , les lieux faints : ils les eltiment fort } Sc 
croyent que les vifîtes , ou les pèlerinages qu’ils y font, 
leur font fort profitables: & qu’il eft fort falut^ire»4ti 
mourir dans de tels lieux faints; & polir ce fojot les J(^- 
pis , Sc tous ceux qui veulent eftre eftimez faints parray 
ceux , & qui veulent faire profeflîon d’une vie lainte , 
comme font les Sanjafiis, Ayadoutas , Sc autres fèmblables, 
ne demeureront pas , Sc mefrac ne peuvent pas demeu- 
rer dans des lieux qui ne font pas faints j Sc n’y peuvent 
pas fojourner plus d’une nui^t ; mais ils doivent; fè bafler, 
pour parvenir au pluftoft aux lieux faints. 

. Les lieux les plus renommez , Sc qui ont un nom par- 
ticulier de fàinteté, font Ayot-ja^ Matura, Cafi , Canjc, A'feen- 
tacdpourij Dsoaraveti. Le Br amine tcmoignoit , que ces 
fept lieux eftoicnt les plus faints qui fuffent dans le mon- 
de : ils en difent beaucoup de cbofês. Iis difcnt que tous 
ceux , qui meurent dans Caji , vont dans je mefme mo- 
ment dans le Ciel , fojt homme , ou befte ; mais que ceux, 
qui meurent dans quelqu’un des autres lieux fhfdits , vont 
dans le lieu de Bramma , où ils font un certain temps ; & 
après reviennent dans le monde , Sc entrent dans l’un ou 
l’autre corps ; mais quand ils ont vefeu leur temps dans 
ce monde ,•& qu’ils meurent pour la fécondé fois , ils vont 
tout droit dans le Ciel , Sc ne retournent jan^jis dans le 
monde. Ils difent auffi que c’eft afïez pour les fimples 
gens , qu’ils meurent dans ces lieux faints j veu que la fain- 
■' teté des lieux fofïît pour les conduire dans le Ciel. 

Or il faut fçavoir que ces lieux , qui felo^ur dire font 
faints, ont leur rond, ou l’enceinte , dans laquelle leur 
fàinteté eft inclufe , dans laquelle ceux qui y meurent m- 
çoivent l’advantage fùfdit pour leur félicité prefiippofee. 
L’enceinte de tous n’eft pas égalé, Le Diamètre de CaJi 

eft 
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cft d’un quart de lieue : il y en a quelques-uns , qui en ont 
une de douze lieuës, comme Ayot-ja ; Sc ainfi l’un plus que 
l^autre j mais quoy que Ælon leur opinion , celuy , qui 
meurt dans ces lieux-Ià , foit bien-heureux , il ne prend 
pourtant envie à perfonne,& mefme n’a pas le pouvoir de 
le tuer dans ces lieux-là , dans ledcHr ou l’attente > qu’il 
pourroit avoir de la béatitude : mais cecy eft permis feu- 
lement à Prayaga , dont nous fairons auffi mention cy- 
aprésiils tiennent, que ceux quife tueroient dans un 
autre lieu , quoy que cefuft par un dehrdcla félicité, 
que ccluy-làiroit en Enfer , au lieu d’aller dans le Ciel: 
auparavant que nous allions plus loin , nous montre- 
rons en peu de mots , où les fept fufdites places font., 
fituécs. i J ' 

Ayot-ja eA: fituélducofté du Nord à dpuze lieuês de 
Caji , & eft aufti nommé Waranafi , donc il fera auftî fait 
mention cy-aprés. Wiflnou eft né en ce lieu-là Ibus le nom 
de Ramma , comme il a efté dit au Chap. 3. 

Matura eft tout proche à'Aff'a , où le grand Mogol tient 
fa Cour. Ils dilênt que c’eft en ce lieu-îà que Wi^nou eft 
né fous le nom de Kriftna* 

Caji f 


1 




4 


i 





.)! 


L 'jlunte ,^'ü pourrait Il y en 
a eu pluÊrars de tels, & me frac par- 
my les Philofbphes , dont on peut voir 
les exemples en IÆént. Mais 5. Hieràme 
nomme ces gens-là , dans là lettre qu’il 
elcrit à MarceUui , (ur la mort de SUftUu, 
Mmjrn ftukm Fh0^hieyManyxs d’une 
lotte Philolbpbie. 

Situer.'] Neantmoinsje trouve dans 
ks elcrits de nodreautheur , qu’ils font 
peu de cas de s’oQer la vie , & qu’ils le 
laillènt emporter à cetteextremité pour 
des choies de fort peu de conüderation, 


& qu'on ne fait rien de honteux tune < 
corps de ceux , qui le Ibntdefaits } mais 
qu’on les enterre , ou qu’on les brufle 
avec les ceremonies convenables, qui 
lônt en ulàge parmy eux ; quoy qn'ils 
ediment pour grand péché, avec Platon 
& les autres Philol^hes ( excepté les 
Stoïciens 1 de lê tuer ioy rndine. Viigjle 
met aulE de telles gens oans l’enfêr , 

— fibi Uetum 
Jnfoutts pepuirt uunu , lueémque ptr^ 
Trojttin 0/miMt, _ 
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' Caji f qui eft auffi norartié Wararutfi, eft fitué en Bmgala, 
auprès de la riviere de Gangay à douze lieues du (ùfHit Jyot- 
ja , & à douze lieuüs de Preyaga ( ce Preÿaga eft fitué dou- 
ze liçuës des Payens plus haut au deftus de la riviere de 
Ganga , que le fameux & renommé Caji , plus proche de 
la ville Jgra : 5c là fe joignent trois bras , ou trois fburces 
de la riviere Ganga : 5c à l’endroit que cela (è fait , ils efti- 
ment Peau fort fainte , 5c croÿent qu’y mourant,, ils font 
purifiez de tous leurs pcchez par la fainteté de cette eau,) 
ce lieu eft fort renommé parmy 4es Payens 5c en tres- 
grande eftime : ce qui n’eft pas merveille , veu que, com- 
me nous avons dit cy-deflùs , tous ceux, qui y meurent 
font làuvez ; la raifon , pourqnoy cela arrive , eft à caule 
qu'E/îPara , folon leur dire , 5c folon qu’il eft eforit dans le 
Vedam , à dit , que cette place-là foroit fi làinte j 5c à caufe 
au’Efipara foufle dans l’oreille droite de ceux qui font 
dans les abois , 5c que par ce moyen ils font purgez de 
leurs pechez : cela n’arrive pas feulement ^ux hommes, 
mais aux beftes auffi : 5c pour cette raifon-là tous les hom- 
ipes 5c toutes les beftes meurent coucjjiez fur l’oreille gau- 
che, 5c jamais autrement : 5c s’il arrivoit que quelqu’un 
fuft couché fur l’oreille droite , il ne manquera pas à le 
tourner fur la gauche , quand il fent que la mort s’appro- 
che, 5c devant que de rendre l’efprit : les Bramincs font ac- 
croire au peuple , que cela ne manque jamais : 5cpour 
' prouver cela , ils racontent une certaine Hiftoire , 5: di- 
îênt qu’il lèroit un jour arrivé , que le grand Mego/ ayant 
* entendu cela, en vouloft expérimenter la vérité; 5c ayant 
un cheval, qui eftoit prés d’expirer , luy fit lier les quatre 
pieds, 5c le fit coucher fur fon oreille droite, la gauche 
en haut, afin qu’il mouruft ainfi. Mais ils dilènt, que quand 
. le cheval vint à rendre la vie , que les cordes , qu’il avoir • 
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aux pieds fê brifercnt , & que le cheval Te tourna : le Br4- 
mme\ qui me raconta cela, le tenoit pour tres-affeuré : 
ils fe font accroire auffi l’un à l’autre , que les corps de 
ceux qui meurent à Cafi , deviennent pierres. 

Canje , ou Cansjesporam , eft une grande ville dans le 
Royaume de Carnatica fort bien connue : cette ville-là a 
un grand nombre de Pagodes. 

A’^entecapouri , ou Asventeütica , eft une ville fituée vers le 
nord du fuil'dit Agra. 

Dyvaraca , ou D-îoareveti, eft une place, qui a efté fituée 
par cy-devant auprès de Surattc , mais le pays où elle 
eftoit fituée, à efté emporté ou inondé de la mer: & 
Krifîna feroit mort là , dont le corps , félon leur dire , de- 
vant eftre bruflé félon la couftume du pays , auroit efté 
emporté de la mor , & qu’il auroit eftfe porté julques à 
Sjangernataj ou Proujotamai , fitué auprès BengaJa. Pour la- 
quelle railbn le Pagode Sjangemata eft aulfi tenu pour tres- 
wint. Ils le fqnt accroire l’un à l’autre , que les corp« de 
ceux qui meurent là devieifient fecs , comme des poil- 
fons fecs , ou des b^ons. Le Braraine Padmanaha dÜbit, 

un Bramine peut prendre à manger de la main d’un Sou- 
dra , dans le Pagode , quand il a dédié le Pagode : & qu’il 
ne peut pas dire , que cela eft impur ; & que s’il le Çailoit, 
il luy fortiroit des vers de la bouche : ce qui eft une chofè 
fort particulicre,& entièrement contre la façon & la ma- 
niéré des Braminis: car c’eft une chofc fi efloignée de cela, 
que les Bramines ne peuvent pas prendre à manger de la 
main des Soudraes dans d’autres lieux , que mefme ils n’o- 
fent pas les toucher , ou ils en deviennent Ibüillez , & fc 

doivent 

uitirtit ifU pmc. ] De nefine . félon le portée tons les ans dans le temps de fèpt 
dire de Lucum. in hb. de de* Sjri*^ la tefle jours depuis jufqu’à Bjbhem , qui 

^OJirit ayant etté jetléc dans la mer, eft eft une ville dans la Fhtmcie, 

£ni 



D E s B R A M I N E s. afi/ 

doivent laver. Ils portent auflî par tout Therbe ToUje à 
leurs oreilles , comme nous avons dit cy-devant , pour re- 
mede contre la Ibüilleure , qu’ils peuvent contrader par 
l’attouchement des Soudraes. 

En fécond lieu, les vifites, ou les Pèlerinages aux (IifHits 
lieux , n’efl: pas feulement profitable aux hommes , lèlon 
leur opinion, & utile pour leurs âmes ; mais ils attribuent 
aufli à la lâinteté de ces lieux-là tant de pouvoir & tant 
de force , qu’en les nommant feulement , les hommes re- 
çoivent la remilîîon de leurs pechez : & pour ce fujet les 
grands perfbnnages, qui font tant fbitpeufbupçonneux, 
ou fcrupuleux , & qui afpirent après la remifïîon de leurs 
pechez , ont de couftume de penfèr tous les matins à ces 
lieux-là , & de les dire tous , comme s’ils difbient une 
priere : eftimantque cela leurefl: profitable pour ladite 
rcmilfion de leurs pechez: de façon qu’il y a ainfi un 
moyen , pour ceux , qui n’ont pas commodité d’aller à 
Ca^ , Sc aux autres lieux fufdits pour les vifiter , pour re- 
cevoir l’advantage , & Tutilité de la remifiion de leurs pe- 
chez , par la fainteté des fufdits lieux , & en les nommant 
feulement. 

Troifiémement la célébration des feftes eft auffi profi- 
table , & utile pour recevoir la remifiion de fès pechez , 
félon leur opinion. Que cela eft ainfi , nous avons rapor- 
té au Chap. 1 2. que les Smartaes , & les Sciyîaes attendent 
la remifiion de tous leurs pechez par la célébration de la 
fefte Tfeyperatre au mois de Février : & auffi les WeiflnotMes 
P & Soudraes par la célébration de la fefte d'Ananta Padma- 
naba Viratan. Outre celles-cy il y en a encor quelques au- 
tres davantage , par la célébration defquelles, ils croyent 
recevoir la remifiion de leurs pechez. 

Ils ont auffi inventé plufieurs moyens i par lesquels ils 
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penfèht pouvoir eftre purifiez de la foüillure de leurs pé- 
chez : outre que cela fe peut acquérir en vifitant quelques 
fàints lieux ,* ils croyent auffi qu’ils peuvent l’obtenir en 
lavant leurs corps avec de l’eau: ce qu’ils croyent fe pou- 
voir faire en deux façons, ou avec de l’eau làlée, ou avec 
de l’eau douce. 

Or quand nous dilbns qu’ils pcnfcnt obtenir la remif- 
fion de leurs pechez en fe lavant avec de l’eau falée j il 
ne faut pas que perfonne fe perfuade , qu’ils attribuoient 
cette force-là à toute forte d’eau falée,- & que l’eau 
làlée ait tous] ours en Iby cette force , de pouvoir purger 
l’homme de les pechez: non, tant s’en faut,car ils croyent 
que l’eau falée eft impure d’elle-melme : La raifon efl: à 
caufe que c’eft de l’urine: ils dilênt que la mer n’eftoit pas 

falée 


En Lrvnnt km corps revtc de t ems. ] Cecy 
a efté fort cooimun panny les Payens. 
Servlns ltb. 6 . tÆneidos, dit qu’il n’y avoit 
point de pechez s poorfi grands qu'ils 
peuflent eftre, qu’ils n’eftoient accouftu- 
mcz de s’en purger en le lavant. Et pour 
ce fujet Dton.ltb. 39. difoit auffi, que 
quand ils le vouloient purger de quel- 
ques pechez,. ou de quelques forfaits, 
qu’ils s’en alloient tousjours à l’eau , & 
alors ils lavoient tout leur corps , mais 
auffi quelquesfois lèulciiient leurs mains. 
Se laver feulement elloft fort en ulàge, 
quand quelqu’un avoit commis un ho- 
micide , ou un incefte. Voyez Ctcertn l$i. 
i.ek L.L,TerSHU.dtyMiifnt.c*p.^.&c f^mr. 
Ub.io, rer. humamtr. Pilate faifbit auffi de 
mefme Afnish. 27,. quand il avoit con- 
damné Chrift. 

Efi impme ieDensefme. ] Ceux d’Egy- 
pte eftoient auffi de cette opinion- là , & 
avoient une telle averfion de la mer,qu'ils 
tenoient mefme pourfbiiillez les pcrfbn- 
nes qui demeuroiçnt fur une lUc , qui 


eft dans la mer ; & qu’ils ne vouloient 
pas parler à ceux, qui avoient efté en- 
gendrez fur la mer : iis ne fê fèrvoient 
auffi jamais de Ici fur leur table , à caufe 
que c’eftoit l'efcume de la mer ; & non 
obft Jnt qu’il cftoit neceffaire, qu’ils euf- 
fènt du fel dans leurs of!randes,ils ne vou- 
loient point s’en fervir d'autre , que de 
celuy qu’ils pouvoient avoir ex fonte 
Hammonis , laquelle ils tenoient feule 
pour pure : la raifôn qui les mouvoit à 
avoir une telle averfion de la mer, eft al- 
léguée de plufieurs diverfèment. Voyez 
touchant cela Eieritu in Hierofjjph. lit. 
31. cnp.i. & f'bff.dt Mol.üb.i, enp.yf, 
ce(l de r .]Py tagore,(jui tenoit 
an^a mer pour fort impure difôit, que 
les eaux de la mer eftoient les larmes de 
Saturne; caries anciens feignoient que 
Saturne avoit des yeux cli^eux , oui 
rendoient tousjours matière; d’où les 
Grecs avoient un certain Proverbe 
xfttiKoi ( kme eft, félon le dire des 
Médecins, une efpaifTehumidité,oB ma- 
tière 
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fàlée au temps paflé ; mais qu’il eîl arrivé qu’un Agaftea, 
un fort petit homme, pas plus grand qu’un poulce, ( quel- 
ques-uns difènt qu’il n’eft pas plus grand que la partie du 
devant du poulce, ) mais fort fàint, qui a cfté des le com- 
mencement du monde ; & qui fera, comme leur fable le 
raporte , jufqu’à la fin du monde; que le mefine fè pour- 
menant un jour fur le rivage qule long du rivage delà 
mer , que la mer le mocqua de luy , à caufe qu’il eftoit fi 
petit j de quoy il le courrouça tellement, qu’il juraft par 
le vœu ou la promelTe qu’il avoir faite, qu’il payeroit la 
‘mer, ou qu’il fairoit quelque piece à la mer ; & pour ce 
fttjet-làil fit venir la mer comme une goutte dans la main, 
Sc l’avalla : ce qui eftant fait , les De^aaes furent fort era- 
, pelchez , 8c dirent , qu’il ne falloit pas qu’il le courrouça 
tellement pour une choie de néant; mais qu’il devoir pen- 
fer quel profit ils avoient de la mer ,- .& que pour cette 
raifon ils le prioient de vouloir rendre la mer ; Agaftea 
efmu par la priere des Deyvetaes , pilTa la mer i^ôc pour ce 
fil] et elle eft faumache , ou falée , 8c impure. Mais Dieu 
dit , qu’elle feroit pure en quelque temps, &. propre pour 
le laver dedans. 

Selon leur opinion la mer efl: pure le Sancramanam , qui 
ell le premier jour de chaque mois. De plus quand il eft 
Ecliple ; & quand il eft Ardhédea , & MahdéeayC^Qik à dire, 
dans certaines conjonctions d’Eftoiles. 

En l’an 1640. le 23. Janvier trois heures après le lever 
du Soleil , il eftoit VArdhodea ; 8c pour ce lùjet il y avoir 

une . 

tiere dans les yeux J à cau/c que l’caa de i la langue Samfiartjm , que ce petit hoin- 
la mer n’eft pas feulement felcejmais auA me. Peut-eftre qu'ils veulent lignifier le 
fi elpaifle & bourbeufè. • | mefine par ce mot-là , que ceux d’Egy- 

^gaftea. | Il n’y a point de doute que ‘ pte faifeient avec \turTjfho. Voyez ÿoj[ 
ce mot figni fie quelque autre chôfe en de JdM,hb.2^cAp.7^. 
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ane quantité de peribnnes , non feulement de la vil> 
le , mais de la campagne , qui alloient du codé de la 
mer pour iê laver dedans , ahn d’edre purifiez de leurs 
pechez. 

La raifbn pourquoy on faifbit tant de Pèlerinages vers 
le Pagode Rammfipara^c^m ed nommé par les Malabares Ra- 
manatakûlpilj dont nous avons fait mention par cy-devant, 
n’ed pas feulement la fàmteté du lieu ( car ce Pagode 
tenu audi pour tres-faint,) mais aufli à caufè qu’ils croyent 
que l’eau de la mer, qui ed au rivage où ed ce Pagode , 
ed tousjours pure, & propre pour s’y laver , & pour edre 
purifié de fês pechez. 

Or ce n’ed pas feulement l’eau fàlée , qui ed à l’entour 
du Pagode Rammèfioara , qui a tousjours la force d’oder les 
pechez ; mais ils attribuent aufli cette force , ou cette 
vertu à l’eau ùoucé ; & principalement à l’eau de la riviè- 
re de Ganga , qui fè defcharge dans le golfe de Bengala 
dans la mer. Ils attribuent une vertu particulière à cette 
eau. Ils croyent unanimement , & tiennent pour affeuré, 
que ceux , qui fe lavent avec de Peau de cette riviere , 

qu’ils 


Tosr cflre pmfUz. dt Umrs pechet. ] Cccy 
a dlé de tout temps une commune opi- 
nion. Voyez Gjrtild. Jt dûs 
J 7. FtatHS in Huroplnh. ùb. 31 . cnp. 
3. qui penfoient que ce lavement. & pu- 
rification dans la mer , qui a efté en 
ulàge parmy tous les peuples & na- 
tions , efioit une marque du baptefine à 
venir. 

De U riviere de Ganjn. ] Les Romains, 
les Grecs, les Trezeniens, les Perles, 


de Idotel. lih.z. cap. 74 , & quelques 
faif ■ 


lùivants. Ceux d’Egypte failôient autant 
d'eftime pour le moins de leur que 
les Brammes font de leur Ganga ; car 
quand on portoit dans le Temple une 
croche d’eau lèulemeht pour s’en lêrvir 
dans leurs offrandes; le peuple lèpro- 
fternoit , & telmoignoit avec les mains 
jointes beaucoup derefpeâ, &de reve- 
rence. 

Avec teoM de cette riviere. } Il n’eft pas 


les Arabes , & autres avoient aulE de permis à un chacun de demenrer là au- 


cçrtaines eaux, qu’ils tenoient pour tres- 
làintcs , & leur attribuoient une vertu 


mticulierc , pour purger des pechez. 
V oyez Gjrald. de dûs gent, /jHtagm. 1 7. & 


près de la riviere, fans payer auparavant 
quelque tribut aux Roys , par les tcncs 
delquels la riviere coun , ny aullî à quel- 
qu’un qui s’y veut laver. 

Biem 
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qu’ils (ont entièrement purifiez de tous leurs pechez. 
Mefme le Bramine Padmanaba témoignoit , que la force, 
ou la vertu de cette eau eftoit telle i que ceux , qui en- 
troient dedans , quoy qu’ils n’euffent point envie ny in- 
clination d’eftre purgez de leurs pechez , qu’ils l’eftoient 
pourtant ; Sc à caufe que les habitans de Bengala ont une 
telle opinion de cette eau , ceux qui demeurent aux en- 
virons de la riviere, ont de couftume de porter leurs ma- 
lades auprès de la riviere, quand ils font dans l’extremité; 
& de les mettre dans l’eau jufqu’â la moitié du corps, afin 
qu’ils ipuiflerit eftre purgez de leurs pechez ; avec l’autre 
moitié dehors , afin qu’ils ne foient eftopffez. 

Et à caufe que la riviere de Ganga n’eft point par tout, 
& queplufieurs ne joüiroient pas du profit , qu’ont ceux 
qui demeurent Id aux environs de la riviere , & afin aufli 
qu’il fuft un commun idole ,• & que ceux , qui en font 
efloignez , & qui mettent leur confiance en iceluy , Ôc 
qui attendent par la vertu de cette eau la remillion de 
leurs pechez ; il leur eft accordé , que quand ils fe lave- 
ront , que l’eau dans laquelle ils fe laveront , aura la mefme 
vertu pour purger des pechez , pourveu qu’ils penfent 
feulement à la riviere de & qu’ils difont , Ganga 

Sjanam , c’eft d dire , CtWga lave ipoy. 

L’opinion déjà /àinteté de l’eau delà riviere de Ganga, 
& la croyance qu’ils ont qu’elle apporte beaucoup de pro- 
fit & d’avantage, fait qu’on en porte bien loin dans le pays, 
.des Payens dans des pots, comme on fait icy l’eau de 

L E 

Bitnlem dtpu Upéj/t. ] Voyez touchant ceey le loomal tenulûr le Voyage de 
rAdmiral zm» Céuricn pag * 
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LE XIX. CHAPITRE. . 

Les raifons pourquoy les Payens efliment tant feau de la . 
rvpiere de Gan^a. 

P Our faire entendre /ûffifamment les railbns pour- 
quoy les Payens font tant d’eftime de l’eau de la ri- 
vière de Ganga , & qu’ils luy attribuent tant de (àin- 
teté J il fera neceflaire de raporter encore une fable , que 
j’ay de la bouche du Bramine Padmanaba : pour fçavoir 
donc comment cette riviere eft venuë du Ciel, au lieu 
de Devetidre ; & du lieu de Dersoendre fur la terre , & nom- 
mément en Bengala , où elle defeharge (bn eau dans 
la mer. 

Nous montrerons premièrement , comment cette ri- 
viere Ganga eft venue du Ciel au lieu de Deypendre. 'Le Bra~ 
mine difoit , qu’il y a eu un certain Raetsjasja, ou diable, 
nommé Belli , qui avoit fait une grande promefte à Efaa- 
ra , pour accomplir tout ce qu'Efvpara luy auroit dit, qu’il 
vaincroit tous ceux qu’il combattroit ^ de quoy il feroit 
devenu fort orgueilleux, & n’el'pargna perfonne^mais qu’il 
attaqua auftî Deyeendre , & les autres principaux Chefs des 
mondes , qui Ibntlbusfe Ciel; & qu’il s’en rendit maiftre; 
& les chafta de leurs pofleftions : de quoy ils firent leurs 
' plaintes à Bramma. Bramma delcouvrit l’affaire à Wijlnoiu 
Wiflnou ayant entendu les plaintes , & ayant bien confide- . 
ré l’affaire , trouva que le mefme Raetsjasja-cRok aulfi un 
de lès fidelles jfèrviteurs : trouva boA pour ce lûjetd’en 
venir à bout , non pas avec violence , mais par addreflè 
Sc fubtilité. Pour mettre donc cecy en oeuvre , ils dilènt 
que Wiflnou vint au monde fous le nom de Wamana , un 

Brama- 
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Sramfarîi c’eft â dire jeune Br amine : 8c pendant que ledit 
Belli cftoit empefehé à ofiFrir un lagam , il vint auprès de 
luy , & luy demanda l’aumone ; fur quoy Belli luy deman- 
da ce qu’il defiroit ? Il luy relj5ondit, trois pieds de terre : 
cc que iî<î//f luy accorda incontinent: lùr quoy il commen- 
ça à melùrcr la terre : il mit un pied â terre , & l’imprima 
ou l’enfonça julqu’en Patalam , c’eft à dire , l’abifme ,• jus- 
qu’à l’elcaillc d’œuf, dans laquelle ce monde’ (lèlon leur 
opinion, comme nous avons dit par cy-devant ) eft com- • 
pris : il mit l’autre pied en haut, & traverlà par ce moyen- 
là tous les mondes , qui font en haut ; & toucha l’efcaille 
de l’œuf: lors qu’il eftoit en eftat de mettre le troifiéme 
pied , il demanda oii il le raettroit ,• veu qu’il n’y avoit plus 
de place. Alors Belli luy dit , mets-Ie fur ma tefte ; ce qu’il 
fit J & enfonça ledit j^Zfïjulqu’au fond de l’abifme ,• & ils 
difent qu’il eft encor là : alors ce diable reconnuft qu’il 
avoit à faire à Dieu j 8c le pria de n’avoir point elgard à 
fon orgueil , & de luy pardonner : fur quoy IViflnou luy 
rcfpondit , quoy que tu fois icy , tu feras pourtant aufïï- 
bien là , comme fi tu eftois dans le Ciel auprès de moy j 
& ainft il demeura là. Or le Bramine difoit , que quand 
Wiflnou mit fon pied en haut qu’il ne toucha pas feulement 
l’efcaille de l’œuf du monde j mais qu’il l’a toucha de telle 
forte, que l’efcaille fe rompit; & qu’incontinent l’eau, 
dans laquelle cet œuf flotte , ( laquelle eau ils difent eftre 
Dieu mcfme ) peuft courir dedans. Ce que voyant Bram- 
’ ma y qui devoit auffi avoir fa place dans l’œuf, prit fon 
vaifleau , & receuft l’eau dedans j & auroit lavé les pieds 
de IViftnou avec ; mais que le refte courut comme une ri- 
vière vers le lieu de Deypendre : & d’autant que la riviere 
àeGanga courut dans le lieu de Deyoendre devant qu’el- 
le vint dans ce bas monde ; elle eft nommée encore 

Mm aujour- 
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aujourd’huy parlesBr^amier, Sttrga nadi^ c’eÆ â dire, ri* 
rierc cclcftc. 

Nous avons dit de quelle maniéré , félon leurs Hdions, 
la rivière Qanga eft venuê à Dépendre locon. Maintenant 
nous montrerons comment elle eft venue fur la terre. 

Il eft arrivé , difoit le Braraine Padmanaba , qu’un cer- 
tain Settrea nommé Sagara lackrayperti ( lackra'pcerti fignifie 
un Empereur ) un Seigneur de très-grand pouvoir , avoit 
relblu de faire un Jagam , c’eft à dire , une offrande d’un 
cheval blanc , ce qui eft une affaire de confequence , fé- 
lon la déclaration du Bramine : une affaire , que perfbnne 
ne peut entreprendre de faire , s’il n’eft d’une tres-grande 
qualité j & qui fe puiffe affeurer , qu’il n’y a perfonne qui 
foit affez puiffant pour l’en empelcher. C’eft pourquoy , 
félon le dire du Bramine , ce lagam ne fe fait pas } car per- 
fbnne n’ofe avoir cette prcfbmption de foy-mefme d’e- 
ftre d’une telle puiffance, & d’une telle authorité. Celuy, 
qui a deffein de faire ce lagam , devant qu’il le faffe , il 
envoyé le cheval par tous les pays , avec une lettre en fa 
queue , dans laquelle il eft eferit le nom de la perfonne 
qui a relblu de faire le lagam^ & eft dit le pouvoir, qui fuit 
le cheval; & on demande s’il y a quelqu’un qui oie rete- 
nir le cheval ? & s’il y a quelqu’un qui l’olc faire", il faut 
qu’il fe trouve fuffilant pour s’qppoler â la force qui fuit 
le cheval. Or fi ceb arrive , & que la force , qui luit le 

che- 


R lvifre eclefle. ] On ne peut pas bien 
fçavoir afTeurement de quelques an- 
ciens elcrivains, quelles (bnc proprement 
les railôns , pourquoy la riviere G/u^ej 
eft nommée par les Indiens , une rivière 
celdte : mais fi l'on veut fuirre l'opunion 
de yÎHguJl. Sttueb. EugMb, mfÜMl‘emm 
ïbih/ifh.ùb.s. CAf, i. où il pcnic, que le* 


Chaldéens, ceux d’Egypte , & tous ceux 
d'Orient, ayant entendu parler du Para- 
dis tant dans les livres deMoyfe, que 
dans les anciennes traditions , iis enten- 
doient le mcime du Ciel : de façon qu’il 
; n’eft pas difficile d’en trouver les raifbns. 
j V^oyez auflîles conjcAures de Ftmc. Vt- 
I ùttHi in JÀii prol/l. in Cttujl 37. 

ï Sm 


cheval , (bit battue , le lagama'cA rien : mais fi per(bnnc 
ne retient le cheval , le lagam (c fait au temps prefcrit : 
le Seigneur, qui ayoit entrepris ce'fiifbit lagantj avoir pltu 
fieurs femmes, & foutante mille enfants avec elles : ayant 
envoyé le cheval , il envoya ces 60000 , & encor davaiK> 
tage de puifTance avec , après le cheval : perfonne ne 
s’oppofa à eux ,* mais ils furent beaucoup à charge à un 
chacun : De-v>endre remarquant l’orgueil de ces gens-U, 
prit le cheval en cachette; &le mit audefiousdulèptié- 
me monde derrière un fort faint homme , un dévot de 
Wiflnou ; & il le lia là : eux ne trouvant pas le cheval, l’ai- 
lerent chercher par tout;mais ils ne lepeurent trouver en 
nulle part : il arriva par après qu’un Akaf^ani , c’eft à dire, 
un efprit voltigeant , leur delcouvrit où eftoit le cheval. 
Ils cherchèrent le moyen de venir là ; mais ils ne trouvè- 
rent point de voye pour venir au (èptiéme monde : mais 
il fuit finalement conclu , qu’un chacun d’eux foüi- 
roit. Or quand le trou fuft bien profond , ils ne fçavoient 
point de remede pour porter la terre en haut , & pour 
ce (ûjet ils l’avalerent , & afin qu’ils le peufient faire 
plus facilement , ils beurent de l’eau par aefius ; 6c par 
ce moyen ils parvindrent enfin là où eftoit le cheval ; 
6c le trouvèrent lié derrière un faint : eux penlànt un peu 
à celuy qui avoit fait cela , & penlànt que ce faint avoit 
ainfi dilpofe cela , ils le (àifirent , & le battirent extrê- 
mement : Le (aint (entant les coups, devint courroucé, & 
leur dit : vous avez fait cela (ans y prendre garde; & com- 
me je (ùis un fidelle (erviteur de vous (ère^ tous ré- 

duits en cendre ; & cela (ê fit au melhae moment. Cecy 
eftant accoraply, il arriva par après que le fils du fils ai(hé 
de celuy , qui eftoit Chef de ceux qui avoient efté en- 
voyez alla cercher (bn pere , & qu’il alla par le chemin , 
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qui avoit efté foüy ou creufé j & qu’il vint auffi au Septiè- 
me monde auprès du faint, où il trouva le cheval, & tout 
le monde qui avoit efté réduit en cendre. Trouvant le 
tout en cette eftat, il demanda tres-humblement au fàint, 
de luy vouloir delcouvrir , où cûoit demeuré Ibn perc ; 
ce qu’il fit , & luy delcouvrit toute l’aflFaire ; & il entendit 
que toutes les âmes eftoient perdues , & qu’elles eftoient 
toutes devenues diables : fur quoy il demanda au iàint , 
comment ces âmes pourroient eftre làuvées ; & il receuft 
pour relponfe , qu’il n’y avoit point de moyen ; fi ce n’c- 
lloit que les cendres peuffent eftre mouillées par l’eau de 
la riviere de ; & que par ce moyen ils viendroicnt 
au lieu de Derv>endre ; ce fils ayant entendu cecy, 
prit le cheval , & alla avec trouver fon Grand-pere , au- 
quel il raconta tout ce qui s’eftoit pafl'é ; & luy demanda 
congé de ccrchcr, ou d’entreprendre quelque moyen 
pour le bien de l’ame de fon pcre : & ayant receu ce qu’il 
demandoit , il fit une grande promefTe ;î Ulflnou, dans la- 
quelle il continua ou perfcvera l’elpace de trente mille 
ans de fuite, & mouruft, n’eftant pas encor parvenu d fbn. 
deffein. Après cela fon fils entreprit le mefme vœu j & y 
pcrfevera auffi julqu’â trente mille ans j & il mouruft auffi 
làns eftre parvenu à la fin de Ibn entreprife : le troifiéine 
£t le femblable , & pafta auffi trente mille ans dans la 
mefme promeflc , & mourut encore làns achever l’alfai- ' 
re. Enfin le quatrième nommé Bagireta entreprit auffi la 
promefte precedente ; 8c y ayant pafté desja dix mille ans, 
mfimu y ^cent mille ans ayant efté pour lors conlbmmez; 
dans le vœu , fuft enfin cl'meu à accoider à Baginta de luy 
donner ce qu’il defireroit. Bagireta ay^t receu une telle 
promeffe , demanda que l’eau de la riviere de Ganga peiA 
mouiller à falut fil familie,qui avoit efté réduite cnceiidrc? 

Wiÿmik 
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Wifîtiôu le luy accorda. Pour lors Baréta fiipplia la rivière 
àtGanga de vouloir defeendre au lieu Œi’il voudroit, 8c 
I qu’elle le fuivit où il iroit , ce qui luy fuît accordé : & la- 
delTus il demanda qu’elle defeendit lur la montagne Chm- 
maspontamj fituée loin dans le Nord. Or la montagne dit 
la-deffus, qu’elle ne pouvoir pas füpporter cette chareej 
' & c\\i’Ef9>ara feul avoir cette puiffance. Alors Bagireta ae- 

raanda la mefme chofe à Efrara , lequel luy promit de 
recevoir la riviere de Ga«^<rlùr iâ telle. Or la riviere , di- 
fent-ils , penlbit , li la montagné Chîmma'^ontam n’elloit 
pas lùffilante de la fupporter , quand elle tomberoit liir 
elle^ qu’E^î»4W n’auroic pas aulii allez de puilTance pour 
cela ; & pour ce fiijet elle defeendit de Devpendre-hcon lùr 
la telle d’Ej^^raj à delfein de l’écralèr. OvEfivara s’ellant 
i ■ apperceu de l’orgueil, avec lequel la riviere Ganga defeen- 
doit , la receull, & la retint lur là telle, ne luy donnant 

f )as de chemin , pour courir plus loin. Bagireta entendant 
e bruit de l’eau , mais n’en voyant point , pria Efitara de 
I vouloir donner un pallage à la riviere ,• ce qu’il fit , & 

I elle tomba liir la montagne Cbimmartoontam j &; de la fur la 

y terre , 8c elle fuivit ledit Bagireta : ils difent que la rivière 

I rencontra un certain faint homme , qui elloit empefehé 

I. à la célébration du lagam : & qu’elle emporta avec elle 

I. tout ce que le làint homme avoit dilpofé pour la celebra- 

fc ' tion du lagam : de quoy ce faint homme full fort cour- 
P roucé J & dit à la riviere , viens dans ma main ; & cela 

I le fit , & il engloutit la riviere : alors Bagireta full dere- 

chef bien lùrpris & accablé d’une nouvelle trillelTe : & il 
pria le faint de vouloir rendre la riviere. Or ledit làint 
penlànt comment il pourroit faire cela commodément, 
làns que la riviere perdit là fainteté : il penlà que s’il la pif- 
foit, la fainteté de la riviere periroit: & que s’illacra- 
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choit OU vomifloit , le ipefine arriveroit : & pour ce 
fujet-là il trouva bon de la laiffer courir par là cuilTe , 
ce qui full fait : & receut de là le troilîéme nom : & 
elle ell encore aujourd’huy nommée par les Br armes , 
lennadi. 

La riviere ellrant courue de la cuilTe du làint , elle fûivit 
Baréta julques à Bengala , où elle fe divilà en plufieurs 
bras ; 8c elle courut par delïus les Ibixante mille nommes 
qui avoient elle réduits en cendre, ils refufeiterent j 8c 
remercièrent fort Bagireta du lèrvice qu’il leur avoit 
rendu , & ils allèrent au lieu de Dc^endre. 

A caufe que cette riviere de Ganga fuivit BagirUa de U 
façon qu’ils dilènt , elle receut le quatrième nom , 8c elle 
fuft nommée Bagireti : mais le nom le plus commun efl: 
Ganga-, 8c les Flamans la nomment ordinairement la rivie> 
re de Ganges. 

Vous avez icy la rai/bn delafaintcté de la riviere de 
• Ganga : & pourquoy elle eft en fi grande eftime. Nom- 
mément à caulè qu’elle eft , lèlon leur dire , une partie 
de l’eau , qui eft Dieu mefrae , & qu’elle eft defeenduë du 
Ciel j 8c que pour cette railbn elle eft nommée une ri- 
vière celefte : & quoy que tout cecy Ibit fondé fur des fa- 
bles, qui n’ont aucune apparence de vérité , ib l’eftiment 
^ pourtant pour véritable ; & on ne Içauroitleur diftuader 
cela ; 8c le croyent , à caulè que leur Vedam , c’eft à dire, 
leur livre de la loy , le témoigne. 
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L E XX. C H A P I T R E. 

remde il y 4 pm- ceux , qui ne fe ferpent pm 
des mc^'ens fujdits. 

J 

N Ous avons montré par cy-dçvant, que les Payeos 
croyent, qu’il y a des moyens pour recevoir la re- 
million de lès pecbez : nous avons aulfi rapporté 
quels ils eftoient ; mais nous n’avons pas dit, quel reniede 
il y avoir pour ceux , qui ne les avoient pas mis en œuvre 
devant de mourir. Comme un chacun n’a pas la commo- 
dité, & qu’il n’eft pas au0î poflible d’aller d Cafi,on à Rom^ 
meppara , ou d quelques autres lieux faints : & à caulê auflfi 
que quelques-uns n’ont pas ainfi la commodité de penfer 
tous les jours au point du jour aux fept principaux lieux 
faints , pour recevoir la remiffion de leurs pecbez ; & afin 
auflï que cela ne les incommode pas , ils ont aufli trouvé 
un moyen par lequel ils peuvent fuppléer d cela : car ils 
croyent que les amis , & ceux qui vivent encore , peu- 
vent aider les morts , ic qu’ils peuvent faire quelque ebo- 
fe de bon pour eux. 

Et la riviere de Ganga vient icy derechef aulêcoursj 
de la fainteté de laquelle nous avons dit beaucoup de 
chofes par cy-devant. Les Payens tiennent pour certain, 
que quand ils ont loin des oflements des defuncts , & 

? |uils les font porter d la riviere de , 8c qu’ils les 
ontjetter dedans , que les âmes de ceux, d qui font 
• les os , reçoivent parld beaucoup d’utilité & de profit: 
& que pour chaque année , que les os demeurent dans la 
riviere , elles jouifient de mille ans de joye dans le lieu de 
De-wndre. Je dis dans le lieu de Devreudre j car ils font d’o- 
pinion , que cette eau n’a pas la force ou la vertu de don- 
ner 
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ner le Ciel mefme; mais montre le chemin pour parvenir 
.enfin dans le Ciel. Ceux-cy ont bien pcnlë cecy avec 
d’autres , qui viennent dans le lieu de Dépendre par d’au- 
tres moyens, à fçavoir qu’aprés le cours d’un certain temps 
ordonné ils doivent revenir dans le monde , & entrer 
pour une féconde fois dans un corps ; & naiftre plufieurs 
fois. Neantmoins par cette eau ils ont cet advantagej 
que d’autres n’ont pas , qu’ils ne viennent pas à une pire 
vie J mais un chacun devient plus heureux ,• un chacun re- 
çoit une meilleure vie ,* & une telle vie , qui eft fi pleine 
de mérités , qu’ils viennent enfin dans le Ciel. 

Outre ce qui a efté dit , ils ont encor un autre moyen; 
car â Gara les amis des defunâs peuvent encore faire 
quelque chofe pour le falut particulier des trépaffez. A 
trente lieùes de Ca^ vers le midy , il y a une ville nommée 
G4ya , où ils difent que Dieu à mis fon pied dans une cer- 
taine pierre j & qu'on le peut encor trouver aujourd’huy. 

II y a un fort bafty d l’entour de cette ville-ld , pour bien 
garder cette cholè fainte. Ceux qui vont en Pèlerinage 
ÀPreraga (dont il a efté fait mention par cy-devant) peu- 
vent demeurer là uirmois , & fe laver tous les jours , de- 
vant le Soleil levé , dans la riviere de Ganga , pour fe pur- 
ger de leurs pechez. Ce temps-là eftant paflé, ils vien- 
nent de là à Caji , où ils demeurent aufii quelque temps , 

Sc lavent leur corps dans la fufdite riviere ; & enfin ils 
viennent à Grf >'4 , où ils ont de couftume de faire de la 
pafte d’une certaine farine : & ils prennent quelques pe- 
tits morceaux de cette pafte, & les mettent fur ladite pier- % 
re; & chaque fois qu’ils en mettent un petit morceau en 

bas , 


S On f iei <Lmt une certmne pierre. } Les 
Scy tlies montrent audi une telle pier- 
re, où Hcrciiles auroit mis (on p!ed : cet- 


te trace de pied eft très- grande : on dit 
qu elle a pUu de quatre paulmes de lon- 
gueur. Voyez //trad. /it.4 c/y.82. 
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bas , ils dilènt un nom de leurs amis defunâ:s ; & en met- 
tant un autre petit morceau en bas , ils nomment un au- 
tre amy j & en nomment autant qu’ils en connoiiTent 
jufqu’à la iëptiémerace ., Sc encor plus loin. Le Vedattk 
dit , que toutes les perfbnncs ^lommées font délivrées , 
quoy qu’elles feroient en Lamma-locon , c’eft à dire , dans 
l’Enfer ; 8c qu’elles viennent dans le lieu de Dmeendre. Et 
ils croyent cecy fermement^ 

La raifbn pourquoy cette place eft fi fainte , félon' leur 
opinion » eu- â caufé , félon le dire du Bramine Padmatntf^ 
bay qu’il féroit arrivé au temps pafTé qu’un Raetsjmjaj nom- 
mé Gayafira , fit une grande promefle à Ehoara , laquelle 
eftant accomplie , Efioara parut devant luy , & luy de- 
manda ce qu’il defiroit ; a quoy il refjxjndit , je fuis bien 
trifle de ce qu’il faut que les âmes fbufirent tant pour les 
pechez j 8c pour ce fujet ilprioit , que toutes celles , qui 
feroient à luy, peuffent eftre fàuvées. luy dit la- 

delTus , qu’il luy accordoit fà demande : alors il commen- 
ça à aller par tous les pays , & fon voyage fit tant de pro- 
fit , qu’il n’y avoir plus de pécheurs ; de façon qu’il efloit 
confideré d’un chacun : 8c ils difent, que Wtflnou fuû fort 
mal content de cela J &cerchad agir contré léditG^^- 
fora , & à le faire mourir : ce qu’il exécuta a Qdya. Ôr ils 
difént que ce Gayafira demanda devant de mourir , qu’il 
voulut accomplir la promefle , qui luy avoit eflé faite. 
tViflnou luy promit , & luy dit , que tous ceux , qui met* 
troient de la pafte fur fon corps , de la maniéré fufdite , 
heriteroient par ce moyen la béatitude pour leurs amis, 
au nom defquels la pafte feroit mifé. Et après que IViflnou 

luy 


Q^m RMttsjasjA. 1 II nc faat pas en- 
tendre cecy d un diable , qui auroit efté 
cicé de BrammÂi carceux-U font tous 


ennemis des hommes , comme nous 
avons montré par cy-devant. 
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luy euft fait cette proraefle , il mit (bn pied fur la tcfte de 
Gayafor^y comme ils difent, & il mourufti & dans le 
mefme inftant fon corps fuft change en pierre : & c elt la 
pierre , comme ils propolent , <^ui eft encor a G4j4« 

L E X X L CHAPITRE. 

Ve teflat des Hommes après la mort. 


L Eur opinion eft,que les méchants ne feront pas pow 
nis également après cette vie ,♦ & que les uns au- 
ront bien plus à foufrir que les autres j & que quel- 
ques-uns feront punis en ce monde après leur mort , & 
quelques-uns hors du monde : Sc nous montrerons com- 


ment tout va. t I J 

Ils croyeet, que c’efl: pour le peche , que les âmes de 

quelques-uns fortent de leurs corps en mourant j & qu’el- 
les vont dans d’autres : ces Payens-cy s’accordent en cela 

avec Platon, quieftoit auffi d’opinion , qu’une ame deOo- 

geoit 

belle, & cela lèlon renormité d« pcchex 
qu'il a commis : entre ceux,qui oni por- 
té le nom de Chreftiens , il y en a cirauP- 
fi , qui ont efté de cette opinion-là î & 
entre autres f'î»U>umHs.,C*t»rk*fiu,toat leS' 
Gft^iciy 8e Mamehéetu. Voyez £/>*pW 

ctntrMhxrtf. 

Jivec Vüuo». ] Auÿip. Steitch. Ettgm. 
a penlé que PUtm ( & avec luy tous 
ceux qui eftoient de cette opinion-là) 
touchant la tranfmigratioo des ames> 


Q Vt ceft pour lepichi. ] C’a efté l'o- 
pinion de ceux d'E^pte , d’Or- 
phée , de Platon , & de plufieurs autres 
d’entre les anciens Payons. Pyiagore 
dit auili bicnexpreilonent, que les âmes 
des hommes, ellant allées dans les corps 
des belles pour leurs pechez , eftoient là 
pour cftrc punies de leurs crimes prece- 
dents , & quelles y eftoient aufli puri- 
fiées : ainli les âmes de ceux , qui meu- 
rent fubttemcnt , & qui eftoient mt> 


xent luotteancnr , oc qui cnuicin. un.- 

chants,elloiem envoyées dans des corps ] qu’il nomme en Plxedro irocMyfftw/av.rc- 


de ferpents , celles des avaricieux dans 
des loups ; celles des irompeurs dans 
des renards, & ainfi du refte; Voyez tou- 
chant cecy plus amplement en 
StCMch. Eitgubm. depereim.Phitof lib.ç.e^. 
z8. Les luifs dilent aulli^que l’amc d’un 


nailTancc , ( dont les Chaldéens , ceux 
d’Egypte , &les Sybilles ont tant parlé ) 
a efté abulé , iculcmcnt à caulè qu-’ilÀ 
mal entendu ce qu’il raconte de ceux- 
cy touchant la renaillance ; & l'union de 
l’amc & du corps , ce qui arrivera'Unc 


ZO* Ju.es 1UU5 UIlCUl a «IMV w «U a ” ' * 

S rind pecbeur & tranfgre^ur de la loy i fois au jour du jugemcac» 
e Dieu dcQoge & va dans le corps d'une j, 
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geoît d’on corp$ en un autre ,* & non feulement dans le 
corps d’un autre homme j mais au(Tî dans les corps des 
beftes. Platon, qui a efté une merveille de fbn temps par- 


Mébi Âkfji déms tes corps des btPes. ] //«- 
nd.lA.-2.. Césp.t2^. dit, que les Egyptiens 
ont e(l^ les premiers , qui ont creu l'im- 
mortalité des âmes , & qui l'ont enfêi- 

i 'née aux autres ; & qu’ils difbient qu'el- 
es deflogeoient d'un corps en un autre, 
auili bien des hommes que des belles; & 
que quand elles avoient efté dans tou- 
tes fortes de beftes, qui font icy fur la 
terre , dans la mer , & dansl'air, qu'elles 
rerenoient dans les corps des hommes, 
& enfin dans le Ciel , & qu'elles pou- 
Toient faire ce cours dans le temps de 
trois mille ans. Pytfaagore , Platon , & 
autres Payens ont appris cecy d’eux. 
Zomolxis a aufti porté cette erreur aux 
Gâtées, félon le tefmoignage de lulian m 
Cée/arAos. Sc Dtod. SkmI. lA. f. Bibtsot. 
dit,qu'elles’eft emparée de tous les quar- 
tiers du Nord. jêppseMsai/sCtlise. pende, 

Î ue les anciens Allemands ont efté aufti 
ans cette opinion. Cxfar Ub. érdebeth 
Céül. raporce aufTi le fèmblable des Drwt- 
dtf. OvtdssfsUb. I y. Aietamnph. dit auffi: 
Jtîene cétresu smmsée , /êmperqoe prière re~ 
beU 

Sede , novù domAsts vivsesu , hâbstésôt^e 
recept*. 

Omnsés mutéSMser , mhil inter h , trrnt , & 
tllinc 

H MC vttùe , tnne tUtec , (â queflsbet ecetepm 
ortsee 

SpiruMs , eejsK feris tsMmétna in cerpera 
eranfit. 

Inqne feros mfter, nee ttrrtpcre dépérit ttlh. 
& Horéu. lA.i. Cmrrttin.9d.20. 

Non mMfitéUés, tue tersHs ferrer 
terrru btformu per üqtutbtm mtherâ 
yktes : nec tn terres tttorabor 
. LortÿMS , imtsdtétqMe trsMjor 


f-lrbes relittqttéon. Non ego pétMperttm 

Sonouis parenenm : non ego qnem vteru 
PUecie Aieemnru, tAtS» :■ 

Nec StjgtMcohtbebor ondo, Sce. 

TAmU. Ub.^. 

Qfùn eiuent tnen ttene tmrndnt qMtem te- 
xertt ojfét' 

ScM mMSMrrt dies ceteren» prefertu mibi 
rttortem , 

iMtga mrenetfitt vitre trtmen motrure ftgit- 
rrtm, 

Seu me finget eqsestm rigides percterrert 
erttttpos 

Deilttm.fiu urdt pécaris fm glaeiretruertu-, 

Srve ego per liquidstm veltrcnt vehar tûrre 
pennis : 

In quemcMmqMe Irominem rrte long* recepf 
nt eetru 

Jneeptudete. — 

Car les Pytagoriens penfoient , que les 
âmes des hommes trerpa/Ièz alloienc 
dans des animaux , dont la nature & la 
condition eftoit conforme à la vie, qu'el- 
les avoient mené dans le monde ( je par- 
le des âmes de telles perfonnes , qui 
avoient vefcu. railbmùblement bien icy 
(ùr la terre ; mais pounant pas fi bien 
qu’elles peufTcnt aufll-toft aller dans le 
Ciel ; & non fas de celles, qui ayant fait 
de tres'grands pecbcz,eftoient envoyées 
pour punition dans des Serpens , Dra- 
gons , & autres tels animaux difformes ) 
Platon lsb.io.de /. /.dit, qu'C?rpbee avait 
efté changé apres fà mort en un Cygne; 
Tnremyrtes en une alouette; Ajrsx Telâmo^ 
mteren un lion;& ^grtmertmm en un aigle; 
mais LMctrm le mocque bien avec raifoa 
de cette opinion- là m GrtliofHo : & //icr- 
tttiAs Philofophe Chreftien avec ces pa- 
roles i-rar ^ ipnev-sir îim , &c. c'cft à di- 
Nn 2 te, 
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my les Payées , eftoit auflî de cette opinion : fon difciple 
PhtinuJ l’a aulïi reconnue pour bonneiinais elle ne plailoit 
pas à Porphire, leauel penfoit , que les âmes des hommes a- 
pres la mort deflogeoient feulement , & alloient dans les 
corps des hommesj & non pas dans les corps desbefles : & 
les railôns, qui l’ont meu d’apporter du changement dans 
l’opinion delôn maiftre, eftoient, à caule qu’il tenoit,que 
c’elloit une chofe honteulè que l’ame d’une mere fe chan- 
geaft en une mule , & quelle portail £bn propre fils. Mais 
il ne penfoit pas , que ce feroit une choie plus honteufo 
que l’amé d’une merc fe changeait en une jeune fille , 5c 
qu’elle fuit connue de fon propre fils : mais ces Payens- 
cy ne font aucune difficulté ny en l’un ny en l’autre : & ils 
croyent fermement , que les âmes des hommes vont 
dans les corps des hommes , des belles , 5c des herbes ; 
& qu’il arrive en cela à un chacun folon fes oeuvres; or en- 
tre celles , qui vont dans le corps des belles , ils eftiment 
les plus heureux ceux , qui vont dans le corps d’une va-' 
che i car ils elliment que le plus heureux cachot ou pri- 
fon ell le corps de ces belles-ld croyant ou’entre toutes 
les fortes de belles qu’il y a , les vaches font celles qui 
font le plus agréables à Dieu j 8c que c’ell pour cette raU 
fon-là , que Sandi , ou Bafîoa , qui ell un bœuf, 5: le iVa- 

hanamy 


K > quand je me conCdcre moy mefme, 
j’ay horreur de mon propre corps ; car 
je ne fçay pas de quel nom je le nomme- 
iay,ou homme , ou chien , ou loup , ou 
taureau , ou oyléau, ou lêrpenr, ou dra> 
^on ; car les Philolbpbes dilènc,que je 
lêrois changé en tous ces animaux ; en 
ceux , qui font icy lîir 1» terre s ou en 
ceux , qui font en l’air -, on en ceux , qui 
deceuTeot dans l'eau j en beâcs foura- 


ges, ou apprivoises ; en muettes, ou an* 
très qui peuvent parler , ou qui ont une- 
voix ; en irraifonnables , ou raifoonar- 
blés : je oage , je vola , je fois dans l’air, 
&jie rampe for la terre; je cours , je de« 
meure aûis ; & mdtne qndquesfois Em- 
ftdocles a bienfait de moy un arbre , on 
une plante. 

Les vâchesfrst. ] Voyez le chap. pre* 
mier de la première Faztic.. 
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battam , c’eft d dire , le porteur , fur lequel Effara eft por- 
té, efl: en fi grande efiinie j Sc c’eft auifi pour ce fujet que 
les Pay ens tiennent tant, ou font tant d’eftime des vaches. 
Ils fe garderont bien d’en tuer j & tout ainfi que les Ma- 
home tans ont horreur de manger de la chair de pour- 
ceau ; tout ainfi ccux-cy ont horreur de manger de la 
chair de vache. J’ay veu qu’un bœuf dediéau Pagode eftant 
mort , ^^u’on luy fit plus d’honneur , que s’il avoit efté un 
homme : car comme c’eft l’ulâge, de joüer fiir les cornets 
où il y a un mort , on fit le meime en la confideration de 
ce beuf-icy 5 & de plus il eftoic reveftu d’un habit allez 
honnefte , & mefme on l’encenlè. 

Ils croyenc que quelques-uns deviennent diables d cau- 
lè de leurs pechez ,• 8c qu’ils voltigent dans l’air , julqu’d 

ce 

De mMger de U chair de vache. ] Voyez i de.7îr//w7/iW,eftoit «uffide cette c»i'nîo», 
nos remarques (ur le premier, & dix- fclon le tefmoignage de S. Artÿift. Itb. ad. 
huitième chap. de la première Partie. ' volt Deam^cap.Sô, 

Qu'on hij fit plus d homeitr. } Qpand | f^dltigent dans C asr. ] Comme les Stot- 
ceux d'Egypte vt^oient mourir une va- j ciens croyoient que quelques âmes de 
cbe,ils telmoignoicnt autant de triftelîe, | ceux , qui avoient velcu icy fiir la tet- 
& autant de deiiil-, que s'ils eulTent per- jrc afl^ bien, & adez honneftement, 
du leurs propres enfants : & pour en- eftoientedevèes en quelques lieux à l‘ei>- 
terrer telles beftes , ils n’avoient point j tour de la lune , ou U auprès où elles re- 
egard aux frais ÿ mais au coiuraire ils cevoient duplaifir&du contentement, 
leur failôient plus d'honneur , & pre- ! par la confideration ou la contempla- 
noient plus de peine , que pour enterrer tion des chofes celeftes: ils croyoienc 
un homme. Du temps du Roy Ptolo- j audi que les âmes de ceux , qui avoient 
mée,furnommc le Sage, il arriva , qu’une vefeu félon leurs defirs déréglez icy fur 
vache efbmt morte de vieillellc à la terre, s'il y avoir quelque cfperance, 

pùu, que le maidre de cette vache, outre qu’elles s’addonneroient i mieux hiire 
une graade fômme de fon propre argent, en la vie à venir , qu'elles dévoient pour 
emprunta encor du Roy cinquante ta- ! lors voltiger près de la terre , jufqu'àce 
lens d’argent , pour faire le plus fbm- i qu’elles fudent devenues meilleures; & 

C ueulément qu’il fè pounoit , ce ridicu- ' qu’edant purgées de leurs pechez, elles 
enterrement. pouvoieat s’edever plus haut ; mais que 

Deviemmu dtables. ] Voyez nos remar- celles , auxquelles il n'y avoit point tf’e- 
qoes fur le derniet chap. de la première . fperance d’amendement , edoient jettée» 
Varde fur le 6, chap. de ceiic leçon- [ dans l’cnfcc félon leur opinion. 

N n J 
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cc que leur punition /bit pafïée ; ils clifènt qu’ils foufrent 
beaucoup de difètte ; & qu’ils ne peuvent pas tirer aucu- 
ne herbe de la terre pour raflafiîer leur ventre affamé ; 
qu’ils ne peuvent joüir d’aucune chofè , qui fbitfur la ter- 
re, que de ce qui leur eft donné des hommes par aumône; 
& c’eft là la raifon , comme nous avons montré par cy- 
devant , pourquoy les amis du defiinét mettent , les neuf 
premiers jours qu’il eft mort , à manger devant les cor- 
neilles fauvages ; afin que fi l’ame du defunét eftoit deve- 
nue diable , elle peuft auffi venir manger. Ceux-cy vien- 
nent auffi quelquesfois , félon leur opinion , auprès des 
hommes , fous la forme d’homme : mais à caufe qu’ils ne 
peuvent pas faire de mal , ils difènt qu’il n’eft pas befbin 
de les craindre. 

Ceux , qui font punis hors ce monde-icy , font gehen- 
nez , nu tof mentez en latnma-locon, c’eft adiré, dans l’En- 
fer : Or il faut fçavoir , que quelques-uns de ceux , qui 
font punis en lamma-locon , en ibrtenc , quand ils ont efté 

là 


•Avons montré f*r cj-âtvmtt. 3 à Içarotr 
«U cbap.iÿ. de k première Partie. 

Nt penvent p*s foire de nul. ] Les Ro- 
mains nommoient ceux-cy apparem- 
ment Lorvos , ou avec les Grecs ylgotho- 
iLemenet. Voyez Apnl. de Deo Soeretis, & 
Cjudd. dedtu tent.fintagn,^. 

En frrtent. ] voyez couchant oecy nos 
remarques fur le de cette Tonie. 

6c yirgil. lih.6. tÆneid. dit ainlî: 

Ifos orrntes , nbi mtUe routm vohereper 
onms, 

Leihoum od fhevinm Demi evocot ngmine 
nugw: 

Scdicet tmmemores fipro ut oomexn revi- 
fim, 

Rurftu (3 incipùnt m ceoforo veUe re- 
venu 


Car ils penlôient que toutes les âmes, 
qui avoient efté un certain temps dans le 
Ciel, ou dans l’Enfer, & quieftoient 
renvoyées dans ce monde, dévoient pre- 
mièrement boire du fleuve , ou de la ri- 
vière Leethes ; afin qu'elles peuftent ou- 
blier tout le contentement du Ciel , & 
tout ce qu'elles y avoient veu ; & tous 
les tourments de l'enfêr ; & auÎE tout ce 
qu'elles avoient fait devant ce temps-li 
pendant qu’elles eftoient icy lùrla terre. 
Platon dit auffi in fluedemy que les âmes 
qui eftoient envoyées derechef dans cc ^ 
monde du Cid ou de l’enfer , eftoient 
premièrement enyvrées d’une nouvelle 
& particulière façon;&quecetteyvron- 
gnerie leur fiiifbic oublier tout. 

Qi^ tlsont efté te temps.]Or^nes,{eloB 
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B le temps,qui leur avoir efté ordonné pour leurspechez: 

& que ce temps-là eftant paflé, ils reviennent dans ce 
monde, & qu’ils venoient dans l’un ou l’autre coms; mais 
que quelques-uns, quialloient dans l’Enfer, n’en fortoienc 
jamais , & qu’ils feront là tourmentez éternellement : & 
ce font là ceux , qui viennent en Antàm tâppes , c’eft à dire, 
dans le puits d’obfcurité. Ils dilént , que c’eft un puits ob- 
four , qui eft nommé Ântam tdppes , à caufo de fon obfouri- 
té; & que ceux, qui y tombent n’en refortent jamais ; 
mais qu’ils y demeurent tousjours , fans jamais mourir ; 
qu’il faut qu’ils foufrent là toutes fortes de peines & de 
tourments. Ils difent , qu’il y a là des efpines , des cor- 
neilles avec des becs de fer , des chiens cruels , des mou- 
cherons , qui mordent cruellement : enfin que le froid y 

eft • 


le tefinoignage de S.yttigMp.üb.7.x.Je Ci- 
va. Dcê, c»p. 24 . penfoit, que non ièule- 
Dient les âmes des damnez , mais les dia- 
bles mefmes , lêroicnt encor unjour làu- 
vez. Mais lUma/éene lé, 2. Orthod.fid. 
C4p. I. a fort bien obfervé , que Cbrift, 
Mmh. 2f . contredit & s'oppolê auili 
bien à l’un qu'à l'autre, quand iJ dit : dUi. 

AM fcM etemel , efi prepAré am JUa- 

blc, (â À jet Angts. 

N'en JôrioMnt )AmAis.'\ Platon eftoit auP 
G de la mefme opinion ; car il pofe audl 
arec ces BrAmtnej , quatre fortes de con- 
ditions de ceux qui eftoienttrépalTez ; il 
difôit, qu'il y en avoit quelques-uns qui 
clloient clerez dans le Ciel dans le mef- 
mc naoment qu'ils mouroient , Sc pour 
tousjours; & quelques-uns pour un cer- 
tain temps feulement ; & quelques uns 
cdoicnt jetiez dans l’enfer pour jamais; 
& quelques-uns qui y efloient tourmen- 
tez quelque temps , lefquels eflant pur- 
gez d'une partiede leurs pecbez,effoient 
senvo;ez dans ce monde dans un corps, 


lou dans l'autre. Voyez Angitf}. Stench. 
Engnlnn. d$ perem, Ph$lofiph. Itb. p. 
cAp. 28. 

Sam /AMA i/moMrir.] Et ce font la ceux, 
félon l'opinion de Platon in r^(cde»r,qui 
ont fait quelques grands pechez, del- 

3 uel$ ils ne peuvent pas eftre purgez 
ans un certain-temps ; mais pour lef- 
quels ils doivent demeurer éternelle- 
ment dans l'enfer : ülèmble que Téte/inr 
ait commis de telles fortes de pechez, 
veu que f'irgde lé. 6. tÆnttd. en parla 
ainb; 

— Sedet Atenumque-fidebé 
Infelix ThcfcMi , phlegiAfji» miJirTimnt 


mtnes 


jddmonet , âf mAtna ttflAtm veetpertem- 

m bfAS , &C. ' • 

Des enneéet Autc des beesde feti ] Pla- 
ton deferit aufS fort bien de cette façon 
en Axiocht ( ou celuy , qui efl autheur de 
ce livre ) les efpouventables & la grande 
quantité des tourmpnts de l'enfer , com- 
me on les peut voir là dedans. 

CeMX 
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eft fort violent; & que tout ce qui peut (èrvir à Taugmcn^ 

tation de la peine ou de la punition s’y rencontre. 

Allons auffi maintenant un peu voir ce qu’ils penlcnt 
de l’eftat de ceux, qui font bien- heureux après leur mort. 
Il faut fçavoir que quelques-uns de ceux-là reviennent 
aulTi dans ce monde après leur mort , quand il y a un cer- 
tain nombre déterminé d’années palfé. Et que quelques- 
uns ne reviennent jamais : mais vont jouir d’une béatitu- 
de eternelle , & qui dure à jamais. 

Ils dilènt, qu’il y a fept lieux pour ceux qui partent d’i- 
cy , & qui doivent revenir en ce monde une autre fois, & 
nous avons nommé par cy-devant ces lieux , des mon- 
des , qui font fous le Ciel, & qui font auflî nommez mon- 
des dans le livre de Barthrouherrif(]ui font Itulre-loc<m,Dnpen~ 
drc-locon , Agni-locon , Ni/un-locon , WajouVia-îocon , Cubera- 

lûccn, 

encore roaintênjnt. Et Cerei/Lu mourant 
difoit à iès amis , qu’il quittoit cette vie 
avec d'autant plus de courage , qu’il 
croyoit que dans peu de temps il parle- 
roit à Pjfta^eras, Htcatxns, Olympus , H»- 
mtrus, & autres. Voyez ty£lutitM.iyv 4 - 
rütr. btfitriar. cup.io,' 

Vu certum tpups tUurmiu!. ] Sans doute 
le mefme, qui Vu déterminé pour les im- 
pies dans l enfer , peut-eftre avec Platon, 
ti^te- fix mille ans . 

Tltfèpt ItMx, ] Plufieurs d'entre les 
luifs & les Payens onttreu,qu’il y avoit 
quelqiKS autres liemt « que le Ciel & 
l’Bnfer , où les âmes des defunâs al- 
loicnt ; outre ceux, que nous avons desja 
allegu^. Vpyez Rbodti.bb.i.cMp.^. Kn- 
^i/. 6. ,& plulieurs autres. Ci* 

cero^ M Som. Smp. penlôit auflî, que les 
.atncikâes granos Capitaines edoienten- 
le^écssdans le cercle , que les Aftrolo- 
gues nomment Orbis LÛleiu , & qu’ils vi- 
voient là. 


' N 

Ceux qui font bien-heureux apres leur 
mm. ] Car ils tiennent pour alTèuré avec 
Platon tn Gtrgia , qu'il y a eu une loy de 
tout&eternite edabiie de Dieu, que tous 
oetix , ^ui ont vefeu droitement & lâin- 
teioent icy fur la terre, cfl*nt morts .fe- 
ront portez dans quelques lieux de béa- 
titude , où ils vivront dans tdbtc Ibrte de 
bon-btyjT. & d'abondance , exempts de 
toute forte d'incommodité ; mais que 
ce&t qui auront icy vefeu dans l'impiété, 
& dans toute forte d’injadice,lêront jet- 
ycez dans l'eHfcr ^our y edre punis : & 
pour ce fujet Huredes dit, que la fin, pour 
hquelle l’homme vivoit en cq monde, 
edoit pour devenir un dieu. Socra- 
,tc ,^uH aprojtde la difEculté,èquitt«r 
'ce monde.fî ce n'èdoit qu'Ü penfbit qu'a- 
pres fa mtfrt il iroit auprès de quelques 
autres perlônnes d’elprit , & bons dieux 
( ce font Anges. ) Et auprès djs hôm- 
mesdcfqucls edant morts.edoient beau- 
coup meilleurs que ceux qui vivoient 
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locon , Ifan-ja-locon , & tVarrouna-locon : chacune de ces pla- 
ces eft: nommée félon le Chef,qui y commandé : ils dilcnt 
que dans chaque lieu un chacun jouit d’autant de félicité, 
qu’il peut fbuhaitter j & que chacun penfe que la place 
eft la meilleure : mais outre ces fept , qui font comprins 
en general Ibus le nom de Devendre-locon ou Surgam , il y a 
encor Bramma-locon , c’cft d dire , le lieu où eft Bramma', 
qui eft le lieu , qui lêmble eftre le plus proche du Ciel. 
Ceux, qui viennent Id, doivent aulïî revenir en ce monde, 
quand il y a un certain nombre d’années pafté; mais quand 
ceux-cy Ibnt revenus en ce monde , & qu’ils y ont vefcu 
leur temps , alors ils viennent afleurement dans le Ciel 
mefmcj où ils demeurent tous] ours , làns retourner ja- 
mais en ce monde. 

Ils nomment ceux, qui demeurent en Surgamy Dcscetites: 
il y en a de deux fortes ,• quelques-uns y demeurent pour 
quelque temps , & il faut qu’ils reviennent en ce monde,, 
pour naiftrc encore une fois ; ils croyent que ceux-cy 
jouilTcnt de toute forte de plailîrs, & qu’ils couchent avec 
des femmes; mais qu’elles n’ont point d’enfants, & d caulè 
que la mort ne peut pas eftre connue en ils croyent 

que ces Desoetaes font chaftez duSurgam en corps 8c en ame, 
quand le temps, qu’ils doivent demeurer Id , eft expiré, ôc 
que l’ame va dans un autre corps , & qu’elle abandonne 
celuy dans lequel elle eftoit ; mais le Bramine ne pouvoir 
pas dire où demeuroit le corps , avec lequel le Deypeta 
eftoit chalTé du Surgam : mais il y a aulïî des De'rvetaes dans 
le Surgam, qui y demeureront tousjours , comme font le 

Soleil, 


Et coucboitnt avec des fntmts.^ Non pas 
qu'ils croycnt , qu'ils couchent propre- 
ment avec des femmes; mais ils dilcnt 
cecy lèulemcnc pour mieux exprimer Te 


contentement & le plailîr de ces lieux- 
là , & de ceux qui y demeurent : Met- 
ijomet fait aulli le mefmc cnlbn 


ran. 
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Soleil , la Lune , les Eftoilles Sec. Ceux-cy engendrent 
auflî des enfants, qui demeurent dans le Surgam. 

Ils croyent qu’on ncpeche point dans le S«r|;<ï#»,veuque 
Dieu melme y paroift quelquesfois , Sc les inllruit. 

Or les plus heureux, qui partent de là, font ceux, qui ont 
pour leur partage le Weiconpam^ c’eft à dire,le Ciel me/ine : 
mais il faut fçavoir, que les Bramines difent qu’il y a deux 
Wdcontam'y un Lilavoeicontam, c’eft àdire,le Ciel des plaifirs; 
Sc un Ciel, qu’ils nomment fimplement lVeicontam,oû Dieu 
mefme faitlârefidence. Le BraminePadmartabaàifoit, qu’on 
difputoit avec beaucoup d’ardeur Sc de violence parmy les 
BrnmimSy fi ceux, qui eftoient dans LiU'^teicontam y àevoient 
revenir en ce monde. Quelques-uns difent que ouy ,• & 
quelques-uns que non : touchant le Ciel, qu’ils nomment 
fimplement Wdcontam , ils demeurent tous d’accord , que 
ceux , qui y viennent , ne reviennent jamais dans ce mon- 
de y mais qu’ils joiiifient là d’une félicité eternelle. Ils ac- 
cordent ce Weicontatn à ceux qui font tousjours Sc en tout 
fiJelles à îViJinoUy mais ils dilènt que ceux , qui manquent 
.en quelque choie, viendront à Or ils croyent qu’il 

y en a fort peu,qui mènent une telle vie,qu’ils aillent droit 
àWeicontam apres la mort; mais q’u’ordinairement les meil- 
leurs d’entre-eux ont pour leur lôrt, ou pour leur partage, 
le Surgatn. 


Comme le Soleil , la Lune. ] Voyez tou- 
chant cecy les remarques fur le 6,Chap. 
de cette Partie. 

Ceux- c J engettdrent an(Ji'des enfants. ] 
Peiu-cftre que leurs predece/leurs, qui 
ont cité des Aftrologues tres-expers , 
avoient obfervé , que quelquesfois quel- 
ques nouvelles cRoüles paroi/lbient , & 
qu'ils n'avoient jamais veucs : & ne pou- 
vant pas trouver les raiibas, pourquoy 

La jîa de U féconde 
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elles paroifToient, s'eftoient imaginé que 
les eftoilles avoient des enfant$.r 

On Dkh mefme fait fa Ttfidence. ] Non 
qu’il (croit enfermé là dedans j car nous 
avons montré par cy-devant , qu'ils 
croyent que Dieu cft prelènt par tout : 
la plus-part des Payens ontaudî créa 
que Dieu demeure dans le Ciel. Les luifs 
& les Cbrcftiens font le mcliue. 
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LA VIE DE BARTHROVHERRI. 


C E Barthrouhcrri a ejlé filt d’un Sandragoupeti Naraja. lU. 
rapportent que ce Sandragoupeti < efiè Bratninc , & qu'it a em 
quatre femmes $ mais toutes de divtrjès familles , t une eftoit de U 
famille des Bramines : t autre de la famille des Scttrcas ^ U ' 
troifiéme de la famille des Wcinsjaes : la quatrième de celle des 

Soudraes ; (jr de chacune H eujl un fils : de celle de U famille des 
Bramines il eujl Wararoutji : de celle de la famille des Serrreas , Wic* 
kerama-arca : de celle de la famille des il eujl Bctti; (jrde 

celle de la famille des Soudraes il eujl le fufdit Barthrouherri : lepre~‘ 
mier devint homme fort fage , qui a expliqué une partie du Vcdam, cejl 
i dire , de leur livre de la loj , ^ efirit du cours des Cieux : le fécond 
devint Roy, qui fujl puififant : letroifième fujl fonconfeiller : ér le qua- 
trième qui fujl ledit Barthrouherri fujl aujfi un homme fort fage , (jr 
fort entendu -, ^ fit^ comme ils difint , trois cens Sentences t ou Prover- 
bes : cent du chemin qui conduit au Ciel ; cent de la conduite raijbn- 
nable des hommes ; Cr cent amoureux : ils dit , qu'il les a tous faits pour 
foulager les hommes : ér à caufi qu'il y avoit un nombre innombrable 
de livres , il en a tiré le fuc (jr la fubfiance , qu'il a réduite en courtes 
Sentences , ou Proverbes, chaque livre e(l dtvije en dix Chapitres : (jr 
chaque Chapitre contient dix Sentences j mais vous trouverez en deux 
chapitres y que' le dixiéme Proverbe y manque , à caufe qu'il n'ejloitpas 
suffi dans f original : duquel le Sramine Padmanaba m'a traduit ces 
Stntences', excepté les amour eu fes , lesquelles , pour quelques raifons , com- 
me il me faijoit paroijlre , il ne me voulut pas dire en Flamen. Ils difint 
que ce Barthrouherri ejloit au commencement fort addonné aux plai- 
firs des femmes , éf q>*il ejloit marié avec trois cens femmes : triais 
fonpere e fiant proche de la mort, fit venir ces quatre enfans auprès de 
luj y tjr 'tlreceut beaucoup de fatU faction de trois ; mais il regarda Bar:- 
thsouheiti y qui ejloit un Soudra, d'un oeil trijle ^ car veu qu'il avoit 
beaucoup d'inclination pour les femmes , ^^il en avoit beaucoup , il 
craignoit qu'il ne lafffafi une nombreufe famille , qui vivroit long-temps 
apres luj ; ce qui luy caufoit beaucoup de trifieffe j car ils croyent , que 
. les enfans vivans , qui fontfortis d'une femme de U famille des Bra- 
mincs, peuvent par leurs bonnes œuvres caufèr beaucoup de bien à leurs 
parens defurUts, mériter le Ciel pour eux, ér me fine les délivrer de [Enfer : 
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mais au tcntraire fi quelqu'un a des enfants d'une femme de la famille 
des Soudracs , ils crojent que ce pere-là demeure exclus du Ciel au fit 
long-temps qu'il j en a quelqu'un de fa famille qui vit : à" qtoy qu'il 
fait permis aux Bramines de fe marier avec des femmes de la famille 
des Soudraes ; neantmoins ils crojent que ce fi une cbofè fort honteufij 
(jr me fine un grand péché de laifier des fucceffeur s de telles femmes. Or 
Barthrouherri remarquant la trifieffe de fin pere , il fe retirafi de fa 
prefince J ^ s'en allafi dans une autre chambre-, ér fè fit rafer les che- 
veux i ^ il prit un habit rouge comme ««Sanjafi ; efiant ainfi reve^ 

fiu, il revint en la prefence de fion pere : ce que voyant fin pere fuft fort 
content, ^ luy promit qu'il vivrait auffi long-temps , que le monde vi- 
vrait . ( Ils difent qu'il converfe dans le monde invifible comme un Ange. ) 
x^prés cela fin pere efiant mort il fe deliberajl , ou il refilut daller 
voir le mande ; mais ces trais cens femmes le fuivirent. Or il leur dit , Je 
ne peux plus canverfer avec vous , demeurez. : alors elles dirent , qu'au- 
rans nous , ou que deviendrons nous ? Car nous ferons vefves ? Alors 
il leur refpondit , vous pouvez, une chacune cercher un mary , ejr vous 
marier, & cela ne vous fera pas réputé a péché, é" ce fera la famille 
des trois cens : eîr fi une femme vient à perdre fin mary dans cette 
famtlle-là , ce ne fera ny honte nj péché fi cette femme fe remarie en- 
core une fois : (jr cette famille fufi nommée Cauwrcas, qui efi une fa- 
mille entre les Soudraes .* éz c'efi une tres-grande famille ; ouj bien U 
plus grande en nombre d'entre les Soudraes ; car toutes les autres peu- 
vent efire reeeuès dans cette famille : ^ pour ce fijet ils difint , que 
e'efi comme la mer y qui reçoit teau de toutes les rivières qui cou- 
vent dedans. 
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CENT PROVERBES,,., 

Du Payen Barthrovherri , renommé par- 
my les Br AM INES , qui demeurent fur les 
Coftes de Chormandel. * 


r> 


Traittant du Chemin , qui conduit au Ciel. 

LE PREMIER CHAPITRE. 

La Cortcupifcence punie. 

A Lune eft fur la telle , com- 

me une flamme : Maumatta comme un 
moucheron, qui tombe dans la flamme, 
& le brulle : la béatitude eft aufli , com- 
me une meche , que la flamme allume, 
cette flamme elclaire au dedans l’oblcu- 
rité des convoiteux : Efwara eft la chandelle , ou la lu- 
mière de la connoilTance , dans le cœur des fages : je rends 
mes relpeéls d cet Efivara» 



Remdrques Jur le premier chepitre.. 


S 


Vr lanflettE/w^rd.^ Il dit dans fà 
conduite raifbnnable panny les 
hommes ,Chap. p . Prav. 8. que la lune 
c(l (ûr la tefte à'Efivitr * , comme un or- 
nement. Et Efivw» e(l auflî reprefenté par 
tout de cette façon dans leurs F<tg>des. 

Miumuum. ] Eft fils de , & eft 
nomme parmy les Latins Cwpido, & c’eft 
celuy , qui excite les hommes à aimer 
leurs femmes. Voyez touchant cecy plus 
amplcincnc dans ces mefnics Proverbes 


OMcht^.iz. Troverb.Z- 

tombe tUns U fiamm."] A caulê qœ 
la rmne fiiit ordinairement la trop graa> 
de concupiftence. 

.a cet E/u’ura. ] Il dit dans la railcni- 
nable conduite eht^. t.Frtverb. i. qu'il 
rend refpeâ il Dieu : or cecy ne contre- 
dit pas l’un à l'autre j car les Braminet, 
qui font de la /câe de Sehu ; & tous . 
ceux qui fuivent leur opinion, ticnneat 
Efwtna pour le ibuverain Dieu, 
i Oo 3 
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2. Un homme , pour un peu de gain qu’il eïpcre , fè 
tranlpôrtc , arec teuconp de peine & de travail , dans 
^luficpts pays ; 5 c auflîfans prendre garde fa famille, 
lert-il des personnes de néant ; & il va demander l’aumo- 
ne de porte en porte , comme une corneille , qui cft affa- 
mée , fans .cflimej cela à deshonneur i Sc encore , fans 
que cela le fùrcharge , prent-il là concupilcence avec , à 
caulè des pechez de la vie precedente. 

3. Quelques-uns foüilîent dans la terre , pour trouver 
un Threfor : d’autres cerchent quelques pierreries lut les 
montagnes , pour faire de l’or , & croilent les mers ; & 
ils fervent fort fidellement pour le contentement des 
Grands : & apprennent la Ibrcelerie, pour conjurer les 
diables à minuiét , aux lieux où l’on brufle les morts ; & 
ils ne deviennent point las de toutes ces peines , & ces 
.fatigues-là. 

4. Les hommes vont voir les Grands pour eftre em- 
ployez à quelque lèrvice ; & fi on les traitte rudement 
pendant le temps de leur lèrvice , ils le foufrent , ou ils le 
Jhpportcnt ; ils avalent l’araerçume , fans faire paroillre 
leur trilfelTc,- & ncantmoins ils leur témoignent encore 
tlu rdpeét : ils ne reçoivent pas leur contentement j mais 
‘ le defir les fait fauteler. 

J. La vie de l’homme eli comme une goutte d’eau , 
qui tombe lur une feuille ; & ncantmoins il hante la com- 
pagnie des Grands pour la conferver ,• & il s’eftime luy- 
melme , Sc n’eftime pas que c’eft péché. 

6. Le 


' desptchtz. de U vie precedente. J 

"Cèft à dirc,quc Ja manière d* péché au- 
gmente tous les jours en l'homme, à cau- 
fe des pcchez , qu’il a commis en la vie 
precedente. Ces penfées d'une vie prece- 
dente font des pbantailïes Payennes, qui 


ont cfté long-temps parmy lcsPayens,& 
qui viennent de ropmiondelatranlroi- 
gration des âmes, dont nous avons trait- 
té dans la 2. Par//# de Ho/lre forte Ouverte., 
ch 4 p, 21. 


Gemme 
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6 . Le vifage de rhorrrme eft plein de rides : il a la teftc 
blanche : ion corps cd fbible ; mais la concapiicencc da 
cœur de l’homme devient de joui' en jour plus jeune. - .. 

7. }e foufre l’injuftice ^ mais non pas d’un coeur con- ' 
tent : j’ay la joye de quitter lai maiib’n j mais non pas avec . 
contentement : j’ay Ibufelrt la chaleur du Soleil , & le 
froid du vent , non pas à caufè de ma promeflc ; mais 
d caufè que je penfe tousjours à l’argent : j’ay fait ce- 
cy comme un San-jafii maisi j^y edé recompenle au- 
trement. 

8. Je ne me Ibucie pas de la joye de mon corps -, mais 
la joye me prend prifonnier : je ne trouve point de diffi- 
culté dans les promefïes, mais je deviens foible dans 
la triftefle ; le temps ne fè pafTe point , mais moy ; la 
concupifcence ne le corrompt point ; mais moy avec 
le temps. 

9. Toute la concupifcence , que je pouvôis avoir pour 
lesjoyes du corps , eft paffée pour moy & j’ay perdu 
l’honneur parmy les hommés : ceux , qui ont efté d’un 
mefmc âge avec moy, & quej’aymois comme ma propre 
ame , font desja morts ; j’ay bcfoin d’un ballon pour, 
aller : je ne peux plus voir, pour ce que j’ay les yeux 
obfcurcis : & ueantraoîns cemilérâble corps craint de 
mourir. 

10. La concupifcence eft une riviere ; les penfées font 
comme l’eau : l’avarice eft comme le cable des vagues : 
le mefcontentement ou l’infatiabilité eft comme les be- 

ftes, 

Ccrm» un San-jafti.^ Soufrir le froxà'.flreTorteOHvtrte aueh^ deUfrnniirt 
& le chaud, tinjudicc, abandonner tout, mais l'hoinnic convoiteox fait 

& autres choies lêmb)ables,font propres totit cecy pour de l’argent ; & pour ee«- 
aux SM-jnfiis : 8c ils font cela pour ac- te rai(bn-là d ne reçoit pas la recoOipen- 
querir le Ciel. Voyez tooebaot cecy n»- lie des San-jéfut, 
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ftes , qui le tiennent dans la mer : le mefpris des choies 
prelèntes , & l’elpoir à un autre eftat eft comtne les oy- 
leaux., qui nagent lùr l’eau : le cœur eft comme un arbre : 
la riviere rejettera ce cœur : l’amour ou la charité eft un 
tournoyennent dans feau : la triftefle font les rivages des 
deux coftez de la riviere ; les San-jajiis , qui ont un cœur 
pur , peuvent tous fouis pafler cette riviere. 

LE II. CHAPITRE. 

Ve Pabandon de toutes les chofes mondaines. 

I. T A vie des fidelles ne meplaift pas bien : le profit, 
I qui vient de la beneficence me caufo aufti de la 
crainte : pour la libéralité de la vie precedente 
je reçois en cette vie tout ce que je fouhaitte : j’exerce 
aulfipource fujet.ld la libéralité,- & un chacun recevra 
de plus en plus , & cependant je fois retenu. 

2. Quoy que les affaires du monde durent long-temps, 
elles auront pourtant une fin au temps qu’elles fo per- 
dent , elles caufont une grande triftefle dans le cœur : 
mais quand on les abandonne de fa propre volonté , 8c 
penfont qu’elles ne dureront pas tousjours , cela donne 
un grand contentement au cœur. 

. 3. Ceux , qui ont une connoiffance celefte , abandon- 
nent les richdîes & toute forte de concupifoence : or je 
m’eftonne de ce que je ne peux pas m’abftenir de defirer 

ou 

D Es fidelles. ] Par les foins , par Icf- ] Je (jàs retenst. ] C'eft à dire , je fiiis re- 
flets il penfe que les hommes peu- tenu icy fur ia terre : il dit cccy à caufe 
vent eftre divertis d'avoir un foin convc- 1 qu'il alpire au ciel , & que le retardc- 
nable pour leurs ames. \ ' \ ment Sc les rcmilcs i’ennuyent. 


Ve 
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OU de convoiter ce que je n’ay pas eu , ce que j’ay , & ce 
que je n’eipere pas d’avoir, 

4. Les laints fe retirent dans les bois des montagnes, 
où ils demeurent dans leur folitude , empefchez dans la 
méditation de Dieu ; & quand les larmes leur tomboient 
des yeux de joye,roy(èau Tfataka eftant fur leurs elpaulcs, 
les beuvoit j mais nous faifbns avec nos penlees des mai- 
Ibns , des jardins , des edangs , & autres chofès pour no- 
ftre plailîr ôc contentement ; 8c en tout cela nous pr&< 
nous nos récréations , & nous ne pouvons pas abandon- 
ner CCS choies 3 & nous paifons ainli le temps juiqu’â 
la ho. 

y. Quelques-uns raflafient leur ventre d’aumones, iàns 
qu’ils ayent de viandes délicates 3 & n’ont qu’une fois i 
manger tous les jours : ils couchent fur la dure , Sc n’ont 
point de ferviteurs 3 n’ont point d’habits , que de cent 
pièces recouiùës eniemble 3 & neantmoins ils ne peuvent 
pas lailler les affaires du monde. 

6. Les amoureux difènt, que les feins des femmes , qui 
font chair par dedans, font de coupes d’ot3 8c que leur vi- 
fàge, qui eft morveux dedans, eft aufïî clair que la Lune; 
que leurs feffes , qui puent de fàlèté , font comme la telle 
d’un Eléphant. Or la oeauté des femmes eflfàleté,& pour 
ce fujet on ne les doit pas convoiter. 

7.. Entre ceux, qui ont eflé épris des femmes , Efioara 

eft 


rAatheureftoit un 5 «f- 
jü/u, lelquels SMn-jnfi$s doivent raiocre 
ia eonemis ; comme nous avons mon- 
tré dans Mtftre Forte omxrte au cth^. 
fremüre Fiotu : entre ces ennemis Crmu 
fè trouve au(S, c'eftà dire, concupifeen- 
ce : or il reconnoit fôn imperfeâion; 
& qu’il n’eft pas encore exempt de con- 
cupilcence. 


L’tyfèMt TTMékd. ] Voyez touchant 
ces oylêauxle chap. 9. Proverb. 8. de 
la Conduite raifonnablejparmy les hom- 
mes. 

QMUjHes~mt . } Les Sm-ÿifiiSt & uivé» 
doutas : delquels il a efté parlé plus am- 
plement dans la Forte Ouverte. 


Pp 
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cft le feul , qui a donné la moitié de fon corps à Parpati i 
mais entre ceux , qui n’ont point efté épris des femmes, 
il n’y a que Wifinou dans le temps de Budda : je n’en ay ja- 
mais veu de femblables , entre ceux , qui font vaincus 
par les armes de Maimatta : ils ne pénfent ces cho- 
fes-là : & quoy qu’ils ne les puiffent pas avoir , ils ne les 
laiffent pas pourtant. 

8. Les moucherons ont de couftume de voler vers le 
feu j & les poiflbns vers l’ameçon ; mais ils ne penfent 
pas auparavant au mal , qui leur en arrivera. Or ne fai- 
fons nous pas le raefrae : nous fçavons le bien Sc le mal j 
& quoy que nous fçachions bien que les affaires du mon- 
de n’ont point de durée j neantmoins nous nous yoyons 
comme contraints de les recercher avec beaucoup de 
peine ; à caulè que nous y penfons avec beaucoup d’in- 
clination. 

p. Un homme, qui a foif, boira de l’eau douce froide} 
& celuy , qui a faim mangera des viandes ou des mets, 
où il y a de la chair, du beurre & plufieurs autres chofos; 
quand il font allumer le feu d’amour en luy ,* alors il em- 
braflera les femmes : les hommes tiennent que lesreme- 
des de cette maladie font les joyes. 

lo. Ma maifoneft haute , & confiderée : tout le mon- 
de prifo mes enfants : je ne peux pas fçavoir le nombre 
' de mes richeffes ; mes femmes font belles Sc jeunes } Sc 
je fois aufo dans la fleur de ma jeuneffe : les ignorants en 
deviennent orgueilleux, & penfont quececy durera tous- 
jours : Sc ils ne penfont pas à quelque choie de meilleur : 

mais 


La mtitii lU fm eafi-} Voyez touchant 
cecy ffi^IrtFvne ouverte éHchâf. i.dt U fé- 
cond* 


Do BtM*. ] Voyez la PaWtf ouverte 4» 
3 . chuf. JeUz. Furtée. 

Moumnitu.} Voyez icy derant mdutf. 
i.Froverbti. 
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mais les fages cftimcnt cecy une prifon , qui les retient & 
empclche de recerchcr le Ciel , & pour ce lùjec ils aban- 
donnent ces chofès. 

LE III. CHAPITRE. 

Dâ demander l Aumône. . , 


I. T Es vi/àges des enfants des pauvres fidelles font 

I miferablement opprimez par la faim : ils tirent 
' leur mere par les nabits tous pleurants , & de- 
mandent d manger ,• ils pleurent & lamentent; mais la 
mere eft trifte pour ce qu’elle n’a rien â leur donner : 
quand le mary ne voit point cela , il n’ira pas auprès des 
grands demander l’aumone. 

2. L’avarice déliera le ventre comme un nœud ; le bon 
chemin eft ferme par ce moyen-ld comme une fleur par 
la pleine Lune : la honte eft comme une branche coupée 
par la hache ; elle fait fauter & danfer l’homme afln 
qu’elle (bit raftafiée. 

3. Il faut demeurer dans un village fàint, ou dans les 
bois i & aller Id demander l’aumonè avec line cfcuelle de 
terre , & reveftus de blanc d la maifon des fidelles , où la 
fumée de VHomam s’efleve en haut : & il faut Id raflafier le 
corps : mais il ne faut pas aller cerchcr l’aumone auprès 
des riches , qui font fiiperbes. 

4. Il faur aller cercher l’aumone fur les montagnes ; 
dont les pierres font arroufees de l’eau de la riviere de 

Ganga, 


L e vtntre. ] C'cft à dire , la &im eft 
lôuvent caufè , qu’un avaricieux 
mefine eft obligé de mettre à cofté tout 
honneur & toute honte. 


Dt tHomam. ] Hmam eft un feu ftint,' 
dont on (êièrt dans les oSrandes, dans 
la confirmation de la conduGon des qia- 
nages , & autres occafions. 
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Qanga , fur lesquelles les faints demeurent , & peuvent 
avoir là à manger , & à boire. Quand on ne peut pas 
trouver de telles montagnes , on peut aller auprès des 
riches. 

J. Quand vous ne pouvez trouver des petites racines 
dans les bois j ny des montagnes , d’où il coule tousjours 
de l’eau ; ny arbres , qui portent des fruits en leur temps; 
s’il n’y a point d’arbres , dont l’écorce puifle fervir d’ha- 
bits ; vous pouvez aller cercher l’auraone auprès des ri- 
ches , qui font orgueilleux, & tous enflez de vanité. 

6. Si vous demeurez dans un bois particulier , vous ne 
dépendrez de perfonne ; vous vous pourrez fervir de jeu- 
nes feuilles pour coucher deflus ; & manger les racines & 
les fruits j & boire des eaux courantes ; & alors vous n’a- 
vez point à prendre garde aux fuperbes riches. 

7. Vous trouvez dans les bois , les fruits , qui croiffent 
d’eux-mefmes : l’eau douce court icy 3 c là : vous pouvez 
tousjours trouver des feuilles molettes, pour coucher def- 
fus : or s’il y a un tel moyen , pourquoy fupportera-t’on 
la mauvaife réception des Grands ? 

8. Quand viendra le temps , que je feray ma demeure 
avec lesïaints fur la montagne, & que je penferay à Dieu? 
Et quand demembreray-je un peu meslcns; annqueie 
penfo à la peine que j’avois , quand je deraandois l’au- 
mone aux riches , & que je m’en mocquois. 

9. Ceux , qui mettent leiw confiance en Qieu , & qui 
prennent leur contentement en cela , il n’y a rien an 
monde , qui leur puilTe donner plus de latisfaètion ; 
mais ceux qui fouhaiuent tousjours davantage , quoy 

qu’ils 


OMga. j Vous pouvez voifjdans mjlre 
P«r/c ottvme mm ctùip. ip. d$ la Jiamdc Far- 
M y ce qui eü dit de U liviere de Cmmi*, 


Sur U mmtMgtc. ItChmiméoiiiontMm, donc 
nous avons parlé plu£eurs fois dans «a* 
fin Fertt etmrttt 
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qn’ils reçoivent félon qu’ils ont defîré , ils ne font pour- 
tant jamais raflafiez, & bien pourquoy Bramma a^t’il donc 
ùütMerotf»a? 

10. Ne vous rendez pas importuns en demandant 
pour vivre ; les aumônes purgeront fort , elles chafTeront 
loin de nous la crainte j elles fairont efvanoüir l’orgueil , 
la colere , l’inimitié , 8c autres maux fêmblables , 8c aufli 
la trifteffe j on les peut rencontrer dans toutes les parties 
dumônde; elles font les Sattram d’Efaiaraj d’où Tonne 
chaffe perfbnne : cela ne diminuera pas , mais augmente- 
ra : cela fuccede fort bien aux bons. 


Aütmu' 4 ] Les Payons dilèot que cet- 
te monugne e(l toute d'or. 

Fmgeroufm.^ A fçavoir ceux, qui les 
donnent. 


Les Sâttrspfs itEfîvmrÂ. ] Ce font lieux, 
où les mendiants étrangers viennent 
manger. 




LE IV. CHAPITRE. 


la joye corporelle ne dm pas tous jours. 


1. I vous vous contentez dans une joye continuelle 
du corps , vous ferez aflailly de maladies : fî vous, 
eftes d’une grande famille , cela s’abatardira ; fî 
vous eftes riches , craignez les Grands : fi vous vous eftes 
bien comportez en la^am, vous fairez rencdBtre d&plus 
fàges : fî voftre conduite eft bonne craignez que les mau- 
vais ne vous deshonnorent : fi vous eftes beau de corps , 

crai- 


C Reigmt tes Gresttis,'] l'Autheur prend 
garde , ou a efgara à la maniéré de 
pavs-là' , où Ton craint fort les ri- 


ces 


ches , les grands , & les pui/Tants , dans 
l’apprebeniion qu'on a qu'ils ne pillent 
lesbiens, ce qui (è fait là fort fou vent: 
ils les acculent , ou on leur impolê feule- 


ment l’une onraotre chplê , &lûr cette 
acculàtion on le (âilît incontinent de 
leurs biens : de façon que les perfonnes, 

3 ui ont de quoy , ne l'oient faire paroi* 
re en quelque façon que ce foit. 
lAfhjm.'] Ce font les explications de 
leur iîTie delà I07. 

Pp 3 
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craignez la vieilleffe : fi vous eftes dans l’honneur, Sc dam» 
la confideration , craignez que le deshonneur ne vous 
rencontre : fi vous elles de.grande authorité, Ôc que vous^ 
ayez beaucoup, de pouvoir , craignez la puillance de vo- 
llrc ennemy :>& pour vollre corps , vous avez à craindre 
lamma. Ainfi tout ell fujet à lacrainte^mais ccluyqui tient 
les voyes de Dieu , ne craint point. 

2. Toiit ce qui naill lêra dévoré par la mort : lajeu^ 
nefic fera confommée, ou digerée par la vieillelTe : le con- 
tentement par l’avarice :1e courage de San-ja^s parle con- 
tinuel regard des femmes : la bonne vie par la conduite, 
ou la converfation des mei'chants : les bois font périlleux 
à çaulè desforpents , & autres belles làuvages : les grands 
Seigneurs fe perdent par les continuels raports qu’on 
leur fait : les richelles*le perdront par l’inconllance. Rien 
de bon fora de durée ellant mellé avec le ipal. 

3. Le contentement des hommes n’aura point de du- 
rée J mais il prendra fin d’une façon ou d’autre. Ceux, qui 
font d’une haute condition , 3c qui ont beaucoup de ri* 
chelTes^ Ibot comme une porte ouverte au regard de la 
peine ; aulli-toll qu’une perfonne naill , Mnou le prend 
prifonnier : Bramma ne f^t rien icy dans ce monde , qui 
Ibitpermappnt. 

4. La joye corporelle ne dure pas fi long-temps que 
îe bruit des vagues : la vie n’ell qu’un moiqçut : la jeü- 
nelfo dure peu de temps , l’amie ne demeurera pas aulfi 
long-temps dans la confiance : celuy , qui ell fidelle , ne 
le trpuvera pas bien aulfi dans cet efiât*: il faut vous faire 

infiruire 


iMtma. ] Celuy-cy ell le de Teo- 
fi;r ; mais on emead icy par ce mot, U 
mort. 

Mirto». ] C'cll an iêrviteutde Im nm ^ 
juge de lenfer. 


Ire»d caulê que l'homme 

cil fujet à mourir aulli-toil qu'il eft oé { 
quoy qu'on ne fçache pas quand. 

Bmmc 
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inftruire par les bons, afin d’abandonner pluftoft tout , & 
d’âfpirer au Ciel. 

y. La joye corporelle eft comme un efclair , qui vient 
d’une oblcure nuée : la vie , comme les gouttes de la 
pluye, que le vent retient un peu' , devant qu’elles tom- 
bent : la force dure aulfi peu de temps ; vous devez bien 
concevoir tout, cecy j & pour ce fujet abandonner tout 
de bon cœur , & chercher le chemin , qui cqnduit au 
Ciel. 

6 . Lp temps de cette vie eft comme les vagues de la 
mer : la force eft de courte durée : les richelTes ne font 
qu’un contentement des penlees; la joye du corps eft com- 
me l’efclair : vous devez bien ^confiderfer cecy, ; afin de 
cercher au pluftoft , au travers de la mer de cette vie , le 
chemin qui conduit à l’eternité. 

7. Cette vie ne donne jamais de joye à l’hommej 
quand il eft encore dans le ventre de la iriere , il n’a pçint 
Id de joye : quand il eft dans la jeünelTe , il faut qu’il de- 
meure quelquesfois Icparé de fes amies j &: pour lors il 
n’a point aufli de joye : quand il devient vieux , à caulc 
qu’il ne peut plus prendre fes plaifirs avec les femmes , il 
n’a aulTi plus ae joye : & pour cette railbn , il faut aban- 
donner tout. cecy, & cercher le Ciel par une bonne 
promefle. 

^ 1..8. La vieillefte donne de l’horreur à l’homme, comme 
un tygre; les maladies le traittent rudement, comme des 
ennemis : le temps eft lèmblable à un pot , qui eft dans 
. ; l’eau,* 

SemhMe i $mfm. ^ Comme nn pot , 
qui a un trou, eftant jetté dans i’eau, va 
incontinent au fond ; il en va ainû avec le 
temps de la vie de'rbomme. 

1: I 

JUS 


Bmne womft. ] Touchant ccs'pro- 
jneflès , oc leur accompiiiïéroenc, par le- 
quel ili erperenc le ciel , & de plus une 
place plus relevée en iCeluy , voyez U 
■ïsrtstiev^t astctusf,\.4eUz, fmk. 
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l’eau î & encore cerche-t’il du mal pour fon ame , ce qui 
cft eftonnaot. 

9 . p’eft la façon ou la maniéré des choies de et mon- 
de , qu’elles ne durent point j le delir qu’on a pour icelles 
cft dommageable j pourquoy dpnc vous trompez vous 
vous mefmes j abandonnez le mauvais chemin : la con- 
voi cilè eft comme une corde , laillez la traifner : penlèz 
de tout voftre cœur, & avec une entière confiance, i 
Dieu , & vous deviendrez bien-heureux. 

’io. Si vous avez voftre contentement en Dieu , vous 
ne ferez aucune eftime de l’eftat de Bramma , ny dès 
•fcetaesi & la joye, que vous pourrez recevoir dans les 
trois lieux , ne vous apportera pas tant de contentement, 
& il ne durera pas tousjours , comme celuy-cy , & pour 
cette raifon , puifquela joye corporelle eft fi courte , il 
vaut mieux la quitter. Si vous voulez fuivre mon conlèil, 
abandonnez tout , & penlez feulement à Dieu. 

Lts ireii lieux."] à (çatroir le Ciel.Ia ter- 
re, & l’abifme; entende le Ciel, dans le- 

2 uel Tonc les Dtipetses}8c non pas le Ciel, 
loQ leur opinion , où leur Dieu eft. 


Ahéoidemue. ttut. ] Comme les Smi-jé- 
/lit. Voyez U Tarte ouverte hm ebup.^ delà 
première Tetrtte. 


LE V. CHAPITRE. 

... * 

Du changement du temps. 

I. ’T’ Ous trouverez, en un temps, une ville en fleur, 
\i fon Ibuverain plein de raifon , ou d’equité : les 
* lèrvitenrs généreux j 8c en bon eftat : oeaucoup 

de làges dans fa cour , comme aulfi de joüeurs , de belles 
femmes , & d’enfants : en un autre temps vous trouve- 
rez le contraire j le temps apporte tout cecy avec luy , 8c 
pour cette raifon j’honnore 8c relpe<fte le temps. 

2 . Une fê trouve quélquesfois qu’une perlbnne dans 


un 
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un Hea, oû il y a eu auparavant beaucoup de monde : & 
où il n’y avoit auparavant qu’une perfonne , il s’y rencon- 
trera beaucoup ae monde par apres j &: après on n’y trou- 
vera perlbnne : le temps eft comme un joueur , la nuièt 
'<& le jour font les dez , le monde e(l le damier , le peuple 
les dames ; & ainfi le temps joue. 

3. Quand les jours lèpafTent, le temps le diminue : 
les hommes cependant eftants pleins d’e(perance,dejoye 
Sc de contentement , ne penfcnt point que leur temps fe 
paffe ; qûoy qu’ils voyent neantmoins , que quelques-uns 
Baillent & que- quelques-uns deviennent vieux , qu’ils 
ont de la peine , & qu’ils meurent ; or ils ne prennent pas 
une fois cecy à cœur , mais boivent du vin de Monbam, Sc 
ileviennent comme belles. 

4. Un jour vient comme l’autre , une nuidl comme 
l’autre j c’eft le mefme , qui revient , & auflî la mefme 
joye , & le mefme travail , qui d efté fait auparavant j & 
pour cette raifon l’homme le doit laflcr, autrement la fin 
•viendra d’elle-melme. 

J. Ccluy , qui penlc à Dieu , ne viendra plus en ce 
monde j celuy , qui donne beaucoup d’aumones , hérite- 
ra la place de Intû-e : celuy , qui ne fait point ces choies, 
ell né pour couper le bois de là mere. 

6 . Ce- 


L £ vin de MenhemA Monhnm eft un 
defir , ou convoitiie de volupté. 

Ne viendra plus en ce monde. ] Ces 
Poyens-là croient , que les hommes qui 
ont bien vefeu fur la terre , elhint morts, 
vont ordinairement à Snrgam ( ce lôni 
des lieux bien-heureux, dont nous avons 
parle pluiîeurs fois dans nodre Tone ou- 
verte ) mais qu'ils doivent revenir en ce 
inonde , apres avoir demeuré là quelque 


temps, pour y jouir de la joye qulls onc 
méritée. 

La place de Indre, j C’ed un des lèpt 
mondes , qui iônt ibus le Ciel , un lieu 
où il y a beaucoup de joye. 

Le bois de fa mere. J C’eft à dire, celuy- 
là eft une trifteftê pour (à mere , & la 
caufe que la jeuneile & la joye de là me* 
re eft anéantie. 
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6 . Celuy , qui n’a pas appris à lire , adjoutez qu’il peut 
montrer à d’autres , & qui peut vaincre ceux , qui Ibnr 
contre luy; celuy, qui ne peut pas le battre contre lès 
ennemis ; li fon honneur eft connu dans Indre-kcon. Si 
apres cela il reçoit là fa joye , fa jeuneffe fera comme une 
cnandelle dans une mailbn , où il n’y a perlbnne. 

7. Celuy , qui ne fe Ibucie point d’argent pour donner 
l’aumone ; celuy , qui ne travaille point pour Ibn perê & 

f )our fa mere ; celuy , qui ne reçoit point de plaiur dans 
es femmes , fans quelque triftefle; la vie d’une telle per- 
lbnne ell comme une corneille , qui attrape icy & là â 
vie , Ôc après cela elle n’aura pas mieux. 

8. Que vollre pere & voftre merelbnt morts: que 
ceux, qui ont ellé vos amis ne Ibnt plus : que nous mefmes 
ne fommes plus la meline chofe ; mais Ibmmes comme 
des arbres au bord du rivage , où l’eau emporte la terre, 
& qi^ue la mort s’approche , tout cela Ibnt choies aux- 
quelles nous ne penlbns point. 

9. Le plus long, temps de la vie de l’homme, que Bram- 
ma a ordonné , elt cent ans ; or la nuièt en olle la moitié, 
l’enfance en prend douze ans & demy , & la vieilleffe 
douze ans 3 c demy, de façon qu’il ne demeure que vingt- 
cinq ans de refte or on les palic en maladies , en triftelfe 
de les amis defunéts , Sc en lèrvant , de façon que la vie 
eft comme les barres, ou les vagues de la mer 3 quelle joye 
peut donc recevoir l’homme en cette vie. 

10. L’homme eft comme un danfeur, qui change con- 
tinuellement de pcrfonnage , il eft un clpace de temps 
comme un enfant 3 un peu de temps après comme un 

jeune 


hjf’ 1 Ces Peyens croyeot , que 
ceux , qui fe batteat TailUmmcnt contre 


leun ennemis la motc, Tienoeoi 
apres icelle à Imlrf hem. 
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jeune homme, qui pourchalîe la joye avec les femmes j 
DO peu apr(?s làns argent , un peu après riche , après 
cela vieil ôc foible ; après il va derrière le tapis à lam- 
ma-locon. 

Jâmmt item. J l'Enfèr. • • 

LE VI. CHAPITRE. 

4 

Un San-jah contre les Roj's , ^ les Grands du monde. 

X. T* Ous elles le Chef de beaucoup de peuples , qui 
%/ vous fervent , je fuis aulfi les Chef de ceux , qui 
* veulent apprendre de moy à mener une bonne 
vie ; vous avez le nom de jouir de beaucoup de joyes 
corporelles j mais nous avons le bon nom de làintetè ; 
vous elles un bon Ibldat contre vos ennemis , 8c nous , 
nous fommes aulfi Ibldats , pour convaincre avec de bon- 
nes raifons ceux', qui s’oppolènt à nous : quelques-uns 
vous fervent pour de l’argent j mais quelquès-uns nous 
fervent pour la pureté du cœur : fi le chemin que nous 
tenons , ne vous plaill pas j le vollre ne nous plaill 
pas aulfi. 

2. Nous nous révélions de feuilles avec un grand con- 
tentement J mais vous prenez vollre contentement dans 
la quantité d’habits tilfus : nous avons tous deux le con- 
tentement j mais vous autres, vous alpirez tous] ours â 
davantage; & pour ce lùjet vous elles pauvres ; mais 
nous autres nous Ibmmes contents , &pour ce liijet nous 
fommes riches. 

3. Nous ralTafions nollre faim des fruits des bois : 
nous rafialîons nollre lôif d’eau frailche ; nous dormons, 
quand il nous plaill fur la dure: nos habits font de feuilles, 

2 nous 
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nous avons abondance ,• mais vous autres , quand vous 
recevez des richefles , vous eftes eny vrez d’orgueil } ôc 
pourquoy vous recercherons nous i 

4. Nous pouvons nous entretenir de : nos ha- 

bits font les quatre coins du monde i la terre nous ièrt 
pour coucher delTus : de façon qu’il n’eft pas ncceflaire 
que nous importunions les riches. 

J. Nous ne fommes point danfèurs ; nous ne foipmes 
point chanteurs ; nous ne fervons point le monde pour 
luy caufer du plaifir : nous ne fommes point des joüeurs 
de parte : nous ne fommes point aulTi des belles femmes : 
& pour cette raifon les riches n<^fe Ibucient pas de nous. 

6 . Un de grand eiprit a fait le monde : quélques-uns 
portent ce monde : qudques-uns ont gaigné ce monde ; 
quelques-uns ont donné ce monde à d’autres ; d’autres 
gouvernent ce monde, lâns s’en glorifier : pourquoy donc 
ceux qui gouvernent un village , ou une ville , en de- 
viennent-ils fiiperbes âc glorieux. 

7. Il n’y a point de lieu en ce monde , qui n’ait efté 
gouverné cent fois, & quel honneur ont davantage ceux 
qui le gouvernent à prefent ? Ce monde n’eft qu’une par- 
tie : dans cette partie un chacun n’a qu’une petite por- 
tion ; Sc dans cette portion , un chacun n’a qu’un peu de 
place , & encore en devient-il orgueilleux. 

8. Le monde n’eft qu’une boule , ou une marte de ter- 
re : les Grands hafardent leur vie , font la guerre pour le 
defir de la terre ; ceux qui demandent de l’argent à 

de 


B ltsj^m. ] Ce font des aumônes, qu'on 
va demander de porte en porte, 
f'u M fdu le momie. J A {çavoir Brmn- 
i»M,Toyez touchant cecy plus amplement 
dans la ime ornent. 


DtmMdtr deC eargmt. JIl veut dire, veu 
que les Grands de ce monde font tant de 
choies pour une boule de terre , qn’S 
n'eft pas necellaire pour cette railga-là 
de leur demander quelque ebofê. 
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de telles perlbnnes , fe rendent mclprilabtes , & ils 
bruflent. ! ‘ 


5>. Efioara à mis la tefte de Brmma for fà teftc , de il va 
ainfi demander l’aumone : la vie de Bramma furpalTe tou- 
tes les vies du monde , pour^oy les riches font-ils donc 
orgueilleux , & foperbes , quand les pauvres leur deman- 
dent quelque petite chofo. ’ i. 

10. Ce Proverbe manque. 


it 


’t 


Mis psr fk ttjft. ] Us difent qu'£^<m» 
a ofté la'tefle à Brsmm* pour punkion 
de (bn orteil { mais qu’il l'a mile fur là 
telle en Fhonneur de BrammÂ, à caulë 
qu'il s'eUoit bumUiédes leme^ mo- 
ment. 


Tessrqstyf lasrkhts, ] Ceft à dire , quoy 
que-£^4mm4 Tuft û grand quand il devint 
iuf>erbe , il ne demeura pas impnny : 
comment donp les Grands de ce monde 

K tronc ils éviter le cballimcnt , s’ils fc 
enc emporter à l'orgueil ? 
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Jnjktéâiion à fin propre cœur, 

... - I 


I. " 1 ^ Ourquoy jes Jhoipmes vont ils tous les jouys for- 
-r 1 ^ vir , pour peu d’utilité. Si tu n’aipires pas apres.les 
choies du monde , tu hériteras , ou tu recevras 
beaucoup de contentement. 

2. Pouiquoy es tu enterré dans le monde j /àqsadyan- 
tage j il fora Cf rtes-de raefme , quand il fera; &: avec tout , 
ton travail , tu n’auras pas comme tu fouhaittes ? ne pen- 
fos point à ce qui eft palTé; n’efperes point ce qui eft à ve- 
nir; car quelquesfois il vient; quelquesfois il s’f n ya^quan4 
on le void : & pour ce lû jet tu ne dois point délirer les 
chofos qui font incertaines. 

3. Si tu alpires apres les chofos du monde , tu rencon- 
treras beaucoup de peine;&pource fojet-ldcerchesplus- 
toft le Ciel 5 & pour lors les peines de ce monde ne te fe- 

Qq 3 lont 
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ront point difficiles i à /uppotter : les chofes du raon^ 
de font inconftantcs comme l’eau de la mer j. & pour 
ce fujet il' vaut mieux les abandonner , ôc cercherle 
Ciel. 

4 . Abandonnes l’amour , que tuas pour les choies du 
monde : 8c mets tout ton contentement en lEj-^eara : 8c 
resjouis toy d’eftre auprès de Ganga j 8c penfes qu’il n’y a 
point de feureté aux vagues de la mer , aux gouttes , qui 
làutent en haut , quand il pleut ; à la fplendeur de l’air ; 
dans le grand honneur , 8c les grandes conditions , à la 
flamme du feu , dans les lèrpcnts , qui font des allées tor- 
tues , à l’eau des rivières , au cœur des femmes : je te dis 
en vérité , que toutes ces choies ne conlêrvent pas tous- 
jours le melme eftre. 

y. Tu ne dois point penfer aux richeffes de ce mon- 
de: il vaut mieux porter un habit rempiccé, pour le froid: 
il vaut mieux demander l’aumone lùr la rue de Cafii il y en 
a quelques-uns de grand eftat j de façon qu’ils ont des 
chanteurs devant eux , à leurs collez des lages , derrière 
eux des femmes , qui les eventent , defquelles ils devien- 
nent fi fols , qu’ils ne les peuvent laifler : or il vaut mieux 
cercher les voyës de Dieu des le melme moment. 

6 . Si tu reçois tout ce que tu defires, qu’eft cela ? Si tes 
ennemis le profternent à tes pieds , & te veulent lèrvir, 
qu’ell cela ? Si tu peux avoir des richeffes à ton conten- 
tement , & pour palier le temps dans les plaifirs , qu’cll 
cela? Si tu vis melme comme Br arma ^ qu’ellcela? tout 

cela 


S yrUrttë iUCafi.] Qui eft aufG Ronv 
méc W4trsM4^t , c'eQ un lieu faint en 

QnUs tvmtM. ] Les Grands (è laif- 
(enterenter des femmes par pétulance, 


ou iniblence : quelques-uns fc font bien 
auffi fervir par des femmes feulement, 
qui font à l'entour d’eux en grand nom- 
bre. 
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cela aura pourtant une fin : & pour ce fujet il vaut 
mieux abandonner: tout,- & chercher le/chemin du 

Ciel. . . . , . 

7. Il faut mettre toute ta confiance, & tout ton amour 

en Eftpora, & tu dois craindre la naiflanoc., dcda œor^t : ^ 
ne faut point mettre ton amour ny en des amis, ny en des 
femmes j mais il faut demeurer dans les bois , où il n’y a 
point de monde ; Sc penicr de bon cœur à Dieu : U n’y ^ 
rien de meilleur que cela. _ . 

8. Tu dois penfer à ce Dieu , qui ne deviendra point 

yieu;tj qui n’aura point de fin,- qui pft le plus puilîaat^ 
qui donne de l’eiprit , & de l’entendement à ceux qui le 
cerchent; &jetteren arriéré toutes les autres pçnlëes : 
celuy , qui fait cela , ne penfèra pas ieulcment a la con* 
^tion de Bramma. . ' . 

9. Cœur , qui deicends quelquesfois juiques en Pka* 

Um , Sc qui montes quelquesfois juiques en Surgam , 8ç 
qui parcours tout le monde : tu fais tout cecy , à cju^ 
que tu n’as point de ferme volonté : tu perches par toute 
or d’où vient que tu ne trouves point ce Dieu , qui ed 
mefme dans ton cœur î Par ce moyendâ recevras tu ta 
béatitude , & feras exempt de toute peine. ‘ . 

10. Ce Proverbe manque. . .1 ' ■ ; i 

jikrt urffîn. ] Ils croyent qoe Bramms, i monde périra. Voye2 touchant cecy plu» 
qu’ils ddènt avoir crée le monde. & tout j amplemcat daos nofhrt Ftru mivme. 
ce qui cft eu iccluy , mourra , quand le I 

Il , . . . . u2 , : i 1 i ■ 
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De pinccrtitude des chofes du monde. 
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üel advàfttage reviènt-il de lire' le Vedanf , 
ranch , 8c,^‘Iafira i c’eft feulement pour venir eà 
Surgam. C*elt tout lé profit des ^marchands. Il 
Vaut mieux penlêr tousjours à Dieu; & àinfi fauver fba 
aqae; c;ir elle durera tousjours.- ‘ ‘ 

2 .’ £à moDtaghè'M4re»W4 y nièr J & [lé^^ monde 
auront aufïî leur fih , que lèrâ-ce donc de la vîe dé 
Fbomme. ' ' 

• ‘ - 2 . Quand uij homme devient vieil , fon corps devient 
pltis petit , & la forcci de lliomme ne durerk pas auflî 
julqu’iî la fin ; fes dents tomberont ; fes pieds tremble- 
ront;' fovcuë diminuera; fes oreilles deviendront lour- 
des ; fes amis ne feront point d’eftat de fes paroles : les 
Ifémmes’ he 'ptcndrotit pas garde à ce qu’il dira : les en- 
fants devjendrônt' lès ennemis : Scainiiil trouvera dans 
cette vie beaucoup d’incommoditez. 

• 4« Quand une jéune femme void un vieil homme, elle 

s’enfuit , comrnè d ’on puits-des Perreaes, où il y â des ofle- 
ments de mort auprès. . ' . : ' > 

y. Devant que tu deviennes malade , devant que tu 
deviennes vieil,devant que tu perdes ta force, devant que 
tu meures, il faut que tu cerches le làlut de ton ame en ce 
temps-là ; fi tu attends plus long-temps, ce fera comme fi 
tuvoulcis creulèr un puits, quand il y a une mailbn en feu. 

6 . Quel- 

Vedam. ] C’eft le livre de la loy 
des Payens. 


'^acs rsy'i 

^^anen. J Le$ anciennes Hiftoires. 
/<2|fr4.]Ceroncexplications du 


PerreMeJ.] Touchant les Penents voyez 
Perte ottverte eue Chdp, %, d$l* fff 
mitre Pmtt. 
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6. Quelques-uns pcnlènt ou méditent dans les bois : 
nous devons faire une promeiïe, pour acquérir quelque 
choie en cette vie : quelquesfois ils pculênt à demeurer 
proche de Gan^a j quelquesfois à le marier pour avoir 
des enfants : & le temps fe palTe dans de telles penfées y 
làns penlcr à quelque choie qui regarde le lâlut de 
l’arae. 

7. On ne peut contenter les riches de quelque façon 
que ce Ibit ; mais ils défirent tousjours davantage ; ils de- 
viennent vieux avec le temps. lanma s’empare de la \ic 
qui eft chere aux hommes j & pour ce lujec.il n’y a rien 
de meilleur , que de penlèr à Dieu. 

8. Quoy que je perde mon honneur , & tout mon 
bien ; Sc perlonne ne me peut donner rien : quoy que je 
perde mes amis & mes lerviceurs , & ma jeunelîe, cela 
n’eft rien : le meilleur ell que je puilTe demeurer auprès 
de Ganga avec mes penfées en Dieu. 

p. C’ell: une joye de voir la Lune quand elle eft plei- 
ne , &les bois qui font verts ,& pleins de fruits: c’efi: 
unechofe aulfi fort agréable de s’entretenir avec les bons, 
Sc d’entendre les anciennes Hilloires: & de voir couler 
les larmes des yeux des amies : fi l’on penle que cela ne 
dure point tousjours , tout cela ne donne point de con- 
tentement. 

10 . C’ell une joye de demeurer dans une mailbn 
qui a un toièl plat , d’entendre un chant agréable , d’em- 
braller lès amies ,• mais d’autant que les làges fçavent , 
que tout cecy n’a point de durée , ils ne l’eftiment 
pas i mais fe retirent efaos un lieu laine , pour penfer à 
Dieu. 
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L E I X. C H A P I T R E. 

Le fendce d’Efif>ara. 

J. T E n’ay veu perfonne dans les trois mondes : ny rc- 
I marque , qui avoit le cœur plus libre de convoi- 
tifè , ou concupifcence à Wijfejam , qu’un Eléphant, 
qui eft lié j & qui ne peut pas venir auprès de lès femelles. 

2. C’eft beaucoup , qu’une perlbnne vive lèlon fon 
fouhait , & qu’il lè puifle aider de ce qu’il a ; qu’il conver- 
iè tousjours avec les bons ; qu’il a beaucoup appris , & 
neantmoins n’en devient pas orgueilleux , qu’il eft 
conllant en ce qu’il fait : quand je veux recercher , d’où 
cela vient, je ne peux pas concevoir, par quelles pro- 
melTes ils ont receu ces faveurs : il peut eftre que c’eft X 
caulè de leurs bonnes œuvres de la vie precedente. 

3. Laiftez évanouir , mefme dans le corps , les pen- 
fées de ces chofes mondaines ; laifléz aufli paffer la jeu- 
nelTe : laiftez aufli s’envoler , ou s’efehapper les ftiences 
que les autres ne peuvent pas entendre ny comprendre : 
que faira ton donc , quand l’heure de la mort vient , per- 
ionne ne peut obtenir une heure de delay de lamma : il eft 
fort pour emporter : & pour ce fujet il eft utile ou necef- 
iàire de fèrvir aux'pied d’Ef?para ; car il n’y a rien de plus 
profitable pour l’ame que cela. 

4. Mais Efs( ara y qui eft le Chef de tout le monde; 8 c 
UlJînoUj qui comprend en fbn corps tout le monde ; il n’y a 
point de différence entre eux ; mais neantmoins mon 
cœur lè fonde en Ef^ara> 

J. Au temps de la pleine lune , il faut vous afteoir fiir 
le ftble lèc de là riviere Bagiriti : & quand tout eft coy , il 

faut 


A riviert | C'efl celle de GMtgA ou de Can^s, 
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faut que vous pènfiez au nom le prononçant 

avec crainte de renaiftre , & dites , prends moy en ta garde; 
& pour lors il vous Ibrtira des yeux de l’eau à contente- 
ment. Mais quand cela arrivera-t’il ? 

6. Abandonnez les richefles , n’y mettez pas voftre 
cœur ; pcnfez qu’elles ne peuvent apporter aucune uti- 
lité à l’ame depuis la naiflance julqu’d la mort : retirez 
vous dans un bois , pour eftrc dans un bon lieu , pour 
vous profterner aux pieds d’Efaara , au clair de la lune, 
penfant, quand jouyrons nous de cela t 

7. Retirez vous en Waranafi , au bord de la riviere de 
Gat^a ; tournez la veuc devers le temple d’Efycara ; & 
ayant les mains jointes par delTus la telle , criez ainli à Ef~ 
TPara : d homme de Gauri , qui avez ruiné les trois villes 1 
o Semho , qui a trois yeux, venez à mon lècours , venez 
d mon lècours ! & faifant ainli , le temps de la vie palfcra 
promptement. 

8 . Quand vous vous elles lavé dans la riviere de Gan- 
ga , jettez des fleurs odoriférantes lùr l’image d'Efts'nra ; 
penlèz au bien , jettez vous d lès pieds fur une pierre 
d’une petite montagne : li vous avez fliim , prenez quel- 
ques fruits, Sc entretenez vous avec Eficara ; comme vo- 
llre maillre, ou doéleur vous a enlèigné de penlèr, & ce- 
la lèra bon , ou ce lèra bien fait. 

9. le luis enlblitude, j’ay abandonné toute Ibrte de 
convoitilè : j’endure tout , ma main ell mon gobelet , 
ôc je fuis tout nud : quand mettray-je fin d ces bonnes 
oeuvres ? 

10. le feray un goblet de ma main , je me contente- 

ray 

WjrofMft. ] C'eft Cafi en Btnfdn. 1 Semb«. ] C’eft un nom A'Efw»* , qui a 

Gwri. ] Ccllc-cy eft i*4rv«( femme 'plu Geurs noms , comme nous avons die 
% 1 'E/warM. I dans nojhe Ftrte eitvent. 
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ray du ris , que je recevray par aumône : je demeureray 
où je me trouveray bien ; j’eftimeray le monde , comme 
une paille : devant que j’abandonne cette vie je (èntiray 
dans mon cœur un contentement, comme fi j’ellois dans 
le Ciel , il y a bien de tels logüs, 

LE X. CHAPITRE. 

La manière des Avadoutas. 


I. Eveftu d’un habit de mille lambeaux , fans /ê»- 

1^ tir aucune triftelTe; 8c j’ay ce qui eft necelTaire â 
^ la vie fans travailler : je couche dans les cimetiè- 
res , 8c dans les bois j & j.e me pourmene où il me pbift, 
(apportant tout de gayeté de cœur , comme un logii eft 
accouftumé de faire.Vivre ainfi, eft plus que de gouverner 
trois mondes. 

1. Vn bon Saint ne délirera pas Bramhoudam-, car com- 
me la mer ne fe gafte point parle remuement d’un poil- 
(ôn , ainft de melme un (aint par toutes les joyes de ce 
monde. 

•3 . O Mere Laetfemi vas auprès d’autres , je ne déliré au- 
cune tfhofe du monde : je ne vous appartiens pas ; je ne 
veux point devons, pourquoy venez vous auprès de moyi 
nous Ibmmes gens qui portent en nos mains les feuilles de 
MadepakoUy 8c qui demandent l’aumone. 

4. La terre eft nofti e couche y nos bras font nos couf- 
(ins ; le ciel eft noftre couverture le vent rafrailchiflant 
eft noftre éventail : la lune eft noftre chandelle : un cœur 

pur 


B Ramhoudm.^ C'cfl tout le ron(T,que 
Br mm* gouverne. 

Lmjmti, J Ce (ont les J-icheiïcs : c’eft 
«ullî le propre 0010 d’une femme de W7/?- 


noH leur dieu fouverain. 

Les feütltu de Mssdeoa^p». ] Us reçoi- 
vent l'aumone ajaot uc ces feuilles dans- 
les ma'uis.. 
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pur eft noftre femme; de façon que nous (ômmes grands 
maidres , ou grands feigneurs. 

y. Nous raiïafîons noftre ventre d’aumones ; nous 
nous pourmenons dans noftre fblitude fans compagnie j 
nous ne defirons rien, que nous ne puiflions avoir, ou qui 
ne /bit en noftre puiftance ; nous tefmoignons à Dieu no- 
ftre amour par nos bonnes œuvres, rcveftus d’un méchant 
habit : & nous ne /bmmcs ny colériques ; ny orgueillÆt: 
il y a de tels faints. 

6 . Quand je vayparla rue; j’en entends quelques- 
uns , qui di/ènt , eft cela un Perrea , ou un Braminc\ ou un 
Soudra , ou un lofii ; mais en me contentant je m’en ris , Sc 
je pour/iiy mon chemin lans re/pondre. 

7. Bramma a ordonne une viande pour les ferpens, 
fans qu’on tue rien , qui eft le vent; les herbes pour les 
beftes : ces chofes-là font viandes , 8 c perfonne n’en re- 
çoit du defavantagc; mais Bramma a ordonné tous les deux 
à ceux , qui veulent pa/Ter par les tempeftes ou les ora- 
ges du mariage. 

8. Ma main eft mon gobelet : le ris qu’on reçoit par 
au/mone eft fort propre pour raftafier la faim ; les quatre 
coins du monde font mon habit; la terre eft le lieu for 
lequel je me repofo , ccluy , qui vit de cette façon , peut 
arriver au falut. 

9. le peni'e à Dieu , eftant afos auprès de Ganga for la 
pierre de Bimmamntam , & je reçois là un tel contente- 
ment , que les larmes m’en coulent des yeux : les oy- 
leaux Tjataka les boivent à longs traits ; quelques cerfs 
frottent mon corps : pourquoy ne viens tu pas pour moy 
en ce temps icy ? 

10. O 

Alech*nt babil. ^ AvjduaM tent point du tout d'habits ; mais vont 

portent de tels habits j d’autres ne por- tous nuds. ^ 
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- "lo. O Mcre la terre j o pere le vent , o amy le feu , o 
parente l’eau , o frère le ciel , je vous rends mes relpeéts 
avec toute fubmiiîîon ; car je parviens à la béatitude , d 
caulèquej’ay bien velcu avec vous; je veux volontiers 
abandonner tout , & aller dans le Ciel. 


♦ CENT PROVERBES 

Du Payen Bartiirovherri , tcaittant de 
la conduite raifonnable parmy les 
hommes. 



LE PREMIER CHAPITRE. 
Des Ignorants ^ Cholériques. 



% 

E rends mes refpeds à ce Dieu , dont 
perfbnne ne connoifl le temps , ny de 
Ibn efprit: ôc perlbnne ne peutaufli (ça- 
voir quel contentement il a en celuy, 
qui fè fie d luy : il ne le courrouce point; 
mais il demeure tousjours le mcfme. 

2. Lesfçavants, ouïes (âges ne veulent pas recevoir 
ou rcconnoiftrc ces Proverbes , à caulè qu’ils melprilènt 
-par orgueil les adlions des autres : les perlonnes de condi- 
tion ne le veulent pas à caufe de leur vartité ; Or les afnes 
ne les peuvent pas entendre : &: pour cette raifon , je fuis 
courroucé en moy-mefme. 

3. Un homme d’efprit peut enfeignerun ignorant, 
de forte qu’avtc le temps il devient fçavant : celuy , 
qui a tant fbit peu d’efprit, peut m’enfeigner prefque fans 

' peine: 
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peine : mais celuy , qui rfa point; d’dprit -, Sc qui eft avec 
cela fiiperbe , & qui n’a point d’envie d’apprendre , n’ap- 
prendra jamais j quoy queBramma mdinc entreprendroit 
de l’inftruire. 

4. Un homme d’elprit peut par fbn jugement trou-i 
ver moyen de tirer avec la main une perle de la boucho 
d’un crocodile, & de palTcr la mer, & de mettre à fon col 
un (erpent courroucé , comme une couronne de fleurs; 
mais il eft impoflible d’abbatre , ou de réduire à la raifoa 
unhomme ignorant irrite. I 

J. Vn homme d’elprit peut tirer de l’huile du (àble par 
fon jugement ; & donner des moyens pour raflaficr la 
foif de la vapeur qui eft for la campagne , quand on re- 
garde fixement le iôleil j on peut tirer des cornes des liè- 
vres; mais il eft impoflible de contenter de quelques bon- 
nes raifons un homme làns cforit en colere. 

6 . Quand un homme d’elprit employé tout fon juge- 
ment pour humilier ou appaiferun brutal irrite, c’eft 
comme s’il vouloit lier des Serpents , ou des Eléphants 
avec la peau de la queue d’une fleur , & percer des dia- 
mants avec de l’herbe, & addoucir toute la mer avec une 
goutte de miel. 

7. C’eft une belle chofe , qu’une perfonne qui fçait 
peu , fe taife quand il fc trouve parmy des perfonnes 
l'çavantcs ; car cela eft en fon pouvoir : quand il fo 
taift , il cachera fon ignorance , & fera eftimé judi- 
cieux. 

8. Vn ignorant devient quelquesfois auflî orgueilleux, 

qu’un 

D e Ubouche. J Les Payons difcnl l’ont point encor trouvé. 

que les Crocodilrs ont des per- Ve paffer U mer. ] C'efth dire,un hom- 

les<ntrc leurs dents ; tntüs c'eft ined dprit peut venir à bout de choies 
un grand menlôngc. Les Chreftiens ne qui Icmblent impoûibles. 
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qu’un Eléphant fauvage s mais quand il vient parmy les 
Içavants , pour lors fon orgueil ou Ibn orgueilleuiè imagi- 
nation s’dvanouit. 

9. Quand un chien trouve un os d’un homme mort, 
qui put , & d’où ibrtent les vers , quoy qu’il n’y ait point 
de cnaii', il le ronge neantmoins avec beaucoup de con- 
tentement J & il luy iêmble de fi bon goufl: , qu’il ne fai- 
roit point mefme d’eftimc d'Indre , quoy qu’il fèroit au- 
près. l’Ignorant fait auflî de meftne;car ayantacquis quel- 
que eftat , ou quelques richefTes , il ne voudra pas regar- 
der un honnefte homme. 

10. Celuy , qui ne veut pas entendre raifon , tombera 
cent fois de plus bas en plus bas comme le Gunga , lequel 
cft venu de Surgam fur la tefte d’BJspof'a , & de là fiir H/w- 
maypontam , & de là fur le monde , & de là dans la mer, & 
de là jufqu’au plus bas monde. 

LeCartra. J Voyez dans la féconde &c comme cücefl Tenue fur la 

T*art\càetu[}re Pme onerteimChitp. li. terre, 
ce ^ue nous avons dit de la rivière de 

L E I I. C H A P I T R E. V . 

O • 

Des Sages J oudesf^alPants. 

I. Eluy, qui entend bien le laflram , 8c qui peut di- 
1 . re de bons propos , & qui eft capable d’inftrui- 

re les autres , & de faire des poemes , ou des fi- 
< 5 lions, s’il n’efi: pas eftimé des Grands , il n’en eft pas d 
melpriler ; mais celuy , auprès duquel il eft ; car quoy 
qu’un pretieux rubis ne foit pas eftimé de ceux qui n’en 
connoiflent pas la valeur j il ne laifte pas pourtant d’eftre 
& de demeurer en vérité une pierre pretieulè. 

a. Per/bnne ne peut desrober les richeftes du juge- 
ment; 
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ment ; il donne un grand contentement à celuy qui le 
poffede , & s’il en fait part à quelqu’un , qui le requiert, 
il augmentera , & ne périra jamais : or quand de telles 
gens ne font pas honorez des Grands , ils en font à mef. 
prifor. 

3. Vous ne canferez point de deshonneur à celuy, qui 
a quelque connoiflance du chemin du Ciel; car voftre 
eftat dt fort inconftant ; &; vous ne luy pouvez pas faire 
plus de mal , que la petite peau d’une Heur d de pouvoir 
pour lier un Eléphant. 

4. Que quelqu’un s’orne ou fo pare de perles , auflï 
blanches q^ue la Lune ,’ ou d’autres pierres pretieufos ; ou 
qu’il lave Ion corps , ou qu’il s’enjolive de Satuiel , ou de 
fleurs , ou de fos longs cheveux ; je vous dis que cela ne 
le parera pas; maisli quelqu’un peut parler avec juge- 
ment-, c’eft là tin vray ornement de l’homme. 

J. Quand Bramma dl irrité contre fon porteur Ampfa, 
il le peut bien chafler de fon eftang ; mais il ne peut pas 
empefoher , que du laiét & de l’eau , eftant meflez en- 
lèmble , il ne puifle boire le laiét , 8c laifler l’eau : ainfî 
celuy , qui entend bien le Vedan}', 8c le Jafira , ne peut pas 
aufli faire paiTcr Bramma pour un fol. 

6. La Icience eft un ornement de l’homme , c’eH: un 
bon Threfor , & fert pour acquérir tout ce qui eft necef- 
foire dans le monde, & la joüiftance de toutes lesjoyes 
de la terre : elle fait qu’un homme eft renommé , elle pu- 
rifie le cœur , c’eft une inftruétion pour les fçavants, elle 
fait qu’ils acquièrent des amis dans les pays eftrangers : 

8c 


P Orteur jimfpt. J yitnpfk font des pe- 
tits oyièaux , comme des Ccrcellcs ; 
& ce font le If'Ahaium , ouïes porteurs 
de charge dt Brmnté : ils dilent que ces 


oy féaux , du laiâ & de l’eau eftants mef^ 
lez enfemble , peuvent boire le laiâ , & 
lailTer l’eau. 
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& qu’ils font eftimez comme des Devetaes : 8 c qu’ils font 
confiderez parmy les Grands : mais l’argent ne peut pas 
tant fervir -, & pour cela , celuy , qui n’a point de foience, 
eft comme une belle. 

7. Celuy, qui peut fupporter l’injuftice, n’a pofot 
befoin de harnois ; & celuy , qui eft prompt ou choléri- 
que , n’a point befoin d’autres ennemis : celuy , qui a 
beaucoup d’heritiers, n’a point befoin de feu : celuy, 
qui a des bons amis , n’a point befoin des médicaments : 
celuy , qui a des ennemis , n’à point befoin des forpens : 
& celuy , qui eft doüé d’une* bonne connoiflance , n’a 
point befoin d’argent : celuy , qui eft honteux, n’a point 
befoin d’habits pour luy forvir d’ornement : celuy , qiri 
peut mettre par efcrit les chofes neceftaires , n’a pas bfr» 
foin de gouverner. 

8. L’homme doit vivre avec l’homme'de cette façon ; 
il doit eftre doux parmy fos amis: il doit tefmoigner de l’a- 
mitié à fes ferviteurs : du mefoonténtement aux mé- 
chants J aux Grands de la raifon j aux Içavants un defir 
d’apprendre } à fos maiftres , ou à fes fuperieurs de la to- 
lerance-j aux femmes d*es mines trompeufes , lans leur 
defcouvrir fon cœur ,• cela fuccedera bien â ceux , qui 
agiront , ou fo comporteront de cette façon. 

9. Celuy, qui fréquentera les bons , deviendra meil- 
leur; il perdra là mauvaifo confolence : il apprendrai 
dire la vérité , il alpirera après l’honneur , il s’abftien- 
dra depecher, fon cœur deviendra pur ; il foraeftimé, 
ou renommé par tout ; en un mot, celuy, qui hante- 
ra la compagnie des bons , peut attendre toute forte 
de bien. 

10. Celuy , qui eft foge , & qui pcÿt faire des livres, ne 
craint ny la vfoilleffe , ny la mort» 

• LE 
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. Des honnejks. ' 

I. Uoy qu'un lionibufTre la faim , qu’il foit vieux 

I I & foible , qu’il fe rencontre dans beancoup de 

^ difficultez , & mefme dans le péril de perdre la 
vie, neantmoins il ne mangera point d’herbe, -mais il rom- 
pra pluftoft la tefte d’un Eléphant fauvage , & en man- 
gera la chair pour (à nourriture j ainfi celuy , qui eft ama- 
teur de /bn honneur , ne s’addonnera à rien , qui le puiiïe 
deshonorer. 

2. Vn chien rongera avec un grand contentement 
un os , où il y a un peu de chair enlànglantée ; mais un 
Lion , quoy qu’il (bit auprès d’un renard , il ne s’enquerra 
pas une fois de luy; mais il cerchera un Elephantjde.façon 
qu’il faut qu’un chacun cherche compagnie félon fà 
condition. 

3. Quand vous donnez ù manger â un chien, iljemuë- 
rala queue, tirera fès jambes devers la terre, ou les eften- 
dra & fê roulant , il montrera fon mufèau 3c fbn ventre ; . 
mais quoy que vous prclïîez de paroles un Eléphant pour 
manger , il s’y difpofcra neantmoins fort doucement : 
ainfi celuy , qui efl: honnefle homme, ne doit point chan- 
ger le train de fa bonne vie , pour quelques raifbns que 
ce foit. 

4. Tous ceux, qui nailTent dans le monde, mourront; 
mais , ceux qui lailTdht une bonne réputation a la pofte- 
rité ^ on peut dire avec droit , qu’ils font néz : les autres 
ne font non plus à eftimer , que s’ils eftoient néz des pe- 
tits vcrmilîeaux nlclpri fables. 

J. Les honneftes gens font confiderez de deux fa- 

‘ S f 2 çons i 
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çons ; car ils font comme une fleur bieaodoriferante fiir 
la tefte , ou comme une belle fleur , qui çroifl: dans les 
deferts. 

6 . Quoy que Brabajpeti , & autres lèroient prefts , Ra- 
gou n’en cherche pourtant point d’autres en Ion temps , 
que le Séleil , & la Lune : ainfi ceux , qui alpirent après 
l’honneur , doivent hanter les Grands , quoy qu’ils cher- 
chent â luyiaire du mal. 

7. Seesja porte le monde , une tortue porte Seesja , un 
pourceau porte la tortue, la mer porte ce pourceau jainii 
il va d’une façon merveilleufe avec les Grands. 

8. Quand Himma^ontam eftoit en grand péril , fon fils 

s’alla cacher dans la mer :• or il n’eftoit pas rai- 
fonnable qu’il abandonn.aft /bn pere dans le péril, & s’en- 
fuyiltî il euft mieux valu qu’il fe fuft efchappé des armes 
de De-^endre. 

p. La pierre Sur/acantm cjui n’a point de vie,^ne veut pas 
lupporter la chaleur du Soleil : comment donc un homme 
pourrart’il endurer du vitupéré d’un autre homme. 

10. Quoy qu’un lion foit jeune & petit, il cherchera 

pour- 


B Rtih/ifpen. ] Ceft une certaine eftoilc ' 
dansleCicl, en apparence Jupiter : j 
ils tiennent ccluy-cy pour le maiftre , ou 
pour le dodeur des Denetm ou des ! 
Anges. 

RagoH. 1 C'eft un diable , duquel nous 
avons parle pluJieurs fois dans nofire Porte 


ouverte. 

Seesja. ] Eft un très-grand Serpent. 
litmmMvmam. ] C'eft une certaine 
montagne ; comme cfb aufli Mantaka ; 
ils feignent que les montagnes avoient 
des ai/lcs dans le temps pafte ; & qu'el- 
les voloicnt fur les villages, & fur les vil- 
les , & qu'elles leur caufoient beaucoup 
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de tort ; de quoy le Jentant incommo- 
der., Je plaignirent à lequel 

leur coupa Tes aides avec ics armes de 
diamants. Mais pour lors que Deuendre 
eftoit empefehé à faire cela , il y euft 

Q uelques montagnes , qui s'enfuircut 
ans la mer, entre Iciquelles Afasuaka 
eftoit auŒ : mais que les montagnes ne 
paroilîcnt plus maintenant, cela pro- 
vient de la crainte , qu elles ont de De- 
toendre. 

Suriacanie/».'^ C'eft une pierre , comme 
un œil de verre , qui efenaufre & brude 
par le moyen des rayons du Soleil. 

L4 
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pourtant un grand Eléphant : de mefrae un honnefte 
nomme , quoy qu’il Ibit jeune , alpire à 1 honneur de là 
famille. 


L E I V. C H A P I T R E. 

De r Argent. 

• • ' 

I. TT A bonne extradion s’enfonce vers l’abilme ,- 
I comme auffi la bonne dilpofition du cœur , la 
" ^ bonne façon de vivre tombe de la montagne en 

bas : l’honneur eft englouty du feu , l’elclair gaÜle , 6 c 
corrompt la gloire de la pieté dans la gucrre.Il vaut mieux 
au lieu de tout cela , alpirer après l’argent ; car Hll n’y a 
point d’argent , toutes ces choies font pour lors plus lé- 
gères que la paille. 

2, Celuy , qui a de l’argent, ell: de grande extradion , 
eft honnefte , a beaucoup d’audiance, ou eft beaucoup 
confideré j il eft judicieux , & a le renom d’une grande 
éloquence j il eft aulli beau i celuy, qui a de l’argent â tous 
ces dons-lâ. 

3. Si le chancelier du Roy eft mauvais , ou méchant , 
le Roy fera auflî gafté ou corrompu par fon confeil,- un 
San~jaji le trouve- corrompu par la compagnie des hom- 
mes J les enfants quand on ne prend point gjxde a euxj 
la famille quand il y a un méchant nls : celuy qui eft 
bon, en fréquentant les mauvailès compagnies : la honte 
fe perdra par l’yvrognerie : là femencc lêra corrompue, 
fl l’on n’y a tous] ours l’œil attaché : l’amitié périra , fi l’on 

voyage 

L yi home txtraüm. 1 L'atitliear par- 1 mé dans le monde , quand il ny a point 
le icyfclon la pcnll‘e des gens du d’argent, 
mondcj & il veut dire, que rien n'eft eüi- 

' S f 3 CMtje. 
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voyage dehors le pays : la bonne affection s’efvanoüira, !i 
l’on eft tousjours en .difficulté : le^ ricbefïcs fe perdront . 
par un desraifonnable trafic , & l’argent par les desbaiH 
ches , & par les tromperies des autres. 

4. L’argent Ce diminue en trois façons ; par aumofnes; 
en prenant les plaifirs & Tes contentements j & auffi de 
foy-mefine : celuy , t^ui n’employe pas l’argent à donner 
l’aumofne ; ny a paffer bien le temps , il diminuera de la 
troifiéme façon. 

5. Quoy qu’une pierre pretieufè devienne plus petite 
en l’ufant , on la tient pourtant en honneur : quoy qu’un 
ibldat foit bleflé à la guerre , il demeure dans l’eftirae ; 
quoy c^’un Eléphant blanc devienne foible , neantraôins 
on l’honore ; quoy qu’une riviere devienne petite ; fi elle 
a feulement de belle eau, Sc douce, on f’e (lime beau- 
coup : on eftime la renommée , quand elle eft nouvelle 
& bonne , quoy qu’elle foit petite j & une jeune femme, 
qui eft lafle de travail : toutes cei choies font eftimées 
pojir leur beauté , quoy qu’elles s’afToiblifTent : ainfi fera 
eftimé un homme riche, qui aura employé tout fon ar- 
gent en aumônes, quoy qu’il devienne pauvre. 

6. Vn pauvre homme eftant opprimé de la faim *, de- 
mandera auffi du Cansjâ ; mais fi le mefrae devient riche, 
il mefprifèra tout le monde : l’argent rend l’homme petit, 
& l’efleve auffi. 

7. O Roy , fi tu defires des richeftes , eftime le mon- 
de comme une vache j & les habitans d’iceluy , comme 
des veaux : fi tu as foin des veaux , la vache te donnera 
tout ce que tu defireras. 

8. Vn 

C4>w;.'.]C’cft l’cau.où le ris a efté cuir. A'ameJ ihexon ; ils dilênt que cette vacliC 

Commt une v«l}e. ] On a efg.ird icy à ne donne pas feulement du laidl ; mais 
la radie de Dttvaidft , qu’ils nomment auffi tout ce qu’on deiire. 
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8. Vn gouverneur de pays fe doit comporter comme 
les putains , tantoft difant la vérité avec les bons, 8c n^n- 
tant avec les méchants : tantoft eftant amiable , ôc tan- 
toft courroucé : quelquesfois doit il chercher a faire du 
mal , & quelquesfois à faire du bien : quelquesfois il doit 
chercher de l’argent , ôc quelquesfois en conlbmmer : s’il ' 
defire pour lors recevoir tous les jours de l’argent , il en 
recevra tous les jours^. 

p. Le peuple ne peut pas deveûir riche ,, ny pro/perer, 
dans un pays où ces hx choies ne fe rencontrent pas , à 
fçavoir, i. une bonne juftice, 2. loin pour une bonne 
renommée ou réputation , 3. foin pour les Br amines , 
4. donner l’aumome , j. une bonne réception à lès amis , 
6. joüilTance de joye. 

10. Il n’arrivera ny plus ny moins l’homme , que lè- 
lon que Bramma aura ordonné auparavant ; Ibit qu’il Ibit 
lur une haute montagne , ou dans une vallée , où il y a 
peu d’eau. O homme ! Ibit que tu tires de l'eau d’un puits> 
ou que tu faftes le mefme de la mer , tu ne peus avoir que 
ton pot plein. 

L E V. C H A P I T R E.’ 

» 

De la fa^on des méchants, 

I . TT E méchant ne telmoignera de l’amitié a perlbn- 
I ne : U cherchera l’inimitié lans aucune railbn ; il 
* ^ defirera l’argent , ôc la femme d’un autre ; il ne 
peut pas Ibufrir qu’un autre prolpere , quoy qu’il Ibit 
meline de lès amisj un tel méchant cœur eft commun aux 
impies. 

2. Il ne faut point hanter un méchant homme , quoy 
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qu"il foit fort fçavant; car quoy qu’un ferpent ait un rubis 
lur la tcfte, neantmoins il fera dommageable. 

3. Quand un méchant void un homme , qui.eft hon- 

teux , il dira voila un afne , & voyant un homme , qui vit 
félon l’ordonnance du il dira, il fait cela pour 

eftrc honoré des hommes : yoyant une perlbnne , qui 
cft pur de cœnr , il dira , ce n’ell que tromperie : s’il void 
quelqu’un courageux dans la guerrç , il dira , il n’a point 
de charité : s’il void quelqu’un, qui eft railbnnable, & qui 
parle amiablcment , il dira , il n’y a poinr de courage en 
cet homme là : s’il void quelqu’un d’ane belle apparen- 
ce , il dira qu’il eft orgueilleux : il nommera babillard ce- 
luy qui parle avec jugement; il n’aura pas mefme de con- 
tentement en fon maiftre 5 & ainfî il eftiraera mauvais 
tout ce qui eft bon. 

4. U n’y a rien âe pire dans le monde , qu’une perfbn- 
ne , qui a la main fermée : il n’y a point de plus grand pé- 
ché que d’acculér une perfbnne fauftément : celuy , qui 
peut dire la vérité , n’eft pas obligé de faire des promet 
fés : celuy , qui a un cœur droit, n’eft pas obligé de fe la- 
ver de l’eau des rivières faintes ; il n’y a rien de meilleur 
que de fe pouvoir accorder avec tout le monde : fi vous 
avez une benne réputation , vous n’avez pas befoin d’ha- 
bits pretieux : fi vous eftesfçavants,que vous fôuciez vous 
de l’argent : mais fi vous avez une mauvaife réputation, 
que vous fera la mort ? 

J. J’ay un grand mefeontentement de fept choies : 
quand je vois de jour que la lune perd là lumière ,* quand 
^je vois une belle femme , qui cft devenue vieille ,- quand 

je vois 

V N Sapent. ] Ce* Payeiw-cy fei- j quelques (èrpens, qui aroient des rubis 
gnent . qu’au temps pa/Të il y a eu JciTus leurs telles. 
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je vois un eftang fans fleurs : quand je vois un hoipme de 
belle apparence làns eflude : un Seigneur j quin’alpirc 
qu’apres l’argent : un homme Içavant, qui elt tousjours 
pauvre ; un , qui accule tousjours les autres , ou qui fait 
tousjours des raports d’eux auprès des Grands. 

6. Vn Seigneur prompt ne tient perlbnne pourlôn 
amy ; il efl: comme le feu , qui brufle meflue ceux qui 
jettent de l’encens dedans , s’ils s’en approchent de trop 
prés. 

7- Quand quelqu’un efl coy, les méchant difent qu’il 
efl muet ; s’il parle beaucoup , & bien , ils le nomment 
un babillard : s’il le tient un peu en Ibn particulier , ils le 
nomment un vaut rien : s’il le tient tout à fait feparé du 
monde , ils le font palier pour un lalche , ou pour un 
couard: lî quelqu’un ne veut pas Ibufrir de mauvailès pa- 
roles , ils dilênt , qu’il n’eft pas de bonne famille : c’eft 
pourquoy il efl plus facile d’accomplir un vœu, que de 
plaire aux méchants. 

8. Celuy, qui converfe avec un méchant,- celuy qui 
eleve le méchant celuy qui ne prend point garde à Ion 
devoir : celuy , qui efl ellcvé à quelque naut rang , & qui 
oublie l’eflat de la première condition : celuy qui mef^ 
prilè une bonne vie j celuy-là n’aura point de contente- 
ment en Ibn cœur. 

9. Il ira de melme avec l’amitié , qu’on contrade avec 
un méchant, comme avec l’ombre du Soleil en Ibn lever; 
mais l’amitié , qu’on a contradée avec une perlbnne ver- 

tueulè. 


Sen/evfr.] C’eft à dire, l’amitié con- 
tradéc avec un méchant ne durera pas ; 
mais diminuera incontinent, comme 
l'ombre du fbleil quand il le lève ; car il 
diminue de temps en temps. 


Perfiwte vntueu/e.] C’eft h dire l’amitié 
contraâée avec les bons croiftra, Sc 
s’augmentera,commerombtedu Soleil, 
quand il Ce couche. 


Te 
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tueufe , fera comme l’ombre , que le Soleil donne quand 
il fe va coucher. 

lo. Il y a trois ennemis, qui cerchent l’inimitié fans rai- 
Ibn J les chalTeurs , les pefcheurs, 8c ceux qui accufent ou 
font des faux raports contre les iunocens. 

LE VI. CHAPITRE. 

t 

La maniéré des bons. 

I. TT Es bons ont tousjours foin de hanter les bons : 
I ils (è réjoüident du bon-heur , & de la profpe- 
rite des autres ; ils font humbles à l’encfroit de 
leurs parens : ils penfent tousjours d la làgelTe : ils recer- 
chcnt tous leurs contentements avec leurs propres fem- 
mes : ils craignent une mauvaife réputation : ils mettent 
tout leur amour en iViflnou ; tout leur contentement gift 
en luy , mefme contre leurs inclinations : ils k lèparent 
entièrement des méchants : j’eftime dignes d’honneur 
ceux qui Cé comportent de cette façon. 

2. C’eft la façon de faire des bons , d’avoir plus de 
courage dans l’adverfité : ils font humbles , quand ils 
font eUevez à quelque dignité ; quand ils font auprès des 
Grands, ils parlent avec de bonnes raifôns : ils font paroi- 
lire leur courage dans les occafions ; ils font delireux d’u- 
ne bonne réputation, & curieux d’entendre quelque cho- 
ie de bon. 

3. C’eft un ornement pour un homme de bien , quoy 

3 u’il ne foit pas bien veftu ,• à fçavoir pour là main , de 
onner volontiers : pour fa telle , quand il refpeéte les 
Grands : pour fa bouche , quand il dit la vérité : pour fes 
bras, quand il fc bat vaillamment : pour Ibn cœur, quand 

üeft 
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il eft pur : pour lès oreilles, quand il eft enclin â entendre 
de bonnes choies. 

4 . Ceft la façon de faire des bons , de ne recercherd 
tuër perfonne ; il n’afpirera pas auffi après les biens d’un 
autre : il dira tousjours la vérité : il donnera volontiers 
aux bons jours ; quand on parlera de la femme d’un autre 
il le taira : il retiendra le cours de la riviere : il lèra hum- 
ble envers lès maiftres, ou Tes doéteurs; il tefmoignera de 
l’amitié à tout le monde ; il ne rejettera point une lèéte 
qui eft railbnnable : voila le chemin, dans lequel perlbn- 
ne ne fe perdra. 

y. Quand un bon eft dans quelque eftat , il fera hum- 
ble de cœur: dans l’adverlîté il lèra fort, comme une pier- 
re d’un rocher. 

6. Les bons ont tousjours envie de bien vivre : ils ne 
veulent jamais s’appliquer au mal : ils ne relpeéteront pas 
les méchants : quoy qu’ils Ibient pauvres , ils ne deman- 
deront pourtant rien à leurs amis : ils font pleins de cou- 
rage dans l’adverfité : ils prennent tout leur contentement 
à bien vivre ; je ne fçay pas , qui leur a montré cette bon- 
ne façon de vivre. 

7. Quand vous donnez l’aumone , donnez la en ca- 
chette ; quand les pauvres viennent à voftre mailbn, res- 
jouiftez vous , & les honorez quand vous recevez du 
bien , taifez vous , & priiez par apres voftre bicnfaiétcur 
ouvertement: qfland vous parvenez à quelque condition, 

ne 


1 ^ frmme (tun autre.lCcs Payens font 
jaloux de leurs femmes < ique non 
Iculement les grands feigneurs les cn/cr- 
ment, & les font bien garder , & ne |>er- 
mettent pas que d'autres les voyent; 
mais mci'me iis ne peuvent pas loufrir, 
qu'on les nomoïc ; &: auliï un amy ne 


I peut pas demander h un autre, comment 
(à femme le porte ; ou ils en telmoigne- 
runtdans lemefmc inllantdu melcon- 
temement ; & pour cette raifon Us s’en 
gardent bien aulG. 

Ijc cours de la rhitre^ Il retient le cours 
de la riviere de lès convoitilès. 

T t 1 
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ne fbycz point glorieux : quand vous entendez dire du 
bien d’un autre , n’allez pas àu contraire ; je nefçay pas, 
qu i a montré ce bon chemin aux vertueux. 

8. Quand vous faites amitié avec les me/chants , les 
gens médiocres , & les bons ; il ira de melme , qu’avec 
une goutte d’eau de pluyc; car fi elle tombe fur un fer ar- 
dant, elle périra ; & fi elle tombe fur la feuille d’une fleur, 
elle paroiltra comme une perle ,• mais fi elle tombe en 
temps opportun dans une liuiftre , elle deviendra en véri- 
té une perle, 

9. Vnfils, quieft obeïflant à fon pere : une femme 
qui tafche à complaire à fon maiy : un amy , qui n’aban- 
donne pas fon amy dans l’adverfité , aura un amy , qui a 
donné beaucoup d’aumones auparavant. 

10. La patience donnera de l’accroiflemcnt aux pa- 
tients : celuy , qui prife les autres , fera auflî prife : celuy, 
qui ayde un autre, en tirera du profit : celuy, qui fupporte 

• les mauvaifes paroles des méchants, les en attrifle d’avan- 
tage : tout le monde pourra fuivre ce chemin avec hon- 
neur. 

LE VII. CHAPITRE. 

Defayde ^u^on doit porter h un autre. 

I. AV temps que les arbres portât du fruit , ils 
penchent plus prés vers la terre : quand il doit 
^ pleuvoir , les nues s’approchent de la terre : 
ainfi quand les bons font parvenus à quelque eflat relevé, 
ils font paroi ftre l’inclination , qu’ils ont à fecourir les au- 
tres : & cecy leur efl naturel. 

2. Les oreilles fe trouvent parées, en entendant les 

bons , 
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bons , & non pas par des pendants d’oreilles : la main fe 
trouve ornée en donnant l’aumone , & non pas par les 
diamants , ou autres pierreries ; ainfi les corps des hon- 
neftes gens , ou des vertueux ne le trouvent pas parez 
par le Sandel 8c autres chofes de bonne fenteur , mais en 
lècourant les autres. 

3 . Le Soleil ouvre lejourla fleur de cloche làns en çftrc 
prié J & la Lune fait la nuid le mefme dla fleur Ca!omc>aj 
làns en eftre requile j la pluye tombe fur la terre , fans 
qu’elle le requiere : ainn la pcrlbnne vertueufe fait du 
bien , fans attendre qu’on l’en prie. 

4 . Les bons , mettant leur propre interefl: d colle , 
cerchent premièrement le profit des autres : celuy , qui 
fait du bien d un autre fans le faire dommage , eft entre- 
deux , c’ell d dire , ny bon , ny méchant : celuy , qui fait 
du mal d un autre pour Ibn profit particulier , eft un 
diable parmy les hommes : & celuy , qui fait du mal d 
un autre fans railbn , je ne peux pas dire quel hom- 
me c’eft. 

y. C’eft la façon d’agir d’un vray amy de conlèiller de 
ne point pecher ; il donnera de bonnes inftrudions , il 
ne delcouvrira pas le Iccret de Ibn amy ; il delcouvrira d 
tout le monde la bonté de Ibn prochain : il ne l’abandon- 
nera pas dans l’adverfité ; mais il luy fera lècourable dans 
la neceflîté. 

6. Le laiél partage là couleur d l’eau : quand on cuit , 
ou qu’on fait boullir du laiét dans un pot , l’eau eft auprès 

Ï iour le guarantir, Sc pour diminuer la force du feu , & fe 
aille conlbramer -y mais quand le laiâ: vient d fçavoir, que 
l’eau eft en péril , il s’enfuit du pot , 8c tombe le pre- 
mier dans le feu : tel eft le cœur ou la nature d’un 
vray amy. 

TtJ 
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7. JVtflnou couche ou repofe dans la mer : la mer a auflî 
réceu ou logé chez foy quelques Raetsjasjacsi 8c auflî quel- 
ques montagnes, & le grand feu Barrabageni : ainfi la mer 
reçoit ou loge chez Iby merveilleufèment toutes chofès : 
auflî un bon amy ayde Ibn amy dans toutes Icsoccafions. 

8. Voicy la vie de la tortue, qu’elle porte tout le 
monde ; 8c la vie de l’Eftoille du Nort , qu’elle donne de 
rinflruétion du cours de Cieux ; mais il y en a beaucoup 
en ce monde, qui vivent comme belles; qui ne font point 
de bien , mais qui meurent lèulemenr. 

9. La concimifcence doit ellre retranchée ; il faut eftre 
patient , & laifler pafler l’orgueil : il ne faut point donner 
d’entrée au péché : il faut dire la vérité ; & luivre la voyc 
des bons : il faut relpeélcr les bons : il faut honorer les 
Grands , quoy qu’ils fulîent nos ennemis : il faut dire à un 
chacun ce qui ell bon ; & avoir foin d’une bonne réputa- 
tion : 8c il faut avoir compaflîon de ceux qui font en tri- 
ftcfle : voild comme les bons le comportent. 

I o. Les bons fairont du bien d un chacun en penlees , 
en paroles , & en œuvres , ou en effeét , comme lî leur 
cœur elloit plein d’Jmortam : quand un autre leur fait tant 
Ibitpeu de bien , ils l’eftimeront comme un montagne : 
ils Ibnt tousjours contents. 


LE 


\\r iP’Mt coMcht ou ytMfi tUns la mer. ] 
VV Cecy fèmbic fc aire pour remar- 
que fur le temps’ que IVi/tttcn vint au 
monde fous la forme de Aiarsja, un poif- 
fon, fie qu’il pouriiiivit le Raetijasja , qui 
s’eftoit enfuy dans la mer avec la qua- 
trième partie du Vedam. Voyez noslre 
T»ie «jtvertc dans la z. Partie, au z. Cbap. 

receu ou l^é chtzfoj dts Raetsjasjaes. ] 
Cecy a efgard au temps que Demeudre 
ï câoit rciôlu de punir les Ratisj/ujacs-, Sc 


d'empefoher.ou de couper le chemin aux 
montagnes. 

Lefiu Barrabageni. ] Ils feignent, qu’il 
y a un grand feu dans Ta mer, qui englou- 
tit la mer ,'quand elle \*eut entreprendre 
d'inonder les pays , & iis nomment ce 
feu Barrt^agem. 

Di la tortue. ] Touchant cette fiébon, 
voyez la forte ouverte aa chap. c. de la z. 
Partie. 


Le 
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LE VIII. CHAPITRE. 

Des Genereux» 

I. T Es Derçpetaes ne veulent pas laiiïer le tournoye- 

I ment de la montagne Marousoa , qui eft dans la 

" ^ mer j quoy qu’ils trouvent leur contentement 

à des autres rubis , & pierres pretieulès j & ils ne veulent 
pas cefTer , devant qu’ils ayent trouvé VAmortam , làns 
crainte de faire rencontre du poilbn Calecota ydjfom : ainfi 
les hommes vaillants n’abandonneront jamais leur entre- 
prilè , devant qu’ils foient parvenus à leur but. 

2. Les couards n’entreprendront pas des chofès de 
confcquence , à caulè qu’ils font craintifs j ceux qui Ibnt 
un peu courageux entreprendront bien quelque choie ; 
mais s’il fùrvient , ou s’il le prefente quelque difficulté , 
leur courage commencera à fé refroidir : or celuy qui eft 
vaillant & genereux , pourfuivra fbn delTein , Julqu’i ce 
qu’il Ibitparvenu à la fin. 

3. Celuy , qui eft courageux, honorera la honte com- 
me la mere : il ayme mieux perdre Ibn threlôr , que d’e- 
ftre trouvé menteur. 

4. Quoy que les ignorants le mocquent de l’entrepri- 
le des hommes courageux , & que les gens d’elprit la pri- 
fent:quoy que le bon-^eur,ou le malheur les rencontrent; 
quoy qu’ils meurent dans le mefme moment , ou qu’ils 
vivent long-temps , ils n’abandonneront jamais ce qu’ils 
ont entrepris de bon. 

5. Vn homme courageux le mettra quelquesfois à ter- 

re, 

L e toHrmjement de ] Voyez touchant cccy le 10. chap, de Ut. Par- 

ité de nt^rt Perle wtveiie^ 

D’iprt 
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re, quelquesfois fur une chaire avec un couffin, quelques- 
fois il mangera de feuilles , quelquesfois des viandes dé- 
licates : quelquesfois il fe reveftira d’un méchant habit, 8 c 
quelquesfois d’habits pompeux : or il ne fera point trifte 
de tout cela,* ny n’en recevra point de contentement, lî ce 
n’efl: qu’il reçoit félon que Ibn cœur delïre. 

6 . Celuy , dont le cœur ne fe fond point par l’amour 
des femmes , Sc qui ne brufle point par le feu de la cho- 
lere , & qui n’eft point agité de convoitilè , qui ne tient 
point la main fermée , héritera les trois mondes. 

7. Comme la flamme d’une chandelle tend tousjours 
en haut , quoy qu’on la tourne : ainfi un homme de droit 
cœur, quoy qu’il luy arrive quelque accident, n’aban- 
donnera pas fon bon delTein. 

8. Le courageux tombera bien du haut en bas de la 
montagne fur des pierres , & perdra la vie ; il mettra bien 
la main dans la bouche d’un lerpent , & tombera dans le 
feu i mais il n’abandonnera bas Ibn chemin. 

p. C’eft un ornement pour le riche d’eftre favorable à 
un chacun ,* pour un bon foldat de ne fe point glorifier ; 
pour une perffinne làge , de ne point faire d’injuftice : 
pour un fçavant , de donner des bonnes paroles à tout le 
monde ; pour l’argent , d’eftre employé pour les bons : 
pour les promeffes , qu’on ne le courrouce point : pour 
une perlonne de condition , d’eftre doux : pour celuy, 
qui donne l’aumone , de le faire làns en rien préten- 
dre. C’eft un ornement pour un chacun de fuivre le che- 
min de la vertu. 

10. Le 

D'ejire em^ojé. } Ils reulent que les! donne de l’arpent aux méchants pour 
aumônes Ibicnt employées aux bons aumône , mais bien à manger, 
mais ils ne vçulenten aucune façon qu'on] 
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10. Le feu fera comme de l’eau 3 la mer comme un 
ruiffeau ; Merou'îca comme une petite pierre ; un lion , 
comme un levraut j un fèrpent comme une couronne de 
fleurs j le poilbn , comme VAmortamf pour celuy qui fçair 
s’accommoder à l’humeur d’un chacun. 


L E IX. CHAPITRE. 

# 

F homme reçoit tout , comme il a ejlé pr cor donné. 


I. 


B 


Rahajpeti conkiWt Detpendre y dont les armes font 
de Waet-jaram: fes fbldats font Devpetaes : fon fort 
eft le Ciel : l’amour de Dieu eft en luy ; fon Elé- 
phant cfl: Airawatam; neantmoins c’eft celuy, qui en force 
a efté fi merveilleufoment ruine par lès ennemis ; & pour 
ce liijct , tout ce qui a ellé préordonné arrivera 3 ôc pour 
cette raifon le feu dévorera celuy qui veut acquérir quel- 
que cholè par fon travail. 

2. Vnlerpent eftant enfermé dans une corbeille , ne 
peut pas s’eftendre , foufre grande faim , & a perdu toute 
forte d’elperance de recouvrir jamais fa liberté ; & pour 
cefujetiln'ypenfepoint; Mais un rat ayant faim, fait 
un trou à la hôte ,• & à caulè que le ferpent avoit la bou- 
che ouverte devant le trou , le rat court dedans, & lefer- 
pent reçoit fans y penfer & de la viande, & la liberté : toy 
homme , tu dois donc eftre content de la maledidion,ou 
de la benediétionj car c’eft la volonté-de Dieu. 

Quand 

S Ont de IVMt-jaram. J Ceft à dire de 
Diamants. 

Son Eléphant. J Ils difènt que cet EIc- 


t qi 

pliant eft tout blanc , & qu’il ne s’enfuit 
jamais ; il a aufli quatre dents. 

efirpent. J II a icy egaid aux lcrpens, 


■ 3 - 

qui font enfermer dans des corbeilles, & 
qu’on porte par le pays , pour montrer 
au peuple : ils ont ordinairement appris 
à danlcr à leur façon fur le jeu d'un 
Haubois. 


Va 


Comme 
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3. Quand il arrive , apres le decret de Dieu , quelque 
accident à un homme de bien j il eft comme une baie qui 
rebondit de la terre; mais quand il arrive quelque incom- 
modité à un méchant , il eft comme une houle de terre. 

4. Vn homme n’ayant point de cheveux , alla fur 
le chemin ; mais ne pouvant pas fupporter la chaleur du 
Soleil , il fe retira à l’ombre d’un arbre de Cocos ; or il 
arriva que dans ce temps-là le fruit de cet arbre eftant 
nieur luy tomba fiir la tefte , & la luy cafta : ainfi fi quel- 
qu’un va en quelque part pour recevoir quelque bien , fi 
quelque mal luy eft préordonné , il ne l’écnapera pas. 

J. On prend les Eléphants , les Serpents , & les oy- 
feaux : Ragou caufe aufli du defplaifir au Soleil, & à la Lu- 
ne ; les làges deviennent bien aufti pauvres ; & tout cecy 
arrive par le decret de Dieu. 

6. Vn homme (âge , qui Içait bien gouverner , paroift: 
bien à cet eftat ; or Bramma ne luy donne pas une longue^ 
vie ; mais il vit ainfi qu’il a efté ordonné. 

7. La Lune fe pourmcnc la nuiét dans le Ciel , & le So- 
leil pendant le jour : il faut aufti que les Grands faftent 
leur devoir , ainfi qu’il a efté ordonné. 

8. Le corps de la Lune eft tout d’Amortam , fes rayons 
donnent la vie à toute lèmence , elle a Satabitsja , & elle 
fèrt d’ornement fur la tefte d'Efseara ; neantmoins elle ne 
peut pas éviter la maladie Tjai-ja. Il arrivera à un cha- 
cun ainfi que Bramma luy a ordonné : il n’importe d’eftre 
petit ou grand ; car cela n’advance ou ne diminue rien : 

foit 


Comme une huit. ] C’eft à dire, U a tous- 
joars bon courage , & efpere tousjours 
mieux. 

Satdinaju.l Ceft à dite,cem femjhes: la 
femme de la lune lé nomme ainfi. 


Tpû-jé. ] Ceft une maladie , qui con- 
Ibmme; celDy,qui en eft frapé , ne guérit 
jamais j mais il finit necelTaiicmeot qu'il 
meure. 
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(bit qu’il pleuve peu ou beaucoup , l’oyfeau Tfataka ne re- 
çoit qu’une goutte à la fois. 

9. O Bramma laiflezles méchants faire! voulez vous 
gafter les bons cœurs des juftes } mais vous pouvez faire 
tout ce que vous voulez , ils ne quitteront jamais leur 
bon chemin ; melîne aulfi long-temps que la mer & les 
montagnes feront. 

10. Bramma e{h comme un potier; latriftefïe eftfbn 
rouëttier j fon cœur eft la terre ; fon travail eft comme le 
ballon avec lequel le rouët du potier fe tourne; mais je 
ne fçay pas ce qu’il faira d’avantage. 


L'oy[e*i* 7 pt^. ] Us difent aue cet 
ôyfcau ne boit daucaneeau qui e(t fur la 
terre ; mais qu’il attend le bec ouvert, les 
gouttes d'eau qui tombent du Ciel. 

Les vsechoHts f/ùre. ] Ils entendent 

E tr là les punitions , dont Bramma punit 
s méchants. 


Comme sm potier. ] Ils croyent que 
Bramma doit gouverner ou conduire le 
Ciel & la terre , & par confèquent tra- 
vailler grandement j car c’eft pour cette 
raiibn que Dieu s'en eft exempté ou del^ 
chargé. 


LE X. CHAPITRE. 


Des œuwes. 


I. T T N homme d’efprit avoit deffein de tefmoigner 
I I du re/ped aux Deypetaes ; mais il penfà en fby 
^ mefme, qu’ils ne font que les ferviteurs de Brarn- 
ma ; & pour cette raifon il refolut de le faire à Bramma; 
mais penfant à l’affaire de plus prés , trouva que Bramma 
rendoit àun chacun félon fes œuvres: & que le profit que 
l'homme reçoit , vient des œuvres de la vie precedente; 
& pour ce fujet il jugea qu’il efloit plus à propos de ren- 
dre du refpeft aux bonnes œuvres. 

1. Bramma travaille comme un potier; Wiflnou s’eftehar- 

V U 2 " ~ gé 
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gé de naiftre dix fois : Efsoara va auflî avec un Tez â h 
main demander l’aumone. Suria court aufïi continuel- 
lement à l’entour du monde : & tout cecy fe fait pour les 
ccuvres 3 & pour cette railbn-là je rends relped aux bon- 
nes œuvres. 

3. Les bonnes œuvres fairont un bon homme d’un mé- 
chant J un cholericjue , doux ; un ennemy , amy j & fai- 
ront , que ce qui ne paroift pas, paroilTe ; Calecota IVifiiam 
le changera en Amortam : elles font ces chofes cy en un in- 
ftant. Celuy donc , qui eft curieux ou defireux de profi- 
ter, doit faire des bonnes œuvres. 

4. Si vous avez fait des bonnes œuvres en voftre vie 
precedente , vous aurez une belle mailbn , de belles fem- 
mes , beaucoup de richeffes , 6 c d’eftat j mais quand ces 
bonnes œuvres (ont à la fin , elles feront auffi toutes per- 
dues , comme les perles d’un colier , quand il eft 
rompu. 

J. Vn homme d’elpritdoit premièrement avoir loin 
des bonnes œuvres; s’il n’alpire pas apres cela , mais fait 
^ mal , & attend recompenle , il fe trouvera trompé â 
la fin. 

6 . Celuy, qui eft né en ce monde, & qui ne fe foucie pas 
de faire des bonnes œuvres , pour avoir du bien en l’autre 
vie , eft comme une perfonne, qui faifant^du feu de Sandel 
veut cuire de l’écorce de Zingeli, dans un pot de rubis, 
d’yeux de chat,& de diamants; ou comme une perfonne, 
qui laboureroit la terre avec une charuë d’or ,,pour y lè- 
mer de la zizanie , ou comme un autre qui vOudroit ra- 

cour- 


A Vie un Th., } A çau(c qu’il avoir tué 
deux RdetsjMsjMS, fils d'un Brmmm : 
cous ceux, qui ont tiré uu Butmine, doi- 
vent IbaâHr cette puoitioa douze ans de 
iûûe. r 


ZsMgth.'] Vnc certaine forte de fimen- 
ce, dont l'on fiât l'boile qu’on broflelà 
dans le pays. 
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courcir un jardin de dates , ou de figues, pour y feraer du 
Naetfemi. 

7. Beauté, bonne extradion , bonne vie , bonne con- 
noifTance , & bon fèrvice auprès des Grands , n’apporte 
point icy de profit : ceux , qui ont fait du bien en l’autre 
vie , recevront du profit en celle-cy , comme des arbres 
qui donnent leur fruit. 

8 . Quoy que quelqu’un le cache fous l’eau, qu’il monte 
fur la montagne M^o/r 5 P<i,qu’il vaineque fes ennemis, qu’il 
fafie beaucoup de trafic , qu’il rende beaucoup de lcrvice 
aux Grands, qu’il ait beaucoup de lcience,& qu’il appren- 
ne à voler comme des oyfeaux j il n’aura pas neantmoins 
ce qu’il n’a pas mérité , mais il recevra ce qu’il aura méri- 
té : & pour ce fujet là les bonnes œuvres ne caufènt point 
de domma 


9. Si que ^ un dort, ourepofê dans un defèrt, dans 
Peau , parmy fes ennemis , dans le feu , dans la mer , (ùr la 
pointe ou fur -le fbmmet d’une montagne : s’ilavalle du 
poifon par tromperie , les œuvres delà vie precedente le 
conlèrveront. 

10. Celuy , qui a fait de bonnes œuvres en l’autre vie, 
fera le bois, comme une ville confiderable j un chacun 
fera (bn amy ; il aura abondance de pierreries dans le 
monde : & pour cette railbn-ld il faut qu’un chacun ait 
fbin de faire des bonnes œuures. 

Naetfimi. ] C'ed auffi une certaine iè> I pour faire de la bouillie , a6n de le 
mence , dont les pauvres gens , qui n'ont railàCer. 
pas le moyen de cuire du ris , fe fervent, i 
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E X T R A I T ' 

DELA 

CHINE ILLUSTREE 

du Reverend Pere 

A. K I R C H E R E. 

Des decrets opinions des Brachmannes , comment les incre^ 
dules Egyptiens ont eflé abufe^par eux, ou dans quelle occasion 
lesdites opinions ont eflé recettes , ou plantées de temps en temps 
dans la Perfe, dans les Indes, dans les Pays les plus ejloignei;, 
de l Orient, comme les pet^les de la Chine , du Japon. 

Ous voyons dans Hérodote, PHne , Diodore 
Sicule, Paufanias , Plutarque, •& autres Hi- 
ftoriografes , qu’aprés l’irruption di6 Cam- 
bifes Roy de Perfe , en E^pte ( ce qui arriva 
pendant le Régné de Huma Pompilius fé- 
cond Roy des Romains ) toute la fageffe 
des Egyptiens , qui avoit desja continué ou fubfifté mille 
ans & davantage, eftoit parvenue à fon entière ruine, 
avec celle du Royaume du : dans laquelle les images 
benites des dieux furent réduites en cendres , les gran- 
des & monftrueulès pyramides renverfees , Apis , le plus 
grand dieu des Egyptiens , ou le bœuf bénit , qu’on avoit 
accouftumé de nourrir dans un certain parc , tué de la 
propre main de , toute la multitude desPreftres 

& Sacrificateurs , en partie tuez, & en partie chalfez de 
leur pays , 3e menez en exil j dans laquelle enfin toutes 
: : leurs 
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leurs Hieroglifcs , ou caraderes facrcz , furent confom- 
mezparlefeu. Leurs Preftres donc & leurs Ecclefîafti- 
ques ayant pris la fuite dans des pays eftrangers , & ne 
s’eftimant pas en feureté, à caulè que les chemins eftoient 
tous couverts & environnez de troupes des ennemis, 
pour s’ouvrir , ou k faire un paflage affeuré , pafTerent 
au travers de la mer d’Arabie , qui eft aux confins ou 
fur les frontières d’Egypte, & parvindrent enfin julqu’aux 
Indes , qu’ils nomment aujourd’huy Indoflam j oü Hermes, 
Bacchuâ, & OJiris eftoient aufli parvenus auparavant , com- 
me ils trouvèrent dans leurs elcrits , & aufli par les an- 
ciennes ruines des villes, qu’ils avoient bafties en ce pays- 
là : ouy , eftants parvenus dans ces pays les plus efloi- 
gnez de la terre , fèmerent leurs loix lacerdotales de tous 
coftez , & renouvelèrent le fervice ou le culte des dieux , 
que Camhifes avoit entièrement ruiné en Egypte , comme 
nous avons fiiffifâmment , & mefme plus que fuffifam- 
ment montré par cy-devant : & ce culte des dieux a pris 
des racines fi profondes dans les fimples efprits , qu’on 
ne les peut , & ne les pourra jamais desraciner : Car le 
fervice à^Apis , ou de la vache , a efté fi commun aupara- 
vant , & l’eft mefme encore aujourd’huy , qu’on croit 
afleurement,que perfbnne ne deviendra ou ne fera bien- 
heureux en l’autre monde , fi à la fin de fès jours , il n’a 
tenu la queüe de la vache en fà main jufqu’au trefpas. De 
plus , félon le tefmoignage de Pbilojhratm , dans la vie 
d’Jpollinias Thyaneus , ils ont eu une telle confiance en la 
tranfmigration des âmes ( ce qui a efté premièrement fe- 
mé dans tout le monde par les Egyptiens) que les Brachman- 
nés ne mangeront point , pour ce fujet-là , d’aucun ani- 
mal vivant , de quelle efpece , ou de quelle forme , qu’il 
puifte eftre, ou de quelque chofè, qui provienne des 

animaux 
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animaux vivants , comme le laift , le fromage j le beur- 
re , & les oeufs j à caufe qu’ils craignent d’avaller , avec 
l’aliment , l’ame de quelque grand Capitaine, ou de quel- 
que divinité : adjoutez à cela , que cette honteufe erreur 
ne s’efl: pas feulement efpanduè par toutes les contrées 
des Indes : mais auffi enKamboya , Tunchin, Laokoncincina, 
Sc mefine aulïî dans toute la Chine , & le japon , avec un 
nombre infiny de dieux , & de déeffes : mais repofons 
nous un peu maintenant , pour recercher un peu plus au 
large la lôurce des erreurs , qui ont efté portées des In- 
des dans les Contrées les plus eiloignées de l’Orient. 

Le premier Autheur de toutes les erreurs & fùperfld- 
tions a efté un certain Brachman de fort mauvaifè vie , qui 
eftant imbu de la doétrine des Py tagoriciens , & n’eftant 
pas content des erreufs &: fuperftitions , qui eftoient dcs- 
jalèraées, adjoutoit encore erreur lîir erreur j &cecy 
julqu’à un fi grand nombre , qu’â peine on pourroit trou- 
ver quelqu’un , je ne dis pas qui les pourroit conter, mais 
aulfi qui les pourroit fiiffilàmment d’efcrire avec la plume. 
Çeluy-cy eftoit ce grand fourbe , & fi renommé trom- 
peur dans toutes les Contrées de l’Orient , qui fuft nom- 
mé des Indiens , Rama j des Chinois , KenKian ; de ceux du 
J^on , Xak j & de ceux de Tunchin , Giaga. On dit , que 
ce dommageable monftre prit premièrement naiflance 
dans un lieu fitué au milieu des , qu’on nomme, fé- 
lon l^aport des Chinois , Tien Truk Gnot : & on adjoute ^ 
cela , que fà naiftance fe fit d’une façon tout à fait mon- 
ftrueufe; car ils difent , que fa mere vit en longe un Elé- 
phant blanc , qui fbrtoit premièrement de fà bouche , ôc 
après de fon cofté gauche : de là vient , que la fable de 
. l’EIephant blanc , qui eft tenue en fi grande cftime par- 
my les R.oys de Siam , Lao , Tunchin , & la Chine , ôc qui a 

eu 
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«U tant de crédit parmy Icsdits Roys , qn’il feiiibJe qü’ib 
n’eftiraent pas tant le Royaume mefine , que l’apparition 
d’un Eléphant blanc; Se qu’ils s’eftimentfort neureux,. 
quand une telle befte leur eft annoncée. Sc prefentée j>ar 
une apparition du Ciel. Mais dans la lùitc nous parlerons* 
plus amplement de l’Apotheoie , ou deïHcation de cet 
Eléphant. La première méchanceté donc, que commit 
Xaka , aufli-toft qu’il liafquift , fuft , comme on dit , qu’il 
tua là mere. On raporte de plus , qu’elevant une main, 
au Ciel, & tenant l’autre tournée vers la terre, s’eicria dL. 
lant, qu’il n’y avoir point d’autre faint, ny dans le Ciel , 
ny fur la terre. On raconte aulli , qu’il fe retira dans une 
caverne fort caché(f d’une tres-haute montagne , & que 
'là par une infpiration du diable , qui a eftably ces efpou- 
vantables idolâtries , il en gafta & corrompit paraprés 
tous les pays de l’Orient par là doétrine. Les livres an- 
nuels des Chinois eferivent, qu’au lieu de fa nailTance, aufli- 
toft qu il eftoitparty de la lolitude, toutremply del’elprit 
divin , ou pluftoft diabolique , il aflembla un nombre de 
quatre-vingt mille difciples ,* desquels il n’en choifit pre- 
mièrement que cinq cens; 8c après de ce nombre, cent; ôc 
enfin de ce nombre de cent derechef dix pour fon con- 
fcil privé , pour l’aider dans fès mefchancetez , comme 
eftant les plus propres pour planter lôn e/pouvantable 
doétrine ; & afin que perfonne ne douta des points de fa 
doétrine , il laiflà par teftament en mourant , qu’on met- 
troitenlès livres cette rcfonance , aJiif il fa , 

3 ui eft la mefme chofe, ainfi dijent le liyres , par quoy il 
onnoit àconnoiftre,qu’il n’eftoit pas permis de révoquer 
en doute l’infaillible vérité de leurs lottes 8c ridicules opi- 
nions. Mais celuy , qui eft defireux de fçavoir , quels 
horribles 8c elpouvantables , non pas points de doétrine , 

X X mais 
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nuis racchabceccE i non pas iaftinâlons, mais pièces 
eipouvaptablesj nonjpas Hiiloires , mais fîâions fort la- 
ies qu'il a^aillé dans 1^ livres ; qu’il lilè le livre que le 
Perp Robert jGètail-h<mtM j i^àQhSodetéde Jésus, Au- 
tfaeur de lamiflion de 'Màdurifqüe 'dans les Indes de Malabary 
fort verfé dans ta langue Sc dans la généalogie des familles 
Brachmannes , doüé d’une ires-grande doctrine, & non 
moins zélé pour le falut des âmes , qui le trouvent enco- 
re aujourdlluy emj^ftcées dans les labyrinthes d’erreurs ) 
a eferit de la' Théologie des Brachmannes. Les Elcri vains 
infenlêz'des Brachmannes r^Bortent de cet X 4 L*, au regard 
de Ton ame qu’elle a changé quatre-vingt mille fois de 
demciure dans toute forte d’animaux* & que la derniere 
fois a efté dans un Eléphant Blanc , lequel eft nommé 
par ceux de Lao , Lo han hoe , & Tranluan , c’eft à dire , 
Conjeil ; car ils eftiment que les âmes vont d’un animal 
dans l’autre comme par un certain roulement , par pu- 
nition , jufqu’à ce qu’enfin après le fixicme changement, , 
elles viennent dans un eftat exempt de toute forte de 
changement , dans la compagnie des dieux , & enfin de- 
viennent des Pagodes. 

Il y en a d’autres , qui font plus fèveres , ou précis dans 
l’opinion des Pytagoriciens, touchant la tranfmigration des 
âmes , & qui dilènt qu’elle fe fait félon le naerite des ver- 
tus, ou le démérité des vices , & qu’elles s’en vont dans 
des animaux , qui s’accordent avec leurs vertus , ou leurs 
vices: delà s’enfuit , difent-ils, que les tyrans font chaiv- 
gez en tygres ; les traiftres en renards ^ les paillards en 
pourceaux , & les gourmands en chiens : 8c au contraire 
les débonnaires en moutons, les Roys en Eléphants, &c. 
ouy ils raportent tant de changement , & y meflent par- 
my tant de ridicules ôc deifionneftes fixions , qu’on ne 

trouve 
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trouve rien dans le* livre dWd^ touchant -les change- 
ments des formes, de fi eftrange, de fi çrronéij^ de fi vij, 
qu’ils n’attribuent à leurs grands Capitaines, qui font par- 
venus à la fin de la tranfmigration des âmes : & comme 
une vague repoufiant l’autre produit enfin un i^pmbre 
infiny degoufres , ainfi l’erreur de la tvanfrnigratiou diçs 
âmes tire après foy une fi grande quantité de jôttes & de 
ridicules extravagances , que pafiant les bornes des be- 
ftes à quatre pieds , des oyleaux , des poilfons , & des au- 
tres petites belles , qui n’ont point de làng , ont créa 
que le melme fe faiibit aufiî dans les arbres , les plantes , 
les herbes, & en tout ce qui reçoit accroilTement & nour- 
riture. Deld eft venue cette ridicule tranfmigration des 
âmes dans les arbres,fuivant laquelle on dit,queramen’eft 
pas lèuleir.ent tranlportce dans les animaux j mais aulfi 
dans les arbres & dans les plantes, félon la reprefentation 
dOiPi<U touchant Dafnc: mais moy delaiffant ces chofes, 
comme n’eftant pas convenables à un homme railbnna- 
blc , j’en adjouteray icy fimplement quelque choie , qui 
ell arrivé a Concinna , comme le Pere Phiiii>pe Marin le ra- 
porte dans Ibn livre Du 'voyage du Japon , dans la mille fix 
cens trente-deuxième année après la nailTance deChrill: 
il elloit tombé li par une tempelle , un fort grand arbre, 
qui avoir quatre-vingt coudées de long , & fi pelant que 
cent hommes ne le pouvoient remuer de la place ; ceux- 
cy ayant addrelïé leur parole d cet arbre, relpondit, com- 
me on raconte, qu’il avoir ellé un Chefdes Chinoist 3c qu’il 
y avoir bien cent ans d prefent , qu’il avoir ellé changé 
au tronc de cet arbre , qu’il elloit venu pour déclarer la 
guerre de la part de Koncindna, 3c que pour lors il n’y avoit 
perlbnne,qui le peull desraciner, fi bien qu’il full là aban- 
donné d la dilgrace du Soleil, & de la pluye, s’appuyant fur 

X X 2 cette 
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cette elperancc , que U violence de ta pouflicrc n*auroit 

{ joint de pouvoir contre la dureté, & la fermeté de 
’elcorce dont il eftoit armé , comme d’une cuiraffc. 
Cette fable, ou cette tromperie diabolique a tant de pon- 
vorr lîir l’elprit des Payens , que quand ils trouvent des 
arbres d’une exceflîve grandeur , ils mettent ordinaire- 
ment à la racine d’iceux un plat , où il y a du ris ; âcauië 
qu’ils craignent , que les âmes des grands Capitaines , qui 
vivent en iceux ne défaillent , & ne perdent leurs forces 
enjeufDant long-temps. La caufe qui les incite à cela > 
cft en partie une certaine opinion erronée qui les y por- 
te , & en partie qu’ils veulent de cette façon-lâ payer 
leurs debtes , êcfe mcmtrer reconnoiffants d’un A agréa- 
ble ombrage , ou ils (è peuvent retirer , pendant les plus 
grandes chaleurs du Soleil- 

Mais ceux, qui paroifïent montrer des penfécs plus re- 
levées ( ou philVoft plus erronées) difènt, que l’homme 
avec le jugement par lequel il conçoit , le change véri- 
tablement dans ce fujet , adjoutant à cela , que l’aélion 
cclTant, l’homme n’a plus de vie : ce qu’ils entendent, non 
feulement du jugement, & de la volonté ; mais aulfi de la 
'connoiflance , de la concupifeence , & d’un pouvoir ima- 
ginédls adj.oûtent à cela, que quand l’homme a advancé A 
îoing avec Ibn jugement, nommément ,, quand il.eft par- 
venu dans une telle extafe , qu’il femble comme immua- 
ble & infenAble , qu’on peut dire pour lors qu’il cft par- 
venu dans la derniere béatitude , qu’il eft mis au nom- 
bre des dieux , & qu’il eft devenu Pagode : 8c que de tels 
Pagodes, quoy qu’ils ne femblcnt pas voit ny entendre, 
ny faire la fonélion de quelque autre choie, comme faits 
de choies materielles , entcbdent pourtant, comme ils di- 
fent, & qu’ils voyent i leur façon nommément comme 


une: 


4 


» 


DE LA CHINE ILLUSTRE'E 349 
une divinité par certaine extaic ou .ravinement , qui 
s’empare d’eux. Iis feignent de cette façon ordinairement 
par un ridicule raifonnement la vie des Idoles & des 
Pagodes, contre ceux qui s’pppolènt â leurs rcfveries: 
j’adjüûteray encore iey un autre exemple de cette opi- 
nion erronée touchant la tranfmigration des âmes des 
Chinois , qui le lit dans la vie du ^en-heureux Odoricus de l Or- 
dre des Mineurs de Saint François, dans les œtcpŸes du Pere Boîlath 
due , dans ce grand œuyre des Saints tom. i . Januar. ij. cap. 4»^ 
Car ledit Odoricue paflant par une ville des Chinois nommée 
Kampfana , Sc eftant appellé par un certain Chinois , pour 
voir une comedie extraordinaire , dont on n’avoit jamais 
parlé auparavant , fuil induit dans cette occafion par ce- 
luy qui l’en prioit avec tant de civilité, qu’il nele peufl: 
refuler. Il fuit donc mené dans le Cloiftre de certains Ec- 
clelîaftiques ( que je croy avoir efté un Cloiftre des Bcnt- 
cicns,) où quelqu’un deldits Ecclehaftiques failbit por- 
ter à un certain Palais , qui eftoit tout proche du Cloi- 
ftre , deux grandes corbeilles remplies de toute forte de 
viandes , où il y avoit aulfi une montagne couverte d’ar- 
bres fort agréables. Le Bonciae eftant entré avec Odoricus 
dans ce Palais , commença à fonner avec une petite clo- 
cherte , qu’il portoit ordinairement fur luy j & aulîî-toft 
voicy qu’il delcendit de la montagne en grande diligence 
une grande quantité de toute forte de beftes , nommé- 
ment de chats , de chiens , de linges , de biches, de pour- 
ceaux ; & beaucoup d’autres fomblables animaux d’une 
forme monftrueufo , jufqu’au nombre de trois miHe, 
qui demeuroient debout devant leur nourricier , aux- 
quels il diftribua ces viandes folon leur nature ; 8c après 

3 ue ces beftes eurent achevé de manger , une chacune 
e ces beftes fe retira dans fon recoin delà montagne au 
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foh de la clochette. Odorictu cftant cftonné de cccy , dit,' 
mon frere dites may , quelle cft cette afTemblée de beftes 
fàuvages , qui paroiflenc Ci promptement , en tefmoigna- 
ge d’obeïflance , & ce que cela fignifie ? Ceux-cy lonr, 

. refpondit le Boncius , les amei de nobles perfonnages, que 
nous nourriflbns icy pour l’amOur de Dieu. Et comment, 
répliqua Odorictu , ces beftes-cy peuvent elles eftre nom- 
mées aracs , veu que les âmes des hommes ne Te trouvent 
pas chargées de corps L’autre relpondit derechef , les 
âmes des defunéts ont eilé de tous temps , & de tous 
. cftats , des hommes dans ces beftes que vous voyez , & 
tant plus quelqu’un eft d’un eftat relevé , il (è trouve auffi 
dans un animal d’autant plus noble : & au contraire, il eft 
d’autant plus vil animal , qu’il a efté d’une condition baffe, 
* Sc vile. Odorictu s’efforça de le délivrer de cette erreur 
avec de puiffantes rai/bns , & de le retirer de cet aveugle- 
ment i mais en vain, d’autant qu’il n’yavoit perfonne, 
qui peuft eftre retiré de cette opinion erronée de la do- 
ctrine de diable. Certes je croirois bien pluftoft que ce 
ne font point des beftes , mais des diables changez en la 
forme de telles beftes , pour tromper ces pauvres mifera- 
bles , & aveugler leur elprit. 

De la ridicule Religion des Brachmannes , quand à 
lorigine des hommes. 

L Es Hiftoriografes des Indes dilènt , que les Brach- 
mannes ont pris leur origine de Cechiam, ou Xaka (de 
laquelle origine, nous avons traité cy-devant) qu’ils 

ont auffi nommez avec les Arabes Hormoz^ySc 

qu’ils ont meflez avec Hermes Trifmegifley de d’autres avec 
Pytagore , à caulè de la ftmilitade des points de doétrine, 

quoy 


quoy qu’il s’y rencontre quelque diflemblance; car la do* 
étrine , qu’il a mile en avant , eft, comme on lit , remplie 
de fi efpouventables , & fi monftrueufes fables , & de fi* 
d:ions li differentes & fi difproportionnées , & de tant de 
choies , qui ne s’accordent pas , qu’eux mefmes eftants 
divifez en plufieurs bandes , & ellants attachez â 
des doctrines erronées , ne fçavent pas ce qu’ils doi* 
vent croire. Mais nous raporterons icy q^uelques points 
de doéiripe de la création du monde , delquels , comme 
ils.cn font une partie de leur croyance , les làgcs auffi , & 
les pcrlbnncs judicieulès s’en mocquent , ôc les mettent 
au nombre des choies ridicules. 

Les dieux des Brachmannes y feints avec la plus grande 
erreur dont on fepuilïe imaginer, Ibnt Bruma y Vcfne, 
Butjeny qui Ibnt bien les principaux de trente-trois millions 
de divinitez , qui Ibnt ellablies , delquels ; comme ils di- 
lent , Dimenderen , Feltan , & Bruma font chefs , du dernier 
delquels , comme du plus noble , félon leur raport, tout 
le genre humain eft provenu , de tant de mondes , qui 
s’accordent avec des membres du corps humain : le pre- 
mier monde , qui eft lur le Ciel , du cerveau j le lêcond 
des yeux ,• le troiliéme de la bouche ; le quatrième de l’o- 
reille gauche ,• le cinquième du palais de la bouche, ôc de 
la langue j le fixième du cœur j le lèptiéme du ventre ; le 
huitième des parties honteulès J le neufiéme del’hanche 
gauche, le dixiéme des genoux , l’onzième du talon , le 
douzième du gros orteil du pied droit , le treizième de la 
plante du pied gauche, & le quatorzième, comme ilsfei- 
gnent,de l’air, qui l’environne ; desquels mondes les hom- 
mes naiftent Iclon l’cftat des parties du corps humain , & 
connus par le jugement & la làgefte : les féconds pru- 
dents dans leurs adions , les troiûemcs éloquents , & or- 
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nez de divers langages , les quatrièmes fins & ruiez ; les 
cinquièmes gourmands , & addonnez aux débauchés j les 
jhxiemes honneftes , adroits , & liberaux ; les fèptiémes 
laies, & comme lùbmergez dans les mœurs deshonnelles: 
les huitièmes impurs , & tous Ibùiliez de plaifîrs charnels: 
les neufiémes laborieux , gens de travail , & laboureurs : 
les dixièmes jardiniers & paylànts : les onzièmes addon- 
nez â des œuvres mechaniques , qu’ils nomment PareiU j 
les douzièmes des homicides , ou meurtriers , des bri- 
gands, & voleurs : les treizièmes des opprefïeurs des pau- 
vres : les quatorzièmes font des hommes doüez de toutes 
fortes de perfedions. Ils mettent dans cette condition ou 
dans ce nombre ce grand Bmmai le produdeur de tant de 
divers mondes, & differents hommes,ce que ce lot peuple 
entend li lèvercment ou precilcment félon la lettre, qu’ils 
le dépeignent dans leurs Temples , & le gardent , com- 
me il a cfté dit cy-devant : & quand ils regardent un 
homme, ils le perluadent qu’ils peuvent juger qu’il eft 
nè de ce monde-cy , ou de ce monde-Ià de Bruma ; & ce- 
la avec une certaine connoiffance , qu’ils tirent du regard 
de Ibn vifàge : mais ces Ibttifès font encor peu ; car ils 
mettent fept mers dans le monde ; la première d’eau , la 
féconde de laièt , la troifième de creme , la quatrième 
de beurre , la cinquième de lél , la fîxième de lucre , & la 
léptiéme de vin. Ils mettent lépt Paradis dans la mer 
d’eau,& dans la mer de laièt ils mettent les Eccleliaftiques 
& les Prellres , qu’ils nomment logues , laquelle Nobleffe 
ou Seigneurie lé nomme Siven: dans la troifième, laquelle 
Seigneurie ils nomment Diipcnderen , ceux qui font ad- 
donnez aux plaifîrs charnels ; dans la quatrième , qui eft 
la Seigneurie de , ceux qui font d’un eftat heu- 

reux i dans la cinquième, qui clt la Seigneurie de Vt/nu^ 

les 
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les débonnaires ,• dans la fixicme , qui eft nommée la Sei- 
gneurie de Kailafan , ceux qui donnent l’aumone ; & 
dans la lèptiéme, qui fe nomme ia Seigneurie de Vajakan- 
dam J ceux qui abondent en tout bien. 

Dans tous les autres , excepté dans le premier , ils per- ^ 

mettent l’abondance des plaifirs charnels, lùivant l’ac- 
cord des humeurs , dont chaque mer eft compolee : j’ay 
dit, excepté dans lapremiere j car comme la meline jouit 
entièrement d’une lumière intelligible,* ils difent auftî,quc 
le premier degré de plaifir eft dans la faveur & la grâce 
du Ibuverain Dieu ,* & que par cette grâce ils deviennent 
un , & le mefme avec Dieu , 8c conlifte dans un certain 
accord commode , & une mefme railbn , par laquelle 
l’ame eft meflée avec Dieu, & le nomme divinifé. Et cer- 
tainement , ceux , qui comparent cette doétrine avec 
ce que nous montrons de la forme du Dieu des Egyptiens 
dans noftre Oedipiu , Sc que nous avons raporté des Sarra- 
fins , ou Mahometans ( veu qu’il n’eft pas plus commun 
dans leur dodrine,que les Icpt fuldits mondes voluptueux) 
trouveront que la melmequoy que corrompue d’un nom- 
bre infiny d’erreurs , a pris fon origine de la pluspart des 
Egyptiens. 

De plus , ce que les lècrets des Sarrafins raportent du 
globe , mis fur la corne d’un bœuf, ou d’une vache ; les 
Brachmames difent le mefme du ferpent à mille telles ; & 
d'autant qu’ils voyoient , que ce lèrpent feint & imagi- 
né eftoit trop foible pour porter toute la terre , ils ont 
aulïi fait huit Eléphants , par la force delquels il eft 
appuyé & Ibuftcnu ; & comme tout cecy ne peut pas 
aulfi lubfifter làns appuy & Ibuftien , ils ont rais dejf. 
fous , le dos d’une tortue d’une grandeur defmefurée , 
pour fo tenir deftus , laquelle nageant dans une mer 
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fans bout , porte toute cette maffe , & menange de 

monftres. 

D’autres, ne fè montrant pas moins ridicules,ont cette 
opinion de l’origine des mondes : ils feignent que l’airai- 
gnee eft la première caulè des chofes , qui a formé de Ibn 
ventre premièrement les principes , & apres le globe du 
Ciel , ou celefte , par un continuel filement de niez , ôc 
par fa continuelle prefcnce gouverne fon ouvrage jufques 
à la deftruétion des mondes , qui , comme ils dilent, 
prendra Ibn origine en retirant dedans les filets du mon* 
de, qu’elle avoit filez , d’où s’enfuivra l’efvanouiflement, 

& l’aneantiflement de toutes chofes : lefquelles chofes 
j’ay jugé pour cela eftre necclTaires d’adjouter en ce lieu- 
cy: afin que connoifïants ces vils & erronez points de do- 
élrine de l’aveugle Paganifme ( par lefquels l’efprit hu- 
main ne pourroit pas comprendre ces chofes fl erronées, 
ôc qui s’accordent fi peu les unes avec les autres ) nous 
nous acquittions de noftre devoir en rendant grâces â 
l’Eternel , & à noftre Sauveur Jefiis-Chrift de nous avoir 
tant favorifèz , que de nous retirer gratuitement de tene- 
bres fi efpaiffes , nous qui eftions fi indignes de cette - 
grâce , & de nous avoir regardez de fès yeux de com- 

{ >afïion & de mifericorde , par deffus tant d’autres, dont 
e nombre eft infiny , en nous faifant voir la lumière de /à 
vérité . 
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D’«w autre ridicule ddêhine des Brachmannes , nommément 
de dix dberfes Incarnations de Dieu , que les Payens 
des Indes croyent dedans ^ dehors le flux 
de Ganges, 

I L apparoit par les eferits de Philoflrate dans la vie d’A- 
pollonius Thyaneus j que les Brachmannes J qu’on nomme 
auffi Gymnojophifles , ont efté fort expers , & renom- 
mez dans l’Altronomie , & la Magic ; pendant que luy- " 
mefme , eftant excité , ou attiré par leur réputation & 
leur eftime, converfa, & voyagea avec beaucoup de 
peine & de travail à travers toute la Perfe aux Indes ; 
feulement pour apprendre les points de leur dodrine , & 
les parties fondamentales il fe joignit, ou demeura au- 
près du Roy larchas , fort eftimé pour là làgeffe j où il 
luy fuft fait prelènt des fèpt lignes des Eftoiles erran- 
tes , qui eftoient de grand pouvoir, & qui eftoient en- 
chalTées dans des pierres precieufès , 8c dont il le vantoit 
par tout, il n’abandonna pas pourtant les points de la do- 
drine du diable , auxquels il eftoit desja favorable , les 
ayant embralTez auparavant : & certes fi l’on compare 
ces inllitutions avec les nouvelles , l’on trouvera qu’elles 
ne different pas beaucoup les unes des autres. Il y a de 
deux fortes de Brachmannes i les premiers Ibnt ceux , qui 
veulent eftre nommez làges , & qui mènent une vie Ci- 
vile : les autres fe nomment logws , & fuivant les mœurs 
des anciens Gymnofophifles , fe tiennent nuds dans la Iblitu- 
de , & font entièrement addonnez aux augures, Vau- 
tres Ibrcelleries ; lî l’on prend garde à la vie qu’ils mènent, 
elle cft fort auftere , & pleine de Ibucy & de travail ; 
mais fl l’on conlidere leur dite vie au dedans , on la trou- 
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vcra en vérité , mais fous une feinte apparence , toute 

remplie de méchancetez. 

Ce n’a donc pas efté affez au diable tout rufë de trom- 
per , 8c de décevoir , avec de tels faux points de dodri- 
ne , par fos aftuces accouftumées , les âmes de ces pau- 
vres miforables ; mais il a efté aufli fi hardy & fi effronté, 
que d’ofer au grand mefpris du nom de Dieu , & de la 
Loy Evangélique , mefler les chofos benites avec les pro- 
phanes , & dans cette conjondion de s’emparer, & de 
îbüiller , ou corrompre le fimple efprit des Payens par le 
forvice diabolique des Bracfmannes , afin que l’Incarna- 
tion du fils de Dieu eftant r^ortée à la fable la plus des- 
honneftc du monde , & meflée avec cette baffe 8c vile 
tranfmigration des âmes , dans la fuite des temps , pro- 
duifit une certaine naiflance , qui eft fameufe auffi-bicn 
par fà bafleffe, que monftrueufe par leur raport ridicule. 
Il y a dix telles Incarnations de Dieu que le tres-reverend 
Pere Henry Roth natif d’Ausbourg, fort laborieux, & com- 
me infatigable dans fà vocation , pour l’accompliftement 
de laquelle il fuft envoyé au Royaume de Mogor , m’a ra- 
portées icy à Rome , avec plufieurs autres chofos fembla- 
bles. Ce tres-reverend Perc, fort verfé dans la langue des 
Brachmannes, 2 i tiré de leurs plus fecrets livres, les principaux 
points de leur doftrine , à ddfein de donner moyen aux 
Chreftiens , qui converfont parmy les Brachmannes , d’ex- 
pliquer plus facilement , 8c réfuter de fi grandes abfur- 
ditez : & d’autant que cecy me femble digne d’eftre re- 
marqué , j’ay jugé qu’il eftoit profitable de joindre icy 
un court raport , ou un abbregé des paroles du fiifdit 
Pere Roth. 
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Les dix ridicules incarnations de Dieu , comme les Juifs des 
Indes croyent cecy , ^ non pas ceux qui demeurent fur 
les cofle^ du fiux de Ganges. 

« Selon la traduction du Pere Henry Roth. 

I Ls dilcnt publiquement & communément , que la 
fécondé perfonne delà Trinité, s’eft desja incarnée 
neuf fois , &c qu’elle prendra encore une fois chair. 
Les perlbnnes de la Trinité parmy eux font , Brahma ^ 
BexnOj & Mahex> Us dilènt que ceux-cy font unmefme en 
nature , laquelle nature ils nomment de divers noms , à 
fçavoir Jchar ( immobile ) Paramanand ( en repos ) Para- 
( le Souverain Seigneur, on (eftre) & plufieurs 
autres noms , qu’ils difont eftre autant d’attributs de cet 
eftre. 

Ils déclarent ou expliquent d’une double façon les 
trois fofdites perfonnes. Ils difont premièrement que 
Brahma eft la nature , ou l’efïence de ce Souverain eftre, 
ou de Dieu ; que Bexno eftl’appetit concupifoible , & que 
Mahex eft l’appetit irafoible. Secondement , Brahma eft en 
toutes chofes ; Bexno en eft: le conforvateur, & Mahex le 
difpenfàteur j & pour ce fojet ils feignent, que la mort & 
la corruption font fos forviteurs. EnHn ils difont , comme 
en peu de mots , que toute la communauté des chofes 
confifte en Sonnextj & Beaxt , c’eft à dire , en commun 6c 
en particulier : ils difont, que le commun eft, la nature du 
Souverain eftre en foy: Le particulier eft,cette nature di- 
vifée par particules dans la différence des chofes. 

Ils concluent pour ce fujet Id , qu’il n’y a point de di- 
ftinétion generique ny foecifique dans les cüofes créesj 
mais qu’elles font toutes le mefme eftre , ou la commu- 
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ne nature , individuée par parties , chafeune defquclles y 
prend la forme ou d’un homme , ou d’une pierre , ou f 
d’un arbre. 

Ils difent , que la matière reveftuë de ces divines par- 
ticules n’efl: rien autre chofe , que tromperie,- d’où ils 
nomment la mefme nature divine Rantt c’dt â dire,Io»4«f, 
ou trompant. 

Ils déclarent Dieu , ou plufloù la nature faite chair 
■dans cette conjonétion ; la plus grande particule prend 
en fby , ou fe reveft de la matière ( lequel , comme ils di- 
fent , confifte en cinq éléments ou principes ) & mani- 
fefte par Id , comme par Ion inftrument , les proprietez 
ou attributs , plus que dans un autre eftre accouftumé , 
dans lequel il y a une moindre particule ; mais on auroit 
belbin d’une plus grande déclaration , pour raporter feu- 
lement les fidions , ouïes fables des Payens. 

le iriens a prefent a la déclaration des Incarnations en 

particulier. 

L e premier eft Naraen , c’efl: d dire, Prince des hommes. 
Le fécond Ramehaudra. Le troifiéme Machautar , 
c’eft d dire, le poifTon. Le quatrième Barahautar jOu 
pourceau. Le cinquième Nar/eng , Leeuman. Le fixième 
Dahfer , dix tefles. Le feptième lagarnath , Seigneur du mon- 
de. Le huidième Krexno , noir. Le neufième BhalPani. Le 
dixième Har. 

Le premier Naraen eftoit le fils de lagexuar , lequel en 
onze langues eft le mefme, que Seigneur du monde. Ils difent 
de ce Naraen , qu’il a efté fi fort , qu’il a tué d’un coup 
d’efpèe , ou du glaive , qu’il a en la main , mille Elé- 
phants. Il eftoit honoré ôc rc/pedé par tout où il eftoit 
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de ceux qui lefuivoient. La forme de cet Idole eft ainfî 
depeinte dans leurs livres. 

Le fécond Ramtxaudar , le fils de Bal , force , frere de 
Laxtman mefme , qui eftoit un fi puifiant guerrier , qu’il 
tua avec quelques fléchés mille hommes. eftoit 

luy-mefme cruel , & ne fe lèrvoit point de glaive , mais 
maflacroit d’un lèul mot tout ce qu’il vouloit. Il venoit au 
monde, pour le délivrer delà violence, & de la con- 
trainte des Géants. Il nalquit fur la minuiâ:. Le Ciel en- 
voya en ce temps-ld des fleurs au lieu de la naiflance ; 8c 
l’air retentit de fort douces voix d’efprits. Il délivra enfin 
le monde de Géants , qu’il tua par le moyen de Ibn frere. 
On voit icy quelque relémblance oblcure de la venue de 
Chrift dans le monde. On dépeint fa forme de cette 
façon. 

Le troifiéme Matxautar , duquel ils feignent ce qui fuit: 
Lors que la Déefle Bhayani alloit au bain avec quatre fer- 
vantes , le géant fauvage , nommé Bhenfafer , qui la pour- 
fuivoit , l’enleva ,* mais le dieu, prennant la forme d’un 
poilTon, paruft hors de l’eau & coupa la telle du Géant ; 
& pour ce fujet ils reprelentent fa forme de cette façon : 

A. Changement en poilîon. 

B. Bhayani avec trois teftes, & trois bras. 

C. La telle coupée de Bhayaniy changée en une te- 

^ lie de bœuf. 

D. Le fervice, ou les devoirs deus aux images. 

Le quatrième Bahautar. Celuy-cy elloit géant devant 
qu’il paruft au monde , nommé Karnakafs , avec une telle 
de Cerf , qui avoit le commandement ou l’empire lur 
tout le monde ; il tuoit les hommes de fon haleine , & 
craifnoit apres Iby les montagnes ,■ mais dieu , prenant la 

forme 
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forme d’un fanglier , combattit douze ans de fuite contre 
le dit géant , & enfin le tua. 

A. Barchautar. 

C. Eft tué de dieu , qui efloit changé en pourceau. 

Le cinquième On dit que celuy-cy parufl,pour 
punir l’impiété commilê envers les dieux j car le fils d’ua 
petit Roy ayant tousjours , jour & nuiét, en la bouche le 
nom de Dieu , Ram , Ram , ruft repris — de fbn pere tout 
boufy de colere , puny, & eftant attaché à unpillier, 
traité rudement. Dieu, prenant la forme d’un lion & d’un 
homme, paruft luy-melme prés de ce pillier,& ouvrant le 
ventre de ce petit Roy le tua , & enfèigna dans cette con- 
jonéture le monde ; qu’il ne faut pas punir ceux , qui ho- 
norent les dieux. Voicy l’explication de la reprefentation. 

A. Narfeng. 

B. Le fils du Roy eft tué, fbn ventre eftant ouvert. 

Le fixiéme Dabafar. Les dix teftes d’hommes de celuy- 
cy ne vivoient pas. Celuy-cy gardoit la mort , qu’il te- 
noit liée en fa maifbn j & le vent mefme le fèrvoit. Il eftoit 
Seigneur de Zeilan , où il avoir bafty une forterefle , ou 
des rampars d’or. Latxman , frere de Ramtxandars fc re- 
fblut de le tuer j & mena avec luy le renommé S/i», appel- 
lé Hanuant ,* afin que , s’il manquoit , il tuât d’uneTpierre 
Hanuant ; mais Latxman le rencontrant d’une fieche dans 
là tefte d’afne , le tua , comme on peut voir dans la repre- 
fentation qui fuit. 

Lefeptiéme Jargarnath. Celuy-cy mettant tout le mon- 
de , & tous fès habicans fur fa tefte , le vouloir porter 
ailleurs ; mais il fuccoraba fbus le faix j & ayant les bras 
& les jambes rompues , ils pourrirent ; ilcftaprefent 

fervy 
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icrvy & adoré des Payens , & dépeint fans mains & iàns 
pieds, qu’il a perdus comme on dit, pour l’amour qu’il 
portoit au monde. On dit que celuy-cy tranlporta par 
mer fur une Ifle Ton iîls & leétateur , ayant elle enfan- 
té de fà raere d’un œuf, lequel par apres ayant pris 
la forme d’un chien de l’oylèau d Ibis , & d’un dragon, 
commanda & eufl l’empire fur tout le monde. 

A. lagarnath. 

B. La mere enfante fbn fils , C. d’an oeuf. 

D. La mer entre l’Ifle Zeilan , & les Indes. 

E. F. G. L’oyfcau Ibis , le Chien , & le Dragon, qui 

font les formes qu’ilapriles. 

Le huidiérae Krexno , le plus grand nom ou tilcre 
d’honneur de celuy-cy efl: , Pafteur des vaches : il avoir 
auprès de luy feize mille bergeres , & il efl: nommé, le 
bleflé dans la poitrine : fès fèpt freres furent tuez par un 
certain Géant nommé Kans. Lors que la mere Jejfddha 
portoit dans fès entrailles le fufdit Krexno , ladite lejfodha 
lufl prilè par ce Géant , & menée en prifbn , & donnée 
en garde à d’autres Géants , apres avoir délivré le ferpent 
deprifon. Son deflein eftoit de tuer aufli ce huiétiéme 
£ls J mais celuy-cy eftant né fur la minuid, & les Géants, 
qui efloient en garde , eftant endormis , le mere s’enfuit 
^infi avec fbn fils , qui tua par après ce Géant. 

On dit que celuy-cy a efté changé fèpt fois en che- 
val , 

' Et une fois en un Elefant , & en Taureau. 

B. C. D. E. Les Géants, qui tuerentles fèpt freres de 
KrexnOy qui avoient efté changez en chevaux. 

L. 8c defquels Krexno s’efehapa pendant qu’ils dor- 
moienc. 

^ Z Z 
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l6t extrait 

Le ncufiémc Bhiûfani , la compagne de celle qu’ils dî- 
fent eftrc Xaêle , ou puiflancc , 8c laquelle ils nomment 
Xaâeunt , c’eft à dire , Puijfante. Toutes les chofes , qu’on 
dit de cette déelTe , & de (à compagne , font autant de 
myfteres , Sc fignifient la matière , & la caufe des choies. 
On peut attribuer d celle-cy tout ce qu’on a dit par cy- 
devant de Pujfa , & de Harpokrates Sigalio ; car ils veulent, 
qu’ilacfté changé en l'herbe lotus, & qu’apres cela il 
a commandé , & a eu l’empire fur tout le monde. Et veu 
que le Lotus eft une vraye herbe , 8c une marque de l’hu- 
midité i 8c veu qu’ils veulent , félon la couftume des Egy- , 
ptiens , que toutes les choies qui font dans le monde, 
foient animées 8c confervées par l’humidité , le leéteur 
pourra' facilement voir l’origine de cette fable. Les qua- 
tre bras donnent àconnoiftre les quatre diverfes forces 
des principes materiels. 

De dixiéme Har. Ils croyent de celuy-cy , qu’il tuera 
par fa venue tous ceux qui adjoutent foy à la loy de Ma- 
homct i 8c ils le dépeignent de cette façon , d fçavoir , qu’il 
lêra premièrement changé en paon j & apres cela en un 
cheval aillé. 

Tout ce que les fables difent icy des Géants , a vérita- 
blement fon origine du livre de la création de Moyfe , & 
eft tiré du cinquième chapitre -, quoy que les fages enten- 
dent par de tels Géants la puiflance diabolique j & par 
le deftruéteur des diables , la divinité qui s eft faite chair 
dix fois , par la tranfmigration des amesj où il paroi ft anf- 
fi beaucoup de choies de la vérité Chreftienne j de ce que 
depuis long-temps,mefme des le commencement du mon- 
de j quoy qu’on les ait foüillees , 8c corrompues de di- 
verles eftranges fiétions & reprelentations monftrueufos, 
ce qui eft le propre naturel de l’enneroy du genre hu- 
main ; 
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main ; à fçavoir , de mefler tellement les choies bonites 
avec les prophanes , qu’il deçoive ainfi frauduleulèment 
& avec adrefle , comme par quelques attraits d’effroya- 
bles reprefentations , les efprits fîraples , les enchainant 
ainfi enfemble , au grand mefpris du vray Dieu. Mais 
nous reprefenterons cy-apres un peu plus au long , com- 
ment ces faux & monftrucux points de doctrine ont efté 
tranfportez des IttiUs dans la Chine, &mefme dans les ex- 
tremitez du Japon, 


D« /etfres des Brachmannes ou Bramines. 


L Es Brachmannes fè fervent de quelques lettres, qu’ils 
nomment cachées, & qu’ils n’enfeignent d perfbn- 
ne , qu’d ceux qu’ils jugent les plus propres d’en- 
tre-eux , pour les apprendre , où les enfeigner ; mais , 
comme j’ay dit auparavant , veu que le Pere Henry Roth 
eflant entièrement occupé à les conduire au chemin de 
la véritable béatitude , âc voyant que cela eftoit impofli- 
ble,fàns la connoifTance de leur langue, & de leurs eicrits, 
il reccut, par une extraordinaire diligence de fix ans 
une p^faite & accomplie connoifTance de leur langue , 
& de leurs eferits ,• & enfemble de la façon d’exercer ou 
de pratiquer leur fagefle , ce qui eft caché dans leurs 
eferits ; 3c il euft tout cecy par le moyen d’un certain 
Brachmanne , qui luy eftoit uny par un lien de fidelité ex- 
traordinaire , & oui avoir desja de l’inclination pour em- 
brafter la Foy Cnreftienne. Mais afin qu’on ne croyc 
pas , que j’aye laifTé en arriéré quelque chofè de curieux, 
& de conliderable , j’adjouteray icy leurs lettres , tirées 
avec beaucoup de curiofité de ma propre main de leurs 
èfcrics. . ■ ' 


Zz Z 
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Ces lettres , 8c ces marques font en fi grande cftirae 
8c reverence parmy lefdits Brachmannes , 'qu’ils eftiraent^ 
qu’elles n’ont pas efté inventées des hommes j mais bien 
qu’elles ont efté eftablies ^ publiées , & plantées avec 
beaucoup de zele y par le fervice 8c (ècours de quelque 
grande divinité : adjoûtant à cela ( ce qui eft en vérité 
fort eftrange ) qu’ils ont incité 8c attiré le peuple meC- 
me de la Chine d’orner les images ou reprefentations 
de leurs dieux , avec ces marques , comme avec des cho- 
fes qui cachent quelque fecret , & qui enferment en fby 
quelque choie de divin j comme il paroift dans la deferi- 
ption des Idoles des Chinois ; mais les ayant démembrées, 
ou feparées , je n’ay jamais peu remarquer , ou delcou- 
vrir rien , en quoy on peuft voir quelque prudence ,, ou 
fubtilité , ou qui reprelentaft quelque myftere, foit du*on 
prit garde à la façon de leurs points , ou à la dilpoütion 
d’une contradion à une lettre : 8c pour ce fujet j’ay taus- 
jours creu , qu’ayants eftéinftruits par les Hebreux 8c Sa-* 
rafins , ( qu’ils avoient ouy vanter , qu’il y a de grands 
myfteres cachez dans leurs lettres , qui font tirées de leur 
connoiflance myHericufe , ou cachée ) ils ont adjoûté de- 
puis ce temps-là le mefme à leurs lettres , & à leurs mar- 
ques i afin de faire prendre plus profondément raeîne de 
leurs faulletez dans l’elprit de ceux qui fuivent leur do- 
ctrine î car à peine trouverat-on un memorial , ou efcrit,| 
qu’ils ne gaftent , & corrompent de leurs marques. Le 
Pere Anthoine Cefehms , de trente un des plus grands & plus 
excellents ouvriers , qui ayent jamais travaillé ou culti- 
vé la vigne de noftre Seigneur Jefus-Chrift dans le 
Royaume de Mogor , m’eferivit jadis , il y a quelque 
temps , qu’il avoit trouvé en BaT^in , une ville aux Indes, 
une montagne , qu’ils nomment le Pagode de Bas;,ain ,dont 

le 
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k rocher eftoit prefque entièrement orné Sc enrichy de 
telles lettres , ou marques , qui y eftoient gravées , dont 
il m’en envoya la copie &: reprelèntation qu’il avoit fai- 
te de fa propre main , pour en tirer la lignification j mais 
comme je n’eftois pas verfé dans les traits qi;’ils font.ac- 
couftuihezd’adjouteràleurs lettres, & que je n’enten- 
dois pas leur langue,- i’ay creu qu’il eftoit plus dpr^os 
de les laifler fans le traduire, & fans expliquer,que de faire 
un travail inutile & làns fruit , & de conlbmmer beau- 
coup de temps d les efplucher. Cecy fuffira donc , pour 
. ce qui regarde les points de doétrine, 8c les réglés fonda- 
mentales des Indiens. 
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UN ABREGE 

DELA 

religion des payens. 

Qui habitent fut les Coftes de 

Chormandel, 

Et mis entre les mains de Monfieur le Gotooemeur Arnaud 
Heuffen , par un de leurs Bramines , (que (^autres nomment 
Brachfiiannes , ) eflant pour lors Interprété de la Compagnie f 
^ traduit en nofhe langue , comme il s^enfuit. 

Sura efl: ce Dieu cjue nous tenons pour 
le tout-puiffant , donc le commencement 
6c la Hn n’ont jamais eflé connus de tou> 
te éternité, ny mefme ne peuvent’ eftre 
connus , eftant nommé de quelques-uns 
Parabromha, 8c de quelques-uns, Adegujka, 
eftant à dire proprement félon le mot , durant Eternel- 
lement i dont l’eftre corporel n’eft jamais connu , ny 
ne peut eftre connu ; 8c nous tenons pour cela , que le 
merme cft environné de plufieurs couleurs ; & fon om- 
bre fait aulfi qu’il n’a point d’yeux , & qu’il voit néant- 
moins tout ce qu’il y a dans le monde : point d’oreilles , 
Sc qu’il entend pourtant tout : & quoy que nous Ibufte- 
nions qu’il eft icy 8c U different , toutesfois il eft tous- 
jours par tout dans le monde. Celuy-cy a conclu pour 
paffe-temps en fby-mefme de faire le monde j & ayant 
pris chair humaine , il s’eft nommé WifnauTo , créant com- 
me en ce temps-là le premier homme fur la terre , qu’il 

nomma 
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nomma Bromha , qui eft autant â dire , qu’hommc. Cet 
homme-cy a créé par le permilTion de Dieu , plufieurs 
Cieux de la terre j & a donné en propriété à Ion Dieu 
le plus haut Ciel, ou pluftoft le Ciel empirée, en retenant 
les autres pour luy-mefrae , & a aufli-toft prefcript les 
commandements de Dieu à toutes les choies qui croiH 
iènt , 8c qui vivent , ôc leur a aulTi montré 8c fait cennoi- 
ftre la différence du bien & du mal , avec promefle que 
Dieu n’abandonnera jamais ceux qui le fervent ; & que 
ceux qui ne le fairont pas , feront damnez éternelle- 
ment : de plus il a divife les Cieux ; & eftably en un cha- 
cun plufîeurs Gouverneurs , & fèrviteurs : & il a divife 
la terre , comme auffi le firmament , eftant en huiét par- 
ties égales , félon la mefure de huiét Cieux , qu’il faifoit , 
où un chacun eftoit transformé après fbn deces à l’adve- 
nant , ou félon les œuvres qu’il avoit faites pendant fà 
vie : on garde des places deflinées pour ceux qui pè- 
chent peu ; & on cfonne d’autres places à ceux qui pè- 
chent davantage , ou moyennement , dans lesquelles 
ils font transformez en arbres , belles , & autres choies 
fémblablesj mais s’ils viennent à s’amender dans ces lieux- 
là; &: s’ils continuent, ils ne font pas affujettis à la damna- 
tion ; mais ils ne parviennent pas auffi julqu’à la gloire de 
Dieu ; mais ceux qui pechent peu, s’ils s’amendent dans 
les lieux où ils ont eflémis après leur mort, parvien-* 
nent bien julqu’à la gloire ; mais ceux qui pechent da- 
vantage , comme ces deux fortes que nous avons nom- 
mez , ceux-là font condamnez à la damnation , ou font 
bien aulTi^ purgez dans le lieu des damnez , & après leur 
conveifion , & regret d’avoir mal fait, font transformez, 
& exaltez; mais ils ne peuvent pas venir jufqu’à la per- 
fection. 


Ce 
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Ce Dieu nommé Wyfnauva n’a accordé que cent ans 
de vie à Brmha , qu’il avoit eftably Chef & Créateur des 
mondes; &que félonie conte du monde parfait, qui 
duroit 4000 ans , contant 360 ans pour chaque année du 
Ciel; de façon que le premier monde a duré 1440000 
ans ; Sc il eft nommé Cretaigum : 6c le fécond monde 3000 
années fêmblables , avec une troisième partie de perfe- 
ction , & nommé Tretaigum : le troifiéme monde zooo 
fêmblables années , avec une moitié de perfection , Ôc 
nommé Dik^aigum , & le quatrième monde 1000 fêmbla- 
bles années , avec un quart de perfection , 6c nommé Ca~ 
ffgum i lesquelles fins de quatres mondes font un jour de 
cent ans contez pour luy ; de façon qu’aprefent il y a jo 
ans de fà vie paflez ; & la cinquante 6c uniefme année de 
fa vie court ; & le temps de fa vie eftant finy , alors la 
mifêre , & la damnation fera finie , & toutes les âmes fe- 
ront aulïi fauvées , 6c confêrvées , & le monde fera de- 
rechef réduit au néant , & remis dans un Chaos ou con- 
fufion. 

Et luy , ce Dieu Wyfnau^y fera derechef lefêul, ou 
unique Jfura : & ces trois , îjura , Wyfnausp , & Bromha, 
font eftimez de plufieurs , pour un Dieu ; & après 
le cours d’encore cent fêmblables années de l’âge de Brom- 
ha , Jfura renouvellera le travail , ou l’ouvrage precedent 
'en mefme forme. 

Aprefênt nous difputons entre nous avec les autres, 
comment il eft polTibie qu’aprés la fin de l’aneantifîe- 
ment , nous ne îbyons plus en mémoire en l^y ny par 
luy ; veu que nous produifbns fouvent plus de perfection 
dans les fruits , que toutes les autres plantes 6c fêmen- 
ces, qui croiflent Iclon leur nature : pourquoy donc nous 
ne fommes pas parfaits félon la mefure de la bonté de 

Dieu . 
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Dieu , veu qu’un homme vit ptus long-temps que l'au- 
tre; &mefme, que les uns meurent jeunes, les autres 
moyennement, &les autres fort vieux; nous compa- 
rons aufli en cette occafîôn cette diilimilitude , que. 
Dieu a bien donné, ôc ordonné à un chacun de vivre audi 
long-temps l’un que l’autre , & que s’il y en a quelqu’un, 
qui vive plus long-temps que l’autre; c’eii la faute de leurs 
pechez , pour lelquels ils /ont obligez de faire pluftoft 
penitence ; mais neantmoins ils deviennent bien-heureux 
en mefme temps ; car la borlté de Dieu qui eft Icule équi- 
table , a cela de propre , qu’elle ne favorilèra pas l’un plus 
que l’autre ; les bonnes oeuvres , que nous devons faire , 
font de méditer & de penfèr à la grâce , & a la milèri- 
corde de Dieu y êc de le remercier ; d’afllfter & fubvenir 
aux pauvres lèlon noAre pouvoir ; & principalement 
d’aider , & (ècourir nos Bramines en tout temps , (ans 
tefkioigner le moindre couroux , & o£fence ;-par ce 
moyen nous mériterons la vie eternelle ; au contraire 
nos grands pechez Ibnt de ne point penlèr à Dieu ; de 
faire des adions mauvailcs ; de porter de l’envie à noftre 
prochainr; d’adjouter mal liirma^ & ceux qui font cela, 
méritent la damnation : Ôc quelques-uns, comme il a elle 
dit , font bien encore transformez. 

La caufo de nos dieux eft proprement pour advertir, 
ôc enfeigner les innocents ôc les ignorants ; à caufe qu’ils 
ne peuvent pas comprendre la grandeur ôc la bonté de ce 
Dieu , & afin qu’ayant cette reprefontation dans leurs 
maifons , ils la puiflent regarder , ôc ainfi penlèr à Dieu ; 
mais au contraire ceux , qui peuvent comprendre ce* 
Dieu, n’ont point befoin de dieux, c’eft à dire , d’ido- 
les ; car les ngures ,, que nous honorons , font les ref- 
lèmblances de là reprclèntation ; d’autant qu’il eft venu 

A a a diver- 
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diverfes fois dans le mofltte j . 6c s’eft montré , ou fait pi- 
roidre, par plulîeurs merveillesy & miracles^ eftant trans- 
formé en une telle forme ^ que nous gardons ou conlèr- 
.vons pour fou venance. ^ 

Nous croyons aullî , que toutes les plantes , 6c tous les 
animaux de la terre ont véritablement une ame auili 
bien que nous ; & que pour ce fojet tous les animaux, 
qui remuent , font làints , & que ceux qui les tuent , 
commettent un grand péché ; mais ceux qui mangent , 
& reduifont au néant les plantes , 8c les fruits , ne com- 
mettent pas un fi grand péché j à caufe qu’elles font l’ha- 
bitation des âmes des grands pécheurs , qui font mal trai- 
tez pour leurs mechancetez. 

’ Nous avons aufli divers lieux , rivières , & villes , que 
nous tenons pour tres-fàints ; à caufo que noflre Dieu 
nous a promis au temps paffé , que tous ceux qui vien- 
nent dans iceux , ou qui y demeurent , feront faints : en- 
tre autres il y a icy cette merveilleufo ville Cafsye , oii Va- 
ranykcj fi tuée auprès de la riviere de Canges, qui efl la plus 
fainte ; & cette riviere efl auffi plus fainte que toutes les 
autres. 

Les caufès de nos familles font celles-cy, que les Brami- 
ties font les fouverains , 8c les premiers d’entre nous , à 
caufo qu’ils ont la telle & le vilage fomblables àBromha; 
& les féconds les Riddiis , à caufo que leurs efpaules , & 
leurs bras refomblent aux fiens : les Comytgs font les troi- 
fiémes , à caufo que leur milieu ou leur ventre refom- 
ble au lien ; & les CboudraSy 8c les Chittis , les quatrièmes j 
’ a caufo qu’ils ont les jambes 8c les pieds fomblables à 
ceux de Broniha. 

Et voicy en peu de mots noflre foy , ou noflre croyan- 
ce ; mais qui n’efl pas parfaite j à caufo que nous ne fça- 

vons 
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vons pas nous mefmes , là ^açoii que nous plairons d 
Dieu i car la bonté eft grande , & abonclante j & 
pour ce fujet il y a auffi divers chemins , qui conduilênt 
a luy ; mais nous devons tous craindre & lèrvir un Dieu : 
& en cecy nous nous accordons tous enlemble j & il n’y 
a point aulïî en cecy de différence entre ou parray nos 
Caflosi mais difent que tous ceux qui font bien , font re- 
compenlèz félon leurs bienfaits j mais que ceux , qui font 
mal , fonj punis felon leurs démérites. 
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- \Vi(tnou gr i^'lilwara. 2xy 
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iTTr~ De demander l aumône. Z99 

I V. ^J*e lajoye a rf or elle ne dur as tousjaurs. 301 
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"D'unf Autre ridicule dolirine des Brachmannes , nommément de dix 
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